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PREFACE. 


nous  ;  il  femb le  que  ïe/pt 
__  apronfondir  les  véritables  principes  ,  à'  mèfùré  que  ïo- 
m'#*  ^  devenue  fenfible  aux  merveilleux,  effets  d/e  cet  Art-j  de 
forte  quon  peut  dire  3  que  la  raifort  y  a  perâfo  de' fes  droits  ?  tan- 
dis que  ï expérience  s'y  efl  dcquife  quelque  autorité. 

Les  écrits  qui  nous  refient  des  Anciens  nous  font  voir  ajfe^ 
fenfiblement  que  la,  feule  raifon  leur  â  procure  les  moyens  de 
découvrir  la  plus  grande  partie  des  propriété^  de  la  Mufique  : 
Cependant  3  quoique  F  expérience  nous  faffe  encan  approuver*  Ik 
plupart  des  Règles  qu'ils  nous  en  ont  données ,  on  néglige  au- 
jourd'huy  tous  les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  de  cette  rdifon3 
en  faveur  d'une  expérience  de  fimple-  pratique: 

Si  l'expérience  peut  nous  prévenir  fur  les  différentes  proprié- 
té^ de  la  Mufique }  elle  n  efl  pas  d'ailleurs  feule  capable  de  nous 
faire  découvrir  le  principe  de  ces  propriété1^  avec  toute  la  préci- 
flon  qui  convient  à  la  raifon  :  Les  confequençes  quon  en  tire  font 
fouvent  faujfes ,  ou  du  moins  nous  laifent  dans  un  certain  doute , 
qu'il  n  appartient  qu'a  la  raifon  de  diffiper.  Par  exemple ,  com- 
ment pourrions-nous  prouver  que  notre  Mufique  efl  plus  parfaite 
que  celle  des  Anciens  ,  pendant  quelle  ne  nous  paraît  plus. fuf 
ceptible  des  mêmes  effets  qu'ils  ont  attribuera  la  leur  s  feroit-cs 
en  difant ,  que  plus  leschofes  deviennent  familière  s ,  moins  elles 
caufent  de  fkrprife  j  ts  que  l'admiration  ou  eUe s  peuvent  nous 
fetter  dans  leur  origine ,  dégénère  infenfiblement  a  mefure  que 
nous  nous  y  accoutumons  3  (0~fè  tourne  â  la  fin  en    un  (impie 
amufement  ?  Ce  fîroit-la  tout  au  plus  fuppofer  l'égalité  >  &'  non 
pas  la  fuperiorïté.  Mais  fi  par  ïexpofition  d'un  principe  évident, 
dont  on  tire  enfuit  e  des  confequençes  jufles  (dfr  certaines  ,  on  peut 
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faire  voir  que  ntftre.  Mufîque  efi  dans fin  dernier  degré  de  per^ 
feèlion , ■&  qujl  s'en  faut  bien  que  les  Anciens  ayent  atteint  £ 
cette  perfection  ;  (on  peut  voir  fur  cefujet  le  Chapitre  XXL  du 
fécond  Livre,)  onfçaura  pour  lors  a  quoy  s'en  tenir  3  onfemira  . 
bien  mieux  la  force  de  la  réflexion  précédente }  & fçachant  parce 
moyen-  les  bornes  de  l'Art,  on  s  y  livrera  plus  volontiers  s  les 
per/onnes  d'un  goût  &  dun  génie  fuperièur  dans  ce  genre ,  ne 
craindront  plus  dy    manquer  des  connoijfances  necejfaires  pour 
jf  reujjir  :  Bt  en  un  mot  3  les  lumières  de  la  raifin  dijfipant  ainfi 
les  doutes  oà  l expérience  peut  nous  plonger  à  tout  moment , 
feront  de  furs  garants  du  fùccé s  qu'on  pourra  fè  promettre  dans 
cet  Art. 

Si  les  Mufîciens  Modernes  (  cefi-a-dire ,  depuis  Zarlino  *J  s'é- 
toient  applique^ ,  comme  ont  fait  les-  Anciens  ,  a  rendre  raifon  de 
ce  qu  ils  pratiquent ,  Us  auroïent  fait  cefferbien  des  pré\ugez.qui 
ne  font  cas  à,  leur  avantage  ,  çt)  cela  les  auroit  même  fait  revenir 
de  ceux  dont  ils  font  encore  remplis ,  &  dont  ils  ont  beaucoup 
de  peine  a  fe  défaire  :  L'expérience  leur  efi  donc  trop  favorable , 
elle  les  féduit  ,  en  quelque  manière ,  puif quelle  efi  caufe  du  peu 
de  foin  qu'ils  prennent  de  sinfiruirt  À  fond  fur  les  beauté^ 
quelle  leur  fait  découvrir  chaque  jour  ;  leurs  connoijfances  ne 
font  propres  qu'à  eux  fèuls  ,  ils  nont  pas  le  don  de  les  commu- 
niquer s  &  coynme  ils  ne  s'en  apperçoivent  point  3  ils  font  fiu- 
vent  plus  étonne\de  ce  qu'on  ne  les  entend  pas ,  que  de  ce  qu'ils 
ne  fe  font  point  entendre.  Ce  reproche  efi  un  peu  vif  je  l' avoue  i 
mais  je  le  rapporte  tel  que  je  le  mérite  peut-être  encore  moi-mê- 
rhe ,  malgré  tout  ce  que  j'ay  pu  faire  pour  m  en  mettre  à  couvert. 
Quoiqu'il  en  foit  3  je  voudrois  toujours  qu'il  put  produire  fur 
eux  l'effet  qu'il  a  produit  fur  moy  :  Et  cefi  principalement  auffl 
pour  ranimer  cette  noble  émulation  qui  regnoit  autrefois  3  que 
(ai  hasardé  de  faire  part  au  Public  de  mes  nouvelles  recherches, 
dans  un  Art  auquel  je  tâche  de  donner  toute  la  fimplicité  qui 

*  Zarlino,  Auteur  cekhxe  en  Mufiquc  ,  qui  a  écrit  à  peu-prés  depuis,  ijo.  ans  j  &  dont  oa 
ne  trouve  que  de  très-foiMes  Copies,  dans  les  Ouvrages  qui  ont  paru  après  les  liens  ,  fur  le  mê- 
me ftiet» 


P    R    E'  F   A   C   E. 

lui  efl  naturelle  3  afin  queïefiprit  en  conçoive  les  propriété^.)  auffl 
facilement  que  l'oreille  les  fient. 

1)n  ficul  homme  neft  pas  capable  ctépuifier  une  matière  aujfi 
profonde  que  celle-cy  j  il  efl  prefijue  impojfible  qu'il  n'y  oublie 
toujours  quelque  chofie ,  malgré  tous  fies  Joins  j  mais  du  moins , 
les  nouvelles  découvertes  quil  peut  joindre  a,  ce  qui  a  déjà  paru 
fiur  le  même  fiujet ,  font  autant  de  routes  firayées  pour  ceux  qui 
peuvent  aller  plus  loin. 

La  Mufique  efl  une  ficience  qui  doit  avoir  des  règles  certaines  ,• 
ces  règles  doivent  être  tirées  d'un  principe  évident ,  &  ce  principe 
ne  peut  guère  s  nous  être  connu  fians  le  fie  cours  des  Mathématiques: 
Auffldois-fe  avouer  que ,  nonob fiant  toute  l'expérience  que  je  pou- 
rvois ni  être  acquife  dans  la  Mufique  ,  pour  l'avoir  pratiquée 
pendant  une  affie\  longue  fuite  de  temps ,  ce  n'efi  cependant  que 
par  le  fiecours  des  Mathématiques  que  mes  idées  fie  fiont  débrouil- 
lées ,  ffique  la  lumière  y  afiuccedé  a  une  certaine  obficurité  3  dont 
je  ne  m'appercevois  pas  auparavant.  Si  je  nefçavois  pas  faire 
la  différence  du  principe  à  la  règle  y  bien  tôt  ce  principe  s  efl 
offert  a  moi  avec  autant  de  /implicite  que  d'évidence  j  les  con- 
fequences  quil  m  a  fournies  enfiuite ,  mont  fait  connoître  en  elles 
autant  de  règles ,  qui  dévoient  fie  rapporter  par  confisquent  à  ce 
principe  $  le  véritable  fiens  de  ces  règles ,  leur  jufle  application  , 
leur  rapport ,  (d$r  l'ordre  quelles  doivent  tenir  entre  lie  s  (la  plus 
fimp le  y  fiervant  toujours  d' introduction  à  la  moins  fimp le  3  (èfr* 
ainfipar  degrés)  enfin  le  choix  des  termes  -,  tout  cela ,  dis- je ,  que 
j'ignorois  auparavant,  s' efl  développé  dans  mon  e/prit  avec  tant  de 
netteté  &  de  pré cifîon,  que  je  naipû  m  empêcher  de  convenir  qu  il 
fieroit  à  fiouhaiter  (comme on  me  le  difibity  un  jour  que  fapplau- 
dijfiois  a  la  perfection  de  notre  Mufique  moderne  )  que  les  connoifi 
fiances  des  Muficiens  de  ce  fiecle  répondirent  aux  beaute\de  leurs 
Compofitions.  Il  nefiujfit  donc  pas  de  fientirles  [effets  d'une  Science 
ou  d'un  Art  3  il  faut  de  plus  les  concevoir  de  façon  qu'on  puijje 
les  rendre  intelligibles* s  &  ceft  à  quoi  je  me  fiuis principalement 
appliqué  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage ,  que  j'ai  diftribué  en 
quatre  Livres. 
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LE  PREMIER,  Contient  un  abrégé  du  rapport  des  Sons3  des 
Confinâmes  3  des  Dijfonances ,  &  des  Accords  en  gênerai.  Le  prin*. 
cïpe  de  l'Harmonie  s'y  découvre  dans  un  Son  unique  ,  &fe s  pro- 
priété?^ les  plus  effentieles  y  font  expliquées  :  On  y  voit ,  par 
exemple ,  comment  par  fa  première  divifion  ce  Son  unique  en  en- 
gendre un  autre 3  qui  en  efi  l'Oëlave  3  &  quifemble  ne  faire  qu'un 
avec  lui  j  Comment  il  s  approprie  enfuite  cette  Octave  pour  former 
tous  les  Accords  3  Ghte  tous  ces  Accords  ne  font  compofc\que  de 
ce  principe ,  de  fa  Tierce  3  de  fa  Quinte  3  &  de  fi  Septième  ;  St 
que  ceft  la  force  de  l  Octave  que  naît  toute  la  diverfïté  dont  ces 
Accords  font  fufceptibles  :  On  y  trouve  encore  plufîeurs  autres 
propriété^  moins  interrejfantes ,  à  la  vérité  3  pour  la  pratique  3 
mais  necejfaires  3  au  refie  ,  pour  nous  y  conduire  j  le  tout  y  étant 
démontré  dune  manière  ajjez^fîmple. 

r  LE  SECOND  LIVRE  3  Regarde  également  la  Théorie  &  U 
Tratique  :  Le  principe  y  efi  pour  lors  repréfenté  dans  la  Partie  de 
iMufque  qu'on  appelle  Baffe ,  a  laquelle  on  ajoute  ï  èpithete  de 
Fondamentale  :  Toutes  fe s  propriété^,  &  celles  des  Intervales  3 
des  Accords  &  des  Modes  qui  en  dépendent  uniquement  3  y  font  ex- 
pliquées :  On  y  parle  aufji  de  tout  ce  qui  peut fervir  à  rendre  une 
Mufique  parfaite  dans  l'exécution  :  On  y  rappelle  pour  cet  effet t 
lorfquîl  efi  à  propos ,  les  raijons  du  Livre  précèdent  3  l expé- 
rience 3  &f  l'autorité  des  meilleurs  Auteurs  en  ce  genre ,  fans  les 
épargner  néanmoins ,  lorfquils  ont  pu  fè  tromper  j  car  dans  les 
nouveauté^  qu  on  y  trouvera  3  on  tâche  de  fati  s  faire  les  Sqavansy 
par  la  rai/on  ;  ceux  qui  ne  s  en  rapportent  qu'à  leur  oreille  3  par 
f  expérience  s  &  ceux  qui  ont  trop  de  condefeendence  pour  les 
vigies  de  leurs  ^Maîtres  3  en  leur  découvrant  les  erreurs  qù elles 
peuvent  contenir  :  Enfin  3  on  tâche  dy  préparer  le  Lecteur  a  re- 
cevoir fans  contrainte  les  règles  qui  y  font  preferites  3  &  qui  fe 
trouvent  déduites  par  ordre  (^  plus  au  long  dans  les  Livres 
fkivants. 

LE  TR  0ISI€ME  LIVRE,  Renferme  une  Méthode  parti- 
culière pour  apprendre  laCompofitionentrès.peu  de  temps  s  Ityreu- 
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nie  en  a  déjà  été  faite  :  Mais  comme  on  nefe  laijfe  gueres rperfùader 
en  pareil  cas  que-  par  fa  propre  expxerience^je> 'garderai h >  filencè 
la-dejfus ,  &  je  me  contenterai  de  prier  les  perfbnnes  a  qui'  cette 
^Méthode  ne  fera  point  familière ,  de  voir  les  fruits  qu'on  peut  en 
tirer,  avant  que  de  la  combattre*  Tel  qui  veut  apprendre  fè  met 
peu  en  peine  de  la  manière  dont  on  l'infiruit ,  pourvu  qu'il  réu- 
jtjp* 

.  .  On  n'a  point  encore  vu  de  règles  qui  en  feignent  la  Compofï- 
tiondans  la  perfection  où  elle  cfl  aujourd'hui  s  il  n'y  a  pas  même 
un  habile  homme  dans  ce  genre ,  qui  n'avoue  fincerement  qu'il 
doit  prefque  toutes  fe  s  comioijfances  a  fa  feule  expérience  >  &  lorf- 
quiï  veut  les  procurer  aux  aunes ,  il  fe  trouve  fouvent  contraint 
d'ajouter  à  /es  leçons  ce  Proverbe  familier  aux  Muficienst  Cetera 
clocebit  ufiis.  Il  efl  vrai  quil y  a,  de  certaines  perfections  qui 
dépendent  du  génie  (&?■  du  goût,  au/quelles  l'expérience  efl  en- 
core plus  avantageufe  que  lafcience  même  :  Mais  cela  n  empêche 
pas  qu'une  parfaite  connoiffance  ne  doive  toujours  nous  éclairer, 
crainte  que  cette  expérience  ne  nous  trompe  s  quand  ce  ne  ferait 
que pourfçavoir  appliquer  à  leur  véritable  principe }  les  noûveau- 
te\  qu'elle  pourrait  nous  faire  produire  :  ^D ailleurs  cette  parfaite 
connoiffance  fert  à  faire  mettre  en  œuvre  le  génie  (&r  le  goût , 
qui  fans  elle  deviendraient  fouvent  des  talens  inutils.  C'eflpour~ 
quoi  j'ai  crû  devoir  chercher  les  moyens  de  procurer  plus  facile- 
ment @r  plus promptement  cette  perfection  ,  à  laquelle  on  n'a  pu. 
encore  atteindre  que  par  une  expérience  de  fimple  pratique ,  en 
donnant  d'abord  une  intelligence  raifbnnée ,  précife  ,  &f  diflinSte 
de  toute  l'Harmonie  ,  par  la  feule  expofîtion  de  trois  Intervales, 
dont  fe  forment  deux  Accords  principaux  ,  (êfy-  toute  la  Progref- 
fi  on  de  la  Bajfe- Fondamentale ,  qui  détermine  en  même  temps 
celle  des  autres  'Parties  -,  de  forte  que  de  cette  feule  intelligence 
qui  peut  s  acquérir  a  la  première  lecture  de  ce  Livre ,  dépend 
tout  le  refle ,  comme  il  efl  facile  de  s'en  é clair cir. 

Le  QVATRI6M6  LIV  KS,  Contient  de  s  Règles  d'Accom- 
pagnement 3  tant  pour  le  Clavecin  que  pour  l'Orgue  s  où  lapofition 
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de  la  main ,  t  arrangement  des  doigts ,  (&fr-  tout  ce  qui  petit  fervir 
à  en  acquérir Ja  pratique  le  plus  promtement  qu'il  efi  pojfible  \ 
Je  trouve  déduit. 

Le  fond  de  ces  règles  peut  également  fervir  pour  les  Instru- 
ments fur  le/quels  on  accompagne  à  peu-près  de  même  que  fur  le 
Clavecin. 

Ces  deux  derniers  Livres  ont  beaucoup  de  rapport  enfemble  s 
cefi  pourquoi  ils  feront  également  utiles  aux  perfonnes  qui  ne 
voudront  s  attacher  qua  la  pratique  de  la  Compofition ,  ou  à 
celle  de  l'Accompagnement  s  éf  l'on  ne  fera  pas  mal  de  confùlter 
le  fécond  Livre ,  fi  ton  veut  ne  rien  ignorer ,  fuppofé  que  je 
n  aye  rien  oublié  :  far  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffe  encore  en- 
chérir fur  moi ,  malgré  le  foin  que  j'ai  pris  à  ne  rien  laiffer 
échapper  y  comme  mes  longs  difcours  (&?-  mes  répétitions  le  prou*, 
vent  ajfe^:  ^Défaut  qui  vient  autant  de  mon  attention  à  rendre 
les  chofès  claires  &  intelligibles ,  que  de  la  foiblefe  de  mon  génie. 
Tour  ce  qui  efi  du  premier  Livre ,  il  efl>  en  quelque  façon,  inu- 
tile pour  la  pratique  ,  &  ton  en  fera  tel  ufage  quon  jugera  k 
propos  3  ne  ï  ayant  mis  à  la  tête  de  ce  Traité  3  que  pour  la  preuve 
de  tout  ce  quil  contient  touchant  l'Harmonie. 

Comme  il  ne  m<*>  pas  été  pojfible  3  pour  fàtisfaire  a  mon  Em- 
ploy  3  de  voir  imprimer  cet  Ouvrage  ,  j'ai  été  obligé  de  le  relire 
avec  une  nouvelle  application  y  ffi  j'ai  trouvé  que  je  dévots  y 
faire  quelques  cbangemens  &  quelques  corrections  necejfaires , 
qu'on  trouvera  À  la  fin  dans  un  Supplément.  J'ai  mis  au  com- 
mencement deux  Tables  s  l'une  des  ^Matières  de  ce  Traité  s  L'au- 
tre ,  contenant  une  Explication  des  Termes ,  dont  l'intelligence  efi 
ne  ce ff aire ,  pour  fervir  d  Introduction  à  tout  cet  Ouvrage  y  que  je 
dédie  au  Public. 

Les  Citations  de  Zarlino  dans  fis  Inftitutions  Harmoniques , 
fhnt  de  l'imprejfion  de  Venife  l'an  if7y 
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compofé  que  de  l'union  des 
Contenances.  9  y 

Il  ne  faut  pas  feulement  exami- 
ner l'effet  que  produifent  les 


Les  feuls  Intervales  affectez  à  la 
Progreflion  de  la  Baffe-Fonda- 
mentale  font ,  laTierce,  la  Quin- 
te, &  la  Septième.  49.  jufqu'à  y  1 

La  plus  parfaite  Progreffion  de  cet- 
te Baffe  confifte  en  defeendant 
de  Tierce  ,  de  Quinte ,  de  de 
Septième.  131 

La  plus  parfaite  de  ces  Progref- 
fions  eft  celle  de  la  Quinte ,  où 


«a  T  A 

il  femblëque  cette  Quinte*  re- 

,  (  tourfie  à  fa  foUrcé,  Sccpag^i  19 

C'éft  dé  cette  Pfogreffion  que  le 

forme  la  Cadence,  parfaite.:  57 
La  Diffonance  ne.  peu£êtré,prépa- 

rée.ni  fauyée  que  dans  Tune. de 

ces  Progreïlions.  81.  87.  d*'iio 
Lorfque  la  Bajfe-Fondamentale  pro- 

■  bcdde  par  tes  mêmes  _  Interv aies 

■  iiéir  montant,:  la  Diflonânçe .  ne 
-peut.y  être  préparée.  :  ;..r  :  84. 
:  juiqu  à  :  :,.û>;    zh     .    ;    es   ■%ià*$7 

Defcendre  de  Quinte ,  ou  monter 
de  Quarte^  e  '.eft  la  même  chofe 
-   à  l'égard  de  ces  Progreffions .  1 8  y 
Z-arh.no  compare  la  Baffe  à  la;Terre, 
-;&  dit  qu'elle  doit  procéder  par 
;:des  moiivemens  lents  &C  fepa- 
rez.  :  49 

Les.  mêmes: Intercales  qui  fervent 
;  :  à  la.  Pfogreffion  de  la  Baffe-Ton- 
:  damentœle,  doivent  auffi  l'accom- 
pagner..:   i  :  -~;  -  yz 
La  Bajfe-Fondamentale  fait  un  très- 
bon  effet  dans  les  Choeurs;  de 
Mufique.        S  138 
rr/<?;£Cadenee ,  Principe,  &:  PîV- 

.  greffion. .:  :-™..\:  -    :  ~ 
.    :■:      ..:  .  :-;     C 

Ad ENC:E.:  La  Cadence  parfaite 
Se  forme  dans  la  Baffe-Fon- 
damentale •d'une  Progfeffion -eh 
■  *;.deCcendanr  de.  Quinte,  oiï  en 
r^jnpntantde. Quarte,    page      yo 
On  peut  tirer  delà  Cadence  parfaite 
~  y-  xatz: preuve:  du  lieu  que  -doit 
.  ru  occuper  la;Diflbnance.    .        53 
Ce.que  deft  que  la  Cadence  par fai- 
-■■:te.        '  54 

Elle- détermine  la  Pro  greffion  de 
•  pousies  Intervales ,  à  l'exception 


BU 

de  l'Odave  ôc  de  la  Quinte  &Cv 

t*&  55 

Exemple  de  la  Cadence  parfaite.  57 

Zarlin ,  après  avoir   dit  que  fi   la 

Jt  Baffe  venoic  ài.'manquer  ,  la  Pie- 
ce  de  Mufique  feroit  remplie  dé 
confufion  ,  èc  que  dans  une  Ca- 
dence parfaite,  la  Baffe  devoit  def- 
cendre de  Quinte  ;  oublie  cette 
,  Baffe  prefquerdans rc>u;s;fesExfm- 
;:ples;.      ^xil  -:„.::.-  il/fë 

La  Cadence  eft  appellée  Bompmh 

lotfque    la   Dominante  monte 

diatoniquement  dans  la  Baffe-ou 

:  dans  les  autres. Parties.  .  ;   •   èi~ 

jufqu'à         :^;     -■■  ..-.-'■  ■; .  '    .   63 

Cette  Cadence,  n'e ft^admife  que  par 
licence.  ■      110 

Les  fruits  qu'on  en  peut  tirer.  271; 
&       :     - ;.._   ....    i  :  272, 

La.  Cadencé; eft.  appellée  Irreguliere, 
lorfque  la  Baffe  monte  deQyln- 
te ,  §>cc.  Il  s'y  trouve  une  Diffb- 
nance  dont  la  Progreffion  eft  ir- 
reguliere,  mais  cette  Diffonance 
peut  toujours  en  être  retranchée. 
Voyez  le  Supplément. 

La  Cadence  eft  appellée  imparfaite, 
lorfque  la  Baffe  de  la  Cadence 

•  parfaite  n'y  eft  point  entendue, 

_  .dans  les  occafions  où  elle  peut 

„:  y  être  fous -entendue.     -,     257 

L=a  connoiffance  de  toutes  ces  Ca- 
-  dences  eft  très-neceffaire  pour 
L'intelligence  de  l'Harmonie. 
Y  oyez  le  Supplément. 

Le  renverfement  de  ces  Cadences 
donne  lieu  à  la  diverfité  de 
l'Harmonie,  &:  a  la  Production 
de  la  Mélodie.  6j 

Par  quels  moyens  on  peut  entrete- 
nir une  longue  fuite  de  Chant., 
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-:-:•.■&■  d'Accords",  facis  -y/introduire 
aucune  Conclufion..  /a^K       68 
Comment  on  peut  diftitaguer.  une 
Cadence  de  fan  imitation.    -   68. 
&  .  •  '  -.        .  •:  .:.:._.     69 

.Gomment  on  peut  éviter  les  Ca- 
-  dences  en  la  imitant:  ^  70 
L'exemple  de  ceci  eft?  écrit ■  régulière- 
:  ment  dans  le  Supplément. 
La  Progrefllon  .  des  Accords  par 
fuppofition  tire-  fon  origine  des 
.  1  trois  Cadences  premières.  7 y. 
&  r  -:  •    -       •  .      77 

La  Modulation  fe  tire  de  la  Caden- 
ce parfaite.  144.145.^148 
La  Cadence  parfaite,  fuffit  pour  ren- 
dre raifon  de  toutes  les  règles 
:    .de  la  Mufiquei  ■'-  ."     .129 
Ganon.  Ce.  que  c'eft  que  Canon. 
.359.  jufqu'à.    —  3<?i 
.Centré.  Le  principe  de  l'Harmo- 
-    nie  peut   être   regardé  comme 
:\ç,  Centre  Harmonique.  127 
Choc.  Il  fe rencontre unChoc en- 
cre les: Sons-,  dont  l'effet  a  du 
rapport  à  celui  desCorps  folides. 
Voyez  le  Supplément.  ,     *  >  '.    *  '. 
Ce  choc  le  fait  entre  la. DhTonan- 
ce  &c  la  Gonfonance  dont  elle 
approche  le  plus.                  ibid. 
Co  m  M  A.  Comment  on  peut  s'in- 
ftruire  de   la  quantité  de  Coma 
•     dont  l'Intervaledu  Ton  eft  00m- 

pofé'.  ■   <   i         •      :  27 

Il  y  a  une  raifon  fort  inférieure  à 

:  celle; du  Coma,  qui  eft  neceiTai- 
re  à  la  formation  des  Intervalcs. 

ibid. 

Ch r  o  m  a  t  1  qu  e .Le  genre  Chroma- 
tique naît  d'une -Progreuiort  par 

«  Semi-Tons.  Il  n'a  lieu  prirtçipja- 
lement  dans  l'Harmonie  qu'en- 


ERMES.  _  x) 

-  ttclaïixiéme&la  féptiéfhe  Nôt- 
res des  Tons  Mineurs,  page  293 

C'eft  en  rendant  la  NottëTonique 
Dominante  Tonique  qHi'eïlf  s^ap- 
perçoit  du  Chromatique.'     -70 

Lorfqifune- Partie- procède  par  Sg- 

•  mi-Tons  ,  cela  s'appelle  y  Pro- 
greffwn  Chromatique.  ■  '«        ■■>■ 

Composer.   Coiviposition. 
C'eft,  en  termes  de  Mufique^fça- 
voir  inventer*  des  Chants  agréa. 
:.    blés  , :&  mélanger  plufieurs  Sons 
enfemblé  y  quv  prdduifent    un 
.     bon  effet  ;  donner   à    chacun 
de    ces-  -Sons   une    Progreûron 
.  convenable  ;  bien  connoître  le 
rapport  que  tous  les  Intervales 
&  tous  les  Accords  ont  entre» 
eux  ;  en  un  mot ,  c'eft  fçavoir 
mettre  en  pratique  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  rendre  une  Mufi- 
que  parfaite.  ' 

La  Compoft ion  doit  être  enfeignée 
.     dfabordà  4.  Parties.  239'.  ^240. 
Les  qualités  neceffaires  pour'  bien 
•  .    Compofer.      -■     ■  '■'      143.  ^-'Kïi 
L'Accompagnement  eft,  en  quel- 
que façon  ,  neceftâire  pour  arri- 
ver, plutôt  à  la  connoiflanCe  de 

-  -   la  Compofition.    '•.  140 
C  6  n- j  o  1  n  t  :  :Frogre[Jlon  coïijoïâte  ou 

•  ■  Vegrez,  conjoints.  '  Cette   Froguf 
fion  renferme  la  Diatonique ,  Se 

•  la  Chromatique.' n   ' 

Voyez,    Diatonique    &"  :  Chromati- 
que. ■  '      -M      *        :     "''' 
Con  s  o  k-A  nc  e  .  C'eft  un  Intervale 
•:dont  l'union  des  Sons  qui  le 

•  forment ,  •/plarr  infiniment  à  l'o- 
reille. Toutes  les  Conforiances 

■■    confiftent  dans  les  Intervales  de 
>.  Tierce ,  de  Quarte  ,  de  Quinte, 


en 
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&:  de  Sixte  ;  d'où  l'on  dit ,  Pro- 
grejfion  Confinante ,  pour  donner 
à  entendre  que  le  Chant  doit 
procéder  par  l'un  de  ces  Inter- 
vales. 

De  l'origine-  des  Confonances , 
de  l'ordre  qu'elles  y  obfervcnt, 
de  l'ordre  de  leur  perfection  t 
&  du  rapport  qu'elles  ont  en- 
tr'elles.  page  3.4.  y.  iy.  &   16 

Il  n'y  a  que  trois  Confonances  pre- 
mières. 13.  &  14 

Il  y  a  des  Confonances  Diffonantes. 
S>6<  &  102, 

Contrepoint,  c'eft-à-dire,C(?«r- 
pofition.  Parmi  les  gens  de  l'Art, 
on  entend  par  le  mot  àcContre- 
point,nne  Mufique  compofée  fur 
un  fujet  particulier -,  qui  fe  tire 
ordinairement  des  Chants  de 
l'Eglife. 

Le  Contrepoint  fe  diviie  enfmple  , 
figuré  ,  &x.  Voyez,  le  Diction- 
naire de  Monfieur  de  Broffard. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  à  cette  oc- 
cafion  ,  que  le  Plein-Chant 
ayant  été  compofé  dans  un 
temps  où  l'on  ne  connoiffoic 
pas  encore  la  bonne  Modula- 
tion ,  il  pèche  à  tout  moment 
contre  l'ordre  naturel  ;  de  forte 
que ,  pour  y  afTujettir  l'Harmo- 
nie qu'on  veut  y  joindre ,  on 'eft 
obligé  de  fuivre  de  certaines  rè- 
gles ,  qui  ne  peuvent  participer 
que  des  défauts  de  ce  Plein- 
Chant  ,  puifqu'il  en  eft  l'objet. 

Cela  n'empêche  pas  cependant  que 
plùfieurs  Muficiens  ne  foient 
encore  prévenus  en  faveur  de 
ces  règles  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  leur  principe  :  au  Heu 


BLE 

que  ceux  qui  font  un  peu  kn- 
fibles  à  la  véritable  Harmonie, 
les  regardent  comme  hors  d'œiî- 
vre  j  d'autant  que  la  bonne  Mo- 
dulation leur  en  fournit  de  plus 
fimples  &  de  plus  juftes ,  avec 
lefquelles  ils  font  feurs  de  ne 
fe  pas  tromper  ,  pourvu  qu'on 
leur  donnne  pour  fujet  (  comme 
cela  fe  doit  abfolument  )  un 
Chant  conforme  à  l'ordre  de  cet- 
te bonne  Modulation.  Voyez. 
Plein-Chant  cy-après  ,  &  pour 
une  plus  grande  fatis  faction  , 
voyez,  encore  les  Chap.  XVIII. 
XIX.  &  XXI.  du  fécond  Livre. 

Corde.  C'eft  par  le  moyen  d'une 
Corde  tendue'  de  manière  qu'elle 
puifle  rendre  un  Son,  qu'on  s'in- 
ftruit  du  rapport  des  Sons. page  z 

Il  n'y  a  qu'à  divifer  cette  Corde  fé- 
lon la  Progreflion  naturelle  des 
nombres ,  pour  en  tirer  tous  les 
avantages  neceffaires  à  l'égard 
de  l'Harmonie.  3.4. 1  y.  16. &  zi 

Le  Son  eft  au  Son  ce  que  la  Corde 
eft  à  la  Corde.  3 

On  dit  ordinairement,  voila  de 
belles  Cordes  ,  pour  exprimer 
les  beautez  qu'on  trouve  dans 
l'Harmonie  &  dans  la  Mélodie. 

Corps.  L'unité  qui  eft  le  principe 
des  nombres ,  nous  reprefente 
le  Corps-Sonore  ,  dont  on  tire  la 
preuve  du  rapport  des  Sons.  18 
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DI  a  t  ON  1 QVE .  Progrejf.on  Via- 
tonique  ,  c'eft  faire  procéder 
lé  Chant  par  les  degrez  fuccef- 


DES     TE 
fifs  de  la  voix  naturelle  ,  félon 
l'ordre  de  la  Gamme,  ou  du  Syf- 
tême  Diatonique  parfait,  page  z$ 

Voyez  Syftême  f  &  Progreflion. 

Disjoint.  Progrejfwn  Disjointe  , 
cette  Progreflion  renferme  la 
Confonante  &:  la  Diflonante. 

Voyez,  Confonapce  &:  Difïbnance. 

DissoNANCE.C'eft  lejnomdesln- 
tervales  qui  choquent ,  en  quel- 
que façon ,  l'oreille  ;  d'où  l'on 
dit ,  Progreflion  Dijfonante ,  pour 
donner  à  entendre  que  le  Chant 
doit  procéder  par  l'un  de  ces  In- 
tervales. 

De  l'Origine  des  Diflbnances  ,  & 
de  leur  rapport.       zz.  14. r&  17 

L'Accord  de  la  Septième  eft  l'ori- 
gine de  tous  les  Accords  Dijfo- 
nans.  31.  ^38.  jufqua  47. 
96.  9$.  &  loi 

Toutes  les  Dijfonances  fe  distin- 
guent en  majeures  &  en  mineu- 
res,de  même  que  lesTierces  d'où 
elles  tirent  leur  origine ,  &  dont 
elles  fuivent  par  confequent  les 
proprietez.       45.  yj.  %\.&  130 

La  Notre  fenfible  eft  l'origine  de 
toutes  les  Dijfonances  majeures. 
56.  &  137 

La  Diffonance  majeure  n'eft  telle  que 
Iorfque  la  mineure  y  eft  jointe. 

La  Septième  eft  l'origine  de  toutes 

les  Dijfonances  mineures.  98 

La  ùijjonance  ne  doit  être  employée 

qu'avec  beaucoup  de  diferetion. 

141 
Réflexion  fur  la  manière  de  fauver 

les  Diflonances.  137 

Voyez  Cadence,  Divifion,  Raifon, 

Progreflion,  Préparer,  Sauver, 
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Baffe-Fondamentale ,  Seconde , 

Septième,  &: Tri-Ton. 
Dominante.  Ce  que  c'eft  que 

Dominante.  fag.  $6 

La  diftin&ion  qu'on  en  fait.  68.  69. 

tjf  2.00 

E 

EMprunt.  C'eft  un  terme 
nouveau  dans  la  pratique, 
par  lequel  on  diftingue  un  cer- 
tain genre  d'Accords,  qui  ne 
peut  fe  pratiquer  que  dans  les 
Tons  mineurs.  /4<f- 43-7S>- 
80.  &  81 

La  preuve  de  cet  Emprunt.  z8i. 
jufqu'à  z8y.  Voyez  Seconde. 

Expérience.        Voyez  Mufique. 


FONDAMENTALE  .  VÙJ&Ê&aj- 
fe-fondaniente.il . 

Fugue. Ta  fugue  eil  un  ornement 
dans  la  Mufique ,  qui  n'a  pour 
principe  que  le  bon  goût.^.  35-8 

C'eft  peut-être  en  faveur  des  Pie- 
ces  à  quatre  Parties  ,  que  la  Fu- 
gue a  été  inventée.  331 

Si  l'on  en  veut  fçavoir  davantage 
fur  ce  fujet ,  il  n'y  qu'à  lire  le 
Chapitre  XLIII.  du  troifiéme 
Livre. 


G 


Rave.  Voyez  Aigu.    . 
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Ar M o n  1  e .  C'eft  l'aflembla- 
ge  de  plufieurs  Sons ,  qui  af- 


fectent agréablement  l'oreille 
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'L'Harmonie*  iye  fe~  fait  -  fentir  que 

dans  le  premiériinftant  de  cha- 

'    "que- Temps  de;laMefure.^>.  ,134 

La  Mélodie  provient'  de  Ytfarmo- 

3  nie.  "  -"  ss  -~c    ^34  13&.  i&i  13I9 

Là  parfaite  Harmonie  confifteHans 

les  quatre  Parties.    140.  é"  141 

La  Progrefjion  Harmonique  provient 

dé  lâî'PrSgrëflion  Arithrrietiqile. 

■tj.'é\  i:[    \";-'  u_|o 

-Voyez,  Cadence,  Corde  ;,  Propor- 

1  tion,-  Mélodie  \  Mefure,  Mufî- 

•-""'•  que;  Nombre;,  &•  Principe",; 

ti  >  I   - 


B   L   E  5   S 
Longueur,  7^&  Raifon, 


v- 


a;  s 


-,k 


■MrrÀnow.  Ce  que  c'eft  quY- 

mHatiott.  '■         -'■  ■"  1 9 3  £ dr  3  52. 

lMPAB.rAiT.Ce  terme  quis'appli- 

que  aux  Confbnances  muables, 

telles  que  la  Tierce  &  la  Sixte  , 

doit  s'appliquer  aufhV  aux  ^Cf  ~ 

dences  renverféés  delà  parfaife. 

'Voyez,  Cadencé;  >nni\1  i  I  Àtofy-y*. 

Il  y  a  des  Accords  renverfez  du 

S  :  Parfait  qu'on  nomme ^imparfaits. 

; l>   ^  .■•:,--■--..-■.         ^ 

L#TERvAi,Ë.Ce  que  c'eft  qu'imer- 

s  ;  w^/e ,  &:  le  nom  des  Intervahs.   z 

Comment  on  diftingue  par  lesopè- 

r     rations  Arithmétiques  les/nter- 

?■  'itydlis  renverfez  (le  ceux  qui  ne 

le  font  pas.  17 

Comment  fe  forment  les  Interva- 

les.  z-j.  Voyez,  Raifon,&Tri-TotL. 

Ir  régulier.  Voyez,  Cadendje. ) 


le  E n  C ë .  "  D'où-.  ■  provie|i'ne|it 
les-'  Licences  dans  la  Muf- 


qué. 


page  110 


:^jV  .-.-■,'.;  M;—*-,    '  —  - 

MELÔaiE^Ç'eft  le  Chant  d'u- 
ne feulé  Partie.  On  dit 
or  dinairement  qu'une.  Mufique 
eft  M eLodieafe,  lorfque  le  Chant 
de  chaque  Partie .-  répond  à  la 
beauté-  de  l'Harmonie.  - . 
La  Mufique  des  Anciens  n'étoit 
fondée  que  fur  la- Mélodie,  félon 
:      ce  qu'on  en  peut  ju ger.page  1 4z. 

■'"■  143-^        "  ■■;  •-■  •  >I4<^ 

Zarlin  s'eft  parfaitement  bien  ex- 

v-    pliqué  làrdeïfus.      •■      •.      141. 

\Voyez,  Cadence ,  &  Harmonie* 

Mesure.  De/cartes  dit  que.-le.s-bê- 
-  tes  pourroient  danfer  en  Htftt- 
\>re.     i .  .-' . .    .:  <  ■&»    ■,  >      ^  150 

■La  Mefure  peut  fe  tirer  du  principe 
âe  l'Harmonie.  ::.   ;-     ;.--  ibid. 

Ce  qu'il  -feroit  à  propos  ■  d'obfcr- 
ver  pour  fe  former  lîoreiUe  à  la 

■  -,  Méfure.    ;;  ••.-  •.-:-.   •;••-••.;•  :. .-..'    lyi 

Les  feuls  Chiffres  i;  3.  &£  4.  fufH- 
fent  pourdéfigner  toutes  fortes 
de  Mtfuresw    ?  ...     -     -ibid. 

L'habitude,  où  Won.  eft  de:  marquer 
des  mêmes  Signes  les.  meuve - 
mens  a  Temps  égaux  >  &:  ceux  à 

',:  Temps   inégaux  ,   empêche  de 
:  diftinguer  ces  mouvemens.   15-  6 

UneNotte  mife  avant  la  Clef  peut 
défigner  par  fa  valeur  celle  de 

' :  chaque  Temps  de  la.  Me  fur  e ,,  & 
par  confequent,fait  diftinguer 

i  }  la  lenteur  &c  la  vitefle  du  mouve- 
ment/   ;    -  ■-,':     -,  IJ2. 

Cette  Notte  mifè.  avant  la  Clef 
peut  non-feulement  donner  l'a 
•connoiffance  du  Ton  dans'  le- 
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j  quel  "une  Pièce  de::Mufique..eft. 

1  çompofée    niais  elle  donne  en- 
core- la  facilité;  4e.  iplfier §»  .fans 

;fè  mettre  enpeinede  la  quantité 
,  -des-x  ou  des  i,  qui ,  fe  trouvent 
après  la  Clef.       c-:. .".■.    page  ij;.8\ 
Mode.  C'eftce  qîii conftituë non- 
feulement  la  Progreflion  Diato- 
nique des  Sons  çompris-dans^éî 

2  tendue   d'une  -,  Octave  -y  jnaiVc% 

qui  détermine  encore -ua  .certain 

jordre  entre  les  Accords.,, qui :»el 

peuvent  être  compo  fez  'd'ailleurs 

que  des  Sons  compris  dans -Pé- 

:.  tendue  de  cette  Octave. 

Les.  Modes  font  tirez  du  Syftême 

:  .^Diatonique,  parfait,  .143:-,  &_  ^44 

Iitn'y  a  que  deux  Modes* :.  ~  >  ,143 

Les  Anciens  &  zW/».fe;fonttfontf 

pez  dans  rétxbliuement  de  leurs 

,  Modes,  &  laxaufe  V  rai-femblàble 

-  de-  l'erreur,  de  .Zarlin.  \  g4y. 
jufqu'à-  •  '  3   0  ,  —  148 

L'intelligence  de  la  Modulation :eft 

d'un  grand  fecours  pour  cùn- 

noîtrç  fi  une  Pièce  de  Mufique 

eft  bien  compôfée.   135-. -Voyez, 

: .  Cadence,  Ton,  Tri-Ton,  Tierce. 

Mu  s  1  qu  e  .Ce  que  c'èft  que  la Mu- 
..fîque,  &en  quoi  elle  confiftê.  r 

Si  nous  pouvons  juger  des  effets  de 
la-  Mufique  par  la  feule  fenfatiofi 
des  organes  de  l'ouie;  ;  l'efprit 

.    n'en  peut  concevoir  les  propfie- 

tez  que  par  le  fécotirs  de  lafai- 

-  fon.  \  ■■'  ->izj 

Comme  l'expérience  nous  offre  un 

grand  nombre  d'Accords,  &-que 

rla  raifon  les  raûemblc-tous  dans 

-un  feul ,  celle-cy  doit  prendre 

le  deffus  dans  nos  jugemens.  iz6 

L'expérience  dans  la  Mufiqtte  ii'eft 
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.pair  feule  ça.pâb,îe;de  flous  vcdri*- 
j  yainere>:  g  3  j&  :  : . .  ■  .  a  .page.    ï'ù6 
Mais  lajrâifbn  peul  y  fuppléer.  .ï\j  4 
La  MuJique-tQL  fubordonrtée  à  i'A-i' 
rithmetique..  :      -       .  1.8.  &  19 
Mais,  fi: lac  iProgreffion  '  Ar.ithm.eri4 
i  -qiie  doit  aller  en. augmentant , 
: celle  de  l'Harmonie,  doit  :  aller) 
;èn:  diminuant.    &e   _. -         .11 
Ec  pour..que\la.progreflion  natu- 
.  ;  relie  aux."  Nombres  puiffe  fervir 
ià  celle ;de  l'harmonie  >  il  n'y  a 
.-.  qu'à  s'imaginer  que  les  Nombres 
... .  y-, marquent  la  divifion  de  l'unie 
rté-,  &c,    :  -  r  .  II.  &  19 

Ce;  qu'un  bon  Mufitie»  àoix.  obfer- 
u-.ver  dans  fes  productions.     J43 
-   Voyez,- Mode. \  amèlssC  ..-: .  s 
.::cT-;-T  il  <  :-.- 1 

Ombre.  On  a  attribûé^duv 
te  la  force  de  l'Hannpnié 
à  celle  des  Nombres.  page  '  3 
Il  n'y  a  que  trois  Nimbr.es  aecpP 
_  dans  ,  dont  fe  forme-  ~Y  Accord 
parfait.  \  ;.  ..-%,:.;  tp&mft 
Remarques  fur  la  force,  dit.  Nom- 
bre trois.  :.  -::-:'  fj  ;  ~  35 
Tout  Nombre  multiplié  geometri- 
.  ;  quement   reprefente    toujours 

pour  ainfi  dire,  le -même  Son, 
;  I  &c,  trîfâh  ['30  '.àWïXrsxCf 
ïx.Nowbre  5,-peut reprefenter  PU- 
:  ■.  r.nité.':  y  ,.  fO, ,"  -.;  -?_.  .  ■-,{-.  .-  r>  ij 
Le  Nombre  5-.  eu  ;  -s'engendre  la 
Quarte,  ne  peut  fe  trouver  à  la 
tête  dés  Accords,  fans  en  ren- 
;  verfe.F:  l'ordre  naturel1.  H;-^t  %i 
En  attachant  aux  Nombres  pidée 
que  nous  avons  dit ,  (  c'eft-à-dire, 
:  -  qu'ils -marqûeflt.  Ja_ divifion; ^s 
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l'Unité  )  tout  y  eft  fimple ,  fami- 
lier, précis,  jufte  &  corre&.  p.  z  i 
Voyez,  Corde,  Corps,  &  Mufique. 

NotteTonique.  Notte  Sen- 
sible. Voyez,  Son,  &Senfible. 

Neuvième.  De  la  différence  de  la 
Neuvième  à  1  a  Seconde.    z  8 .  gr  7  8 

Que  l'Intervale  de  la  Neuvième  Se 
l'Accord  qui  en  eft  compofé  , 
proviennent  de  la  Quinte.      3  z 

Cet  Accord  nous  prouve  que  la 
Septième  peut  être  fauvée  de 
Voffave.  118.  &  119 

Lorfqu'on  fait  entendre  un  Accord 
de  Neuvième  au  -  deflus  d  une 
Notte  Tonique ,  il  faut  éviter 
d'y  joindre  la  Septième.  94 

Voyez, Onzième ,  Septième,  Sup- 
pofer,  &  Tri-Ton. 
O 

OCtave.  Ce  que  c'eft  que 
Votfave,  &c  (es  proprietez, 
pag.  6.  jufqu'à  17.  &  encore  54 

Toute  la  diverfité  des  Accords 
qui  confifte  dans  leur  renverfe- 
ment -,  provient  de  la  force  de 
Yoéfave.  l^.&  16 

VOcJave  devroit  être  appellée 
JEquifonance ,  plutôt  que  Con- 
fonance.  7.  ij.  &  16 

Voyez,  Principe,  &  Simulé. 

Onzième.  De  la  différence  de  la 
Onz,iéme  a  la.  Jguarte.      2,8.  &  77 

La  Onzième  &  la  Neuvième  font  des 
Intervales  premiers  dans  leur  ef- 
pece  ,  au  lieu  que  la  Jguarte  & 
la  Seconde  font  des  Intervales 
renverfez  ;  il  en  eft  de  même  des 
Accords  où  ces  Intervales  ont 
lieu.  19.  &  78 

'Comme  l'Accord  de  liOnzième  eft 
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extrêmement  dur  dans  fa  com- 
pofition  ordinaire ,  on  en  rer 
tranche  ordinairement  les  Sons 
moyens,  d'où  nous  l'appelions 
pour  lors ,  Hétéroclite,  page  y  6 
Voyez,  Suppofer. 

P 

PARFAIT.  L' Accord  Parfait  eu. 
compofé   de  la  Quinte  & 
des  deux  Tierces. 
Les  Accords  qui  proviennent  du 
renverfement  du  Parfait. 

S'il  y  a  d'autreé  Accords  que  le 
Parfait,  il  faut  qu'ils  foient  com- 
posez du  Parfait  &  de  l'une  de 
(es  parties.  31.  Voyez,  Cadence. 

P  l  E  1  n-C  h  a  n  t.  Le  Plein-Chant 
ne  convient  à  l'Harmonie  que 
dans  les  Tons  conformes  au 
Syftême  parfait  ;  &  l'on  pour-j 
roit  donner  à  ce  Plein-Chant  une 
Mélodie  plus  facile  &  plus  cou- 
lante. 147 

Préparer.  Onufe  de  ce  terme 
pour  donner  à  entendre  que  la 
Diflonance  mineure  doit  être 
précédée  d'une  Confonance  en 
même  degré.  Cependant  cela 
n'eft  pas  gênerai.  84.  jufqu  a  87 

Il  n'eft  pas  vrai  que  la  Diflonance 
doive  être  toujours  Préparée  dans 
les  mauvais  Temps  de  la  Mefu- 
re  ,  &  la  Diflonance  majeure 
ne  peut  jamais  être  Préparée.  26 

La  Diflonance  doit  être  abfolu- 
ment  Préparée  par  une  Confo- 
nance. 113.  dr  12  y 

P  r  1  n  c  1  p  e  .  Le  Principe  de  l'Harmo- 
nie fubfifte  dans  un  feul  Son. 
y .  ^  1 2,7 

Le 
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Le  Son  Fondamental ,  c'eft-à-dire, 
le  Principe  fe  fert  de  fon  O&ave 
comme  d'un  fécond  terme  où 
doivent  répondre  tous  les  Inter- 
vales  engendrez  par  fa  divifion , 
pour  mieux  marquer  qu'il  en 
eft  le  commencement  Se  la 
fin.  page  8 

Tout  ce  qui  s'accorde  avec  le 
Principe  ,  s'accorde  également 
avec  fon  Octave.  ibid. 

Le  Principe  eft  fous-entendu  dans 
fon  O&ave.  8.  ejr  9 

Il  faut  toujours  chercher  le  Prin- 
cipe dans  les  Accords  fonda- 
mentaux. 117 

Le  Principe  ne  refîde  pas  feulement 
dans  _ïes  Accords  fondamen- 
taux ,  mais  plus  précifément  en- 
core dans  le  Son  grave  de  ces 
Accords.  133 

Comme  le  Fondement ,  c'eft-à-di- 
re, le  Principe  ne  peut  fubfifter 
que  dans  l'étendue  de  fon  Oc- 
cave  ,  s'il  fe  trouve  des  Accords 
qui  en  excédent  l'étendue ,  il 
faut  pour  lors  que  ce  Fonde- 
ment ou  Principe  y  foit  fuppofé. 

Voyez,  Suppofer. 

Zarlin  qui  a  connu  ce  Principe  , 
l'a  perdu  de  vûë  dans  fes  ope- 
rations  &  dans  fes  règles.  18. 
jufqu'à  zi 

La  Diflbnance  tire  fon  Principe  de 
l'Accord  parfait ,  Sec.  &:  cet  Ac- 
cord tire  fon  Principe  du  Son  le 
plus  grave,  Sec.  10^ 

Voyez,  Viole,  Se  Centre. 

Progression.  Sila  Progrejjlon  de 
la  Baffe-Fondamentale  doit  être 
Confonante ,  celle  des  Parties 
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fuperieures  doit  être  Diatoni- 
que, page  yz 

On  peut  donner  à  une  Partie  la 

•  Progrejjion  qui  convient  à  l'au- 
tre, ibid. 

La  Progrefjîon  de  la  Diflbnance  doit 
être  Diatonique ,  Se  il  faut  mê- 
me que  les  Sons  qui  la  précè- 
dent Se  qui  la  fuivent ,  foient 
Confonans.  ibid. 

Voyez,  Bafle-Fondamentale  ,  Ca- 
dence ,  Corde ,  Harmonie,  Mu- 
fique  ,  Proportion,  Raifon,  Con- 
fbnance ,  Diflbnance ,  Chroma- 
tique ,  Diatonique,  Conjoint  Se 
Disjoint. 

Proportion.  C'eft  un  certain 
rapport  qui  fe  trouve  entre  deux 
ou  plufieurs  Sons  comparez  en- 
femble. 

La  Proportion  Harmonique  ou  Ari- 
thmétique donne  un  certain  or- 
dre aux  Confonances,  qui  plaît 
infiniment.  4 

La  Proportion  de  z.  à  4.  qui  donne 
l'Octave  ,  fait  à  peH-près  le  mê- 
me effet  à  l'oreille  que  celle  de 
i.àî,  qui  donne  TUniflon.     7 

La  Proportion  ou  Progreffion  Harmo- 
nique provient  de  celle  de  l'A- 
rithmétique ;  Se  leur  rapport.  17 
df  2.0 

Des  défauts  qui  femblent  prove- 
nir de  ce  qu'on  s'eft  plutôt  atta- 
ché à  la  Proportion  Harmonique, 
qu'à  celle  de  l'Arithmétique.  18 
19.  &  zo 

Des  idées  juftes  que.  la  Proportion- 
Arithmétique  donne  de  l'Harmo- 
nie, il.  &  12j 

La  différence  des  Proportions  Har- 
moniques Se  Arithmétiques  eft 


xviij  T  A 

en  partie  caufe  de  Terreur  des 
Anciens  dans  la  diftribution  de 
leurs  Modes.  page  147 

CL 

QUarte.  De  l'origine  de  la 
,    Quarte.       page  10.  &  n 
Si  la  Quarte  peut  nous  donner  une 
Septième  par  fes  Quarrez ,  elle 
ne  peut  la  divifer  Harmonique- 
ment.  3 1 
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dans  la  Baffe  defcend  de  Quin- 
te ,  ou  monte  de  Quarte ,'  peut 
&  doit  même  porter  l'Accord 
de  la  Septième.  page    69 

Les  perfonnes  un  peu  fenfîbles  à 
l'Harmonie ,  n'entendent  jamais 
une  conclufion  de  Chant,  qu'el- 
les ne  fe  Tentent  comme  forcées 
d'en  faire  procéder  la  Baffe  par 
vin  Intervale  de  Jointe  en  des- 
cendant, &c,  yo 
La  Quarte  dans  les  Accords  de  Se-    H  y  a  des  oecafîons  où  l'on  ne  peut 


eonde ,  &  de  petite-Sixte  ,    eft 
Confonante.  99.  &  ioz 

Voyez, Nombre,  Onzième  &  Tri- 
Ton. 
Qui  N  t  e.  De  l'origine  de  la  Join- 
te ,  &  de  la  préférence  qu'elle 
doit  avoir  fur  la  Quarte.  10 
&  ri 

£a  J>hiinte  eft  la  première  de  tou- 
tes les  Confonanccs  ,  fans  y 
comprendre  l'Octave.  y 

La  Quinte  &  les  Tierces  compo- 
fent  tous  les  Accords.  2,5».  30 
31.  &  $z 

La  £)uinte  eft  le  premier  objet  de 
tous  les  Accords,  n.  31.  &    y  4 
La  jghdnte  ne  peut  fervir  de  bor- 
nes aux  Intervales.  13 
Il  n'y  a  point  d'Accord  complet 
fans  la  Quinte ,  ni  par  confe- 
quent   fans    l'union    des  deux 
Tierces  qui  la  compofent.      30 
La  jguinte  a  le  privilège  d'engen- 
drer par  fes  Quarrez  un  Inter- 
vale qui  excède  l'étendue   de 
I'O&ave,  &:  l'Accord  qui  en  re- 
faite n'eft  fupportable  que  par- 
ce que   cette  Jointe  le  divife 
Harmoniquement.  3  % 
La  première  des  dewx  Nottes  qui 


gueres  fe  difpenfer  de  faire  en 
tendre  deux   Jouîmes  de  fuite 
dans  l'Accompagnement  du  Cla- 
vecin ,  entre  les    parties  fupe- 
rieures  qu'on  y   touche  de  la 
main  droite  -,  parce  que  cela  in- 
troduit une  certaine  liaifon  dans 
la  Progreffion    des     Accords , 
dont  l'habitude  s'acquiert  plus 
facilement  en  tolérant  cette  pe- 
tite faute ,  qu'en  y  faifant  ob- 
ferver  à  la  rigueur  les   Règles 
de  la  Composition  fur  ce  fujet. 
J'ai   dit ,  cette  petite  faute ,  fup- 
pofé  que  c'en  foit  une  dans  l'Ac- 
compagnement,  puifqu'elle  ne 
détruit  pas  le  fond  de  l'Harmo- 
nie ,  &:  que  les  Italiens  la  prati- 
quent fans  fcrupulecn  pareil  cas. 
Voyez,  Baffe-Fondamentale,  Simu- 
lé ,  Tri-Ton  Sz  Cadence. 

R 

RAison.  Des  différentes  Rai- 
forts qu'on  peut  donner  à 
un  même  Accord,  page  x6.  &  46 
Les  Raifons  des  Vibrations  font  pa- 
reilles à  celles  des  Divifions ,  & 
les  Raifons  des  longueurs  en  font 
renverfées.  page  47.  &  4$ 
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Catalogue  des  Raifons  naturelles 
&  renverses  de  tous  les  Inter- 
vales.  page  z6 

yoyez,  Corde. 

Renverser.  Renversement. 
C'eft  en  termes  de  Mufique ,  la 
tranfpofition  de  l'ordre  naturel 
que  les  Sons  doivent  tenir  en- 
tr'eux ,  pour  former  une  Har- 
monie parfaite. 
Ce  Renverfement  provient  de  la 
force  de  FOétave.  7.  ij.&  16 
Le  Renverfement des  Intervales  n'a 
été  confideré  de  la  plupart  des 
Théoriciens  que  comme  la  (im- 
pie différence  qu'il  y  a  d'un  In- 
tervale  à  un  autre.  16 

Zarlin  a  connu  le  Renverfement 
des  Intervales ,  &  a  oublié  ce- 
lui des  Accords.  2.0.  &  1 1 1 
Comment  on  diftingue  par  les 
opérations  Arithmétiques  les  In- 
tervales Renverfez,  de  ceux  qui 
ne  le  font  point.  17 

Ce  Renverfement  eft  le  nœud  de 
toute  la  diverfité  dont  l'Harmo- 
nie puiffe  participer.  10.  &  114 
La  connoiffance  des  Accords  Ren- 
verfez, n'eft  venue  que  parfuc- 
ceflion  de  temps.  132, 

Ce  Renverfement  fe  découvre  de 
plus  en  plus ,  à  mefure  qu'on 
veut  pénétrer  dans  les  îecrets 
de  l'Harmonie.  1 1 

Quelques  Muficiens  s'imaginent 
que  les  Accords  par  fuppofi- 
tion  font  fufceptibles  du  Ren- 
verfement ,  faute  de  connoître 
le  principe  de  ces  Accords  &: 
celui  du  Renverfement. 
Voyez,  Suppofer. 
Réplique.  Ce  que  c'eft  que  Re- 
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plique.  page  6 

Règle.  La  Règle  fe  tire  du  Prin- 
cipe ,  &  non  pas  le  Principe  de 
la  Règle.  113.  &  n6 

Les  Règles  qui  tirent  leur  origine 
de  l'Harmonie  Fondamentale  ne 
fubfiftent  que  dans  les  Accords 
affectez  à  cette  Harmonie  Fon- 
damentale. 90.  &  91 

Il  faut  chercher  les  proprietez 
d'unAccord  dérivé,  dans  ïonAc- 
cor d  Fondamental .  103 

La  Règle  de  Préparer  toute  Diffo- 
nance  par  une  Confonance  ,  eft 
fans  exception.  104 

La  preuve  des  erreurs  contenues 
dans  les  Règles  modernes,  ioy 
jufqu'à  10?.  &  131 

Du  défaut  des  Commentateurs  des 
premières  Règles.       115.  &  143 

La  Baffe-Fondamentale  détermine 
toutes  les  Règles  qui  concernent 
les  Confonances.      \i%.&\%<) 

Quels  font  les  differens  principes 
de  la  Règle ,  qui  permet  de  faire 
fyncoper  la  Baffe  fous  une  Dif- 
fonance.  107.  &  108 

Voyez.  Cadence  &:  Contrepoint. 


S  Au  ver.  On  ufe  de  ce  terme 
en  Mufique ,  pour  donner  à 
entendre  que  toute  Diffonance 
doit  être  fuivie  Diatoniquement 
d'une  Confonance. 

Les  Diffonances  majeures  doivent 
être  Sauvées  en  montant  d'un 
femi-Ton  ,  &:  les  mineures  en 
defeendant  diatoniquement. 
page  jy.  ^130 

Seconde.  La  Diffonance  mineure 
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fe  reconnoît  toujours  dans  un 
Intervale  de  Seconde  ou  de  Sep- 
tième, page  ioo 

La  Seconde  eft  renverfée  de  la  Sep- 
tième, ceUfe  reconnoît  dans  les 
Jjïuarrez,  de  la  page  38 

De  l'origine  de  la  Seconde  fuperftu'é, 
&c  comme  elle  emprunte  fon 
fondement  du  Son  fondamen- 
tal. 41.  jufqu'à  44 

Il  naît  autant  d'Accords  de  cet 
Emprunt  que  de  l'Accord  de  la 
Septième  d'une  Dominante  To- 
nique. 80.  2.83.  284.  404.^405 

Voyez,  Septième. 

Semi-Ton.  Ce  mot  dérive  du 
Grec  ,  &  fïgnifie  Demi-Ton. 

Le  Semi-Ton  fait  tout  l'ornement 
de  l'Harmonie  &  de  la  Mélo- 
die, il  fert  toujours  à  la  Pro- 
greffion  de  la  Diflonance  ma- 
jeure ,  &  Zarlin  après  en  avoir 
parlé  avec  fuccès  ,  l'abandonne 
aux  endroits  oà  il  fe  fait  fentir 
le  mieux,  y  5.  jufqu'à  $7 

Le  Semi-Ton  mineur  fait  la  diffé- 
rence de  la  Tierce  majeure  à  la 
mineure,&:  par  confequent  celle 
de  tous  les  Intervales  qui  fe  dif- 
tinguenren  majeurs,en  mineurs, 
en  fupernus  ou  en  diminuez.  27 

La  diftin&ion  du  Ton  &  du  Semi- 
Ton  en  majeur ,  en  mineur,  &cc. 
eft  inutile  dans  la  pratique.   3  64  ■ 

Voyez,  Senfible  &  Tri-Ton. 

Sensible.  Ce  que  c'eft  que  la 
Notte  fenfible.  56.  &  2.17 

La  Notte  fenfible  fert  à  faire  con- 
noître  le  Ton  dans  lequel  on 
eft.  258 

Voyez,  Diflonance. 

Sep  TiE'ME.La  Septième  eft  l'origine 
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de  toutes  les  Difïbnances ,  car 
fans  elle  la  Diflonance  majeure 
n'eft  plus  qu'une  Confonance , 
cela  doit  fe  reconnoltre  dans  les 
Jjïuarrez  de  la  page  38.  oit  la  Sep- 
tième eft  ajoutée  k  l' Accord  parfait, 
&  d'où  naiffentpar  confequent  tou- 
tes les  Diffonances. 

Voyez,  encore  le  Supplément. 

La  Septième  ne  peut  être  fauvée 
que  de  la  Tierce  félon  l'Harmo- 
nie naturelle  &  fondamen- 
tale, page  121 

L'Accord  de  la  Septième  ou  la  Dif- 
fonance  mineure  &  la  majeure 
font  jointes  enfemble,  eft  le  plus 
fécond  de  tous.  4 y 

La  Septième  ,  la  Seconde ,  ni  la  Neu- 
vième ne  doivent  point  être  di- 
stinguées en  majeures  ni  en  mi- 
neures. 166.  &  16% 

La  Septième  diminuée  fert  de  Prin- 
cipe à  tous  les  Accords  par 
emprunt  ,  mais  il  faut  pour 
lorsqu'elle  fe  trouve  au-deffous 
des  Accords ,  où  elle  forme  le 
Son  grave  de  l'Intervale  de  la 
Seconde  fttperfluè  y  qui  en  eft  ren- 
verfé.  43.  d"44 

Si  la  Septième  peut  être  distinguée 
en  fauffe- Quinte  ,  Neuvième  , 
&c.  &  fi  elle  peut  être  fauvée 
fur  des  Intervales  differens,  cela 
ne  provient  que  de  la  différente 
Progrefuon  de  la  Baffe.  6j 

Monfieur  de  Brofard  s'eft  trompé 
dans  la  manière  dont  il  accom- 
pagne la  Septième fuperftuè.    16 7 

Il  s'eft  également  trompé  dans  le 
rapport  qu'elle  doit  avoir  avec 
la  Seconde  diminuée.  166 

Voyez,  Accord ,    &:    Diflonance  , 
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Voyez,  encore  Seconde  ô^Tri-Ton. 
Simule'.  Ce  que  c'eft  que  deux 
O&aves  ou  deux  Quintes  Simu- 
lées ;  comment  on  peut  les  pra- 
tiquer ,  &:  le  moyen  de  les  évi- 
ter, page  120.  cjr  m 
Sixte.  De  l'origine    des  Sixtes. 
il.  jufqu'à  14 
On  ne  peut  admettre  les  Accords 
de  Sixte  &  de  Sixte- Quarte,  fans 
fuppofer  que  le  Son  fondamen- 
tal eft  pour  lors  fous -entendu 
dans  fon  Octave.  9 
Voyez,  Tierce. 
Solfier.  Voyez,  Mefure  &  Tranf- 

pofer. 
Son.  Le  Son  eft  le  principal  objet 
de  la  Mufîque.  1 

Comment  il  fe  diftingue  dans  la 
Mufîque-pratique.  a 

La  manière  de  connoître  le  rap- 
port des  Sons,  z,  jufqu'à  4 
Les  Sons  permanens  fe  dérobent , 
en  quelque  manière ,  à  nôtre  at- 
tention.                                112- 
Voyez,  Baffe-Fondamentale ,  Corde, 
Accord ,  Principe ,  Sous-enten- 
dre ,  &  Suppofer. 
Sous  -  entendre.    On  regarde 
dans  la  Mufique  les  termes  de 
Sous-entendre  &  de  Suppofer  pref- 
que  comme  fynonimes  ;  cepen- 
dant leur  fignification  y  renfer- 
me un  fens  bien  différent  l'un  de 
l'autre .  Par  le  mot  de  Sous-  entendre 
on  doit  être  prévenu  que  lesSons 
aufquels  on  l'applique  ,  peuvent 
être  entendus  dans  les  Accords 
où  ils  ne  fe  trouvent  point  ;  & 
même  ,  à  l'égard  du  Son-Fonda- 
mental ,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
devroit  être  pour  lors  entendu  au 
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dejfous  des  autres  Sons,  lorfqu'on 
dit  qu'il  eft  Sous-entendu.  Et  par 
le  mot  de  Suppofer ,  on  doit  être 
prévenu  que  les  Sons  aufquels 
on  l'applique,  en  fuppofent  d'au- 
tres ,  qui  ne  paroiffent  point , 
ou  qui  paroiffent  avant  ou  après: 
Mais   bien  plus ,  à  l'égard  du 
Son  Fondamental  ,  il  faut  s'i- 
maginer qu'il  doit  être  pofé  ou 
placé  immédiatement  au-dejfus 
de  celui  que  nous  appel lonsy»r- 
numeraire  dans  les  Accords  par 
fuppojttion.  Voyez  Suppofer.    De 
forte  que  par  la  jufte  application 
que  nous  faifons  ici  de  chacun 
de  ces  termes  au  Son-Fondamen- 
tal ,  leur  véritable  fignification 
,   s'y  trouve  rendue  à  la  lettre. 
Supposer.  Supposition.  Ce 
terme  qu'on  n'a  appliqué  juf- 
qu'à prefent  qu'aux  Sons  qu'on 
fait  paffer  pour  le  goût  duChant, 
&  qu'on  dit  pour  lors  n'être  ad- 
mis  que  par  fuppojïtion ,  en  ce 
qu'ils  ne  forment  point  Harmo- 
nie avec  les  autres  Sons  de  l'Ac- 
cord où  ils   fe  trouvent ,  doit 
être  plus  précifément  appliqué 
aux  Sons  qui  altèrent  la  perfec- 
tion des  Accords  ,  en  ce   que 
par  leur  addition  les   Accords 
excédent  l'étendue  de  l'Octave. 
Il  n'y  a  que  deux  Accotas  par  fup- 
pojttion ,  dont  deux  autres  déri- 
vent, page  406 
On  trouvera  dans  les  Quarrez  de 
la  page  ^8.  que  le  Son  furnume- 
raire  de  l'Accord  de  la  Neuviè- 
me ne  peut  y  être  placé ,  &  que 
fe  trouvant  pour  lors  immédia- 
ment  au-deffous  du  Son-Fonda- 
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mental,  il  le  fuppôfe  par  confe- 
quent. 

Ce  Son  furnumeraire  ne  peut  fe 
renverfer.  page    74 

Voyez,  Cadence. 

Syncope.  Ce  terme  eft  fignifica- 
tif  pour  donner  à  entendre,  lorf- 
que  la  Diflbnance  a  lieu ,  qu'il 
fe  formé  pour  lors  un  certain 
Choc  entre  cette  Difîonance  Se 
la  Confonance  dont  elle  appro- 
che le  plus.  Dans  le  Supplément. 

Cependant  ce  terme  a  une  autre 
lignification  dans  la  pratique  , 
comme  on  le  trouvera  à  la 
page  z$6 

La  Syncope  ne  regardé  que  lé  Son 
Diflbnant.  9%.99>&  108 

Système.  Syftèmè  Diatonique  par- 
fait. 13 

Syftèmè  chromatique.  1$ 

Les  Anciens  qui  ont  trouvé  le  Mo- 
dèle de  la  Modulation  dans  le 
Syftèmè  Diatonique  parfait ,  ont 
abandonné  ce  modèle  dans  la 
multiplicité    de   leurs  Modes. 


TEmps.  Voyèt,  Mefure. 
Terme.    L'erreur  de  quel- 
ques Muficiens  vient  de  ce  qu'ils 
ne  comprennent  pas  la  forcé  des 
Termes.  page    izi 

Tïekce.  De  l'origine  des  tierces, 
îi.  13.  &  14 

La  Quinte  Si  les  Tierces  éompofent 
tous  ies  Accords.  19.  jufqu'à  31 

Les  Tiercés  peuvent  être  regardées 
comme  l'unique  èbjet  de  tous 
les  Accords*  33.  jufqu'à       44 

La  Tierce  fe  diftingue  en  majeure 
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&  en  mineure.  page     13© 

&  dans  la  Demènftratïon  de  U 

Page  4 

La  Tierce  eft  l'unique  Confonan- 
ce qui  puiffe  fauver  la  Diflb- 
nance  dans  une  Harmonie  na- 
turelle &  Fondamentale.  j3 
&  IAI 

Les  Accords  Diflbnâns ,  formez 
d'une  Tierce  mineure  ajoutée  au- 
defTus  de  l'Accord  parfait ,  font 
plus  fuportables  que  lorfque  la 
Tierce  majeure  y  eft  ajoutée.    33 

34-  &  49 

La  Tierce  majeure  doit  monter  ,  Se 
la  mineure  doit  defeendre.  y  y 
88,  &  89 

Tous  les  Intervales  qui  fe  diftin- 
guént  en  majeurs  Se  en  mineurs, 
en  fuperflus ,  &  en  diminuez , 
doivent  fuivre  la  propriété  de 
ces  Tierées.  î$.&l$o 

Lé  genre  de  la  Tierte  du  Son  Fonda- 
mental ou  de  la  Notte  Tonique 
détermine  celui  du  Mode ,  SC 
par  confequent  il  n'y  a  que  deux 
Modes  ,  l'un  majeur  &  l'autre 
mineur.  143 

Il  n'y  â  que  la  Tierce  Se  la  Sixte 
qui  doivent  être  distinguées  en 
majeurs  &  en  mineurs.        16  j 

Defcartes  s'eft  ttompé  fur  l'origi- 
ne de  la  Tierce  mineure  ,  Se  fur 
celle  des  Sixtes.  14 

Les  Tierces  participent  de  la  Con- 
fonance Se  de  la  Diflbnance.  87 

La  Tierce  majeure  peut  defeen- 
dre. 5>o 

La  Tierce  mineure  Se  la  Sixte  mineu- 
re peuvent  monter  dans  une 
Harmonie  renVerfée  de  la  Fon- 
damentale.    ?i.  jufqu'à         $3 
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&  dans  le  Supplément. 
Ton.  Ce  terme  a  deux  lignifica- 
tions dans  la  pratique  ,  qu'il 
eft  à  propos  de  fçavoir  distin- 
guer. Il  lignifie  premièrement , 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre  deux 
Sons  comparez  enfemble  ;  &: 
l'Intervale  qui  en  eft  formé  fe 
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Mode,    page  \^&  198 

Comment  on  peut  fçavoir  fi  la 
Notte  qui  porte  un  Accord  par- 
fait eft  Toniqye  ou  non  ,  &  les 
confequences  qu'on  en  tire  pour 
les  Accords  qui  doivent  être  em- 
ployez. 264.  &  165 

Voyez,  Mefure. 


diftingue  dans  la  Théorie  en  ma-    Transposer.  Comme  il  n'y  a  que 


jeur  &  en  mineur.  zz.dr  z$ 
Mais  cette  diftinction  eft  inutile 
dans  la  Pratique.  364.  &  367 
La  différence  des  raifons  du  Ton 
mineur  &  du  majeur  en  caufe  une 
pareille  dans  les  raifons  de  tous 
les  Intervales  ,  à  l'exception  de 
l'Octave  &:  de  la  Septième  fuper- 
fluë.  Z^.&z6 

Secondement  ce  mpjt  de  Tçn  prend 
fouvenf  la  place  6z  les  qualitez 
de  celui  de  Modt ,  &  c'eû  de- 
là qu'on  appelle  Notte  Tonique 
le  Son ,  qui  dans  l'étendue  de 
fon  Octave  détermine  l'ordre  de 
la  Modulation. 

Le  Mode  ne  peut  changer  que 
du  majeur  au  mineur ,  ou  du  mi- 


deux  Modes,  dontPun  a  la  Not- 
te Ut  pour  premier  degré,  & 
l'autre  la  Notte  La;  on  dit  que 
le  Mode  ou  le  Ton  eft  Tranfpoféy 
lorfqu  on  s'y  fert  d'une  autre 
Notte  pour  premier  degré. 

La  .plupart  des  Italiens  oublient  le 
principal  Die&e  qui  doit  fe  trou- 
ver après  la  Clef  des  Modes  ma- 
jeurs Tranfpofez, ,  Se  prefque  tous 
les  François  oublient  le  princi- 
pal ^-mfil ,  qui-  doit  fe  trouver 
après  la  Clef  des  Modes  mi- 
neurs Tranfpofez,.  Voyez  le  Sup- 
plément. 

L'ordre  des  jjg  &  des  -$■  qu'il  faut 
obferver  dans  les  Modes  Tranf 
pofez.  ibid. 


neur  au  majeurjmais  à  l'égard  de    Par  quel  moyen  on  peut  fe  dif- 


lâNotte  Tonique  3e\le  peut  fe  pren- 
dre fur  les  vingt-quatre  Nottes 
du  Syftême  Chromatique.  149 
Les  Confonances  ne  déterminent 
pas  feulement  la  conftrudtion  des 


penfer  de  calculer  les  |'  &  les-£ 
qui  fe  trouvent  après  la  Clef, 
lorfqu'il  s'agit  de  folfier,  &;  l'em- 
barras que  ce  calcul  peut  eau- 
fer  aux  Commençans.  Ibid. 


Accords  ,  ni  la  Progreflion  de    Monfieur  Frère  s'eft  trompé  dans 


la  Baffe-Fondamentale ,  d'où  la 
Progreflion  des  Parties  fuperieu- 
res  eft.  en  même  temps  détermi- 
née -,  mais  elles  nous  apprennent 
encore  la  manière  de  paffer  d'un 
Ton  ou  d'un  Mode  à   un  au- 

jj  tre.  ibid. 

Comment  on  diftingue  le  Ton  du 


fa  nouvelle  manière  de  marquer 
la  Tranfpoftion  des  Modes  mi- 
neurs, ibid. 
Tri-ton.  Comme  l'Intervale  de 
la  Quarte  fuperfluë  eft  compo- 
fé  de  trois  Tons ,  on  l'appelle 
pour  ce  fujet  Tri-Ton.  Cet  In- 
tervale  reprefence  fourent  une 
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Quarte  jufte,  qui  ne  fe  trouve 
altérée  que  par  la  force  de  la 
Modulation  ,  mais  qui  n'eft  plus 
ce  Tri-Ton  tel  qu'on  fe  l'imagi- 
ne ;  il  en  eft  de  même  de  la 
Quinte ,  de  la  Seconde ,  de  la 
Septième  ,  &  de  la  Neuvième  , 
que  la  Modulation  oblige  d'al- 
térer quelquefois  ;  de  forte  que 
la  connoiflance  de  la  Modula- 
tion eft  d'un  grand  fecours  pour 
ne  s'y  pas  tromper  *  il  en  efl 
parlé  dans  la  page  2,36. 

Maflon  a  traité  de  Tri~Ton  une 
Quarte  ainfi  altérée  par  ha  Mo- 
dulation ,  où  pour  lors  cette 
Quarte  n'eft  pas  Diflonante.  65 
&  66 

V 

VIbration.  Fuyez,  Ràifon. 
Viole.    La  preuve    qu'on 
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peut  tirer  des  Inftrumens  de 
Mufique  à  l'égard  du  Principe 
&  de  fon  Octave.  page  6 


'"'v'Arlino  ^Zarlin.  Auteur 
f  j  célèbre  en  Mufique ,  que 
Monfieur  de  BroJJard  nomme 
le  Prince  des  Muficiens  Modernes. 
Les  erreurs  qui  fe  trouvent  dans 
les  Règles  de  Zarlin  provien- 
nent en  partie  de  ce  qu'il  n'envi- 
fageoit  que  deux  Sons  à  la 
fois.  page  89 

Cet  Auteur  décide  parfaitement 
au  fujet  des  effets  furprenans 
que  les  Anciens  ont  attribuez 
à  leur  Mufique.  141 

Voyez,  Renverfer ,  Cadence ,  Prin- 
cipe ,  Mode  Se  Semi-Ton. 


Fin  de  la  Table  des  Termes, 
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TRAITE 

L'H  A  R  MO  NIE 

Réduite  à  Tes  Principes  naturels, 

AVEC  DES   REG  LES 
de  Compofition  &  d'Accompagnement-, 

DIVISÉ     EN    $JV  AT  RE   LIVRES. 

LIVRE     PREMIER. 
Du  rapport  des  Raifons  Ôc  Proportions  Harmoniques. 

CHAPITRE     PREMIER, 
De  la.  gMuJîque  &  du  Son, 

A  Mufique  eft  la  Science  des  Sons;  par  confequent  le  Son 

eft  le  principal  objet  de  la  Mufique. 
On  divife  ordinairement  la  Mufique  en  Harmonie  èc 

en  Mélodie ,  quoique  celie-cy  ne  (bit  qu'une  partie  de  Tau* 
tre ,  &  qu'il  fuffife  de  connoître  l'Harmonie ,  pour  être  parfaitemeiu 
inftruit  de  toutes  les  propriétés  de  la  Mufique ,  comme  il  fera  prou- 
ve dans  la  fuite.  A 


%  TRAITE'    DE    L'HARMONIE, 

.  Nous  laifferons  a  la  Phyfique  le  foin  dé  définir  le  Son  ;  dans  l'Har- 
monie  on  le  diftingue  feulement  en  grave  &  çn  aigu  ,  fans  s'ar- 
rêter à  fa  force  ny  à  fa  durée  ;  &i  c'eft  fur  le  rapport  des  Sons  aigus 
aux  graves  ,  que  toutes  les  connoiffanees  de  l'Harmonie  doivent 
être  fondées: 

Les  Sons  graves  font  les  plus  bas ,  comme  ceux  qui  font  rendus- 
par  les  voix  mâles ,  5c  les  aigus  font  les  plus  élevez  ,  comme  ceux 
qui  font  rendus  par  les  voix  féminines. 

L'on  nomme  intervale  la  diftance  qu'il  y  a  d'un  Son  grave  à  un  Son 
aigu ,  &  des  différentes  diftances  qui  peuvent  fe  trouver  entre  un 
Son  &  un  autre  ,  fe  forment  difrerens  intervales ,  dont  les  degrez 
tirent  leur  dénomination  des  nombres  de  l'Arithmétique  ;  ainfi  le 
premier  degré  ne  peut  être  dénommé  que  par  L'unité ,  d'où  l'on  ap- 
pelle Vnijfon  deux  Sons  en  même  degré  ;  par  confcquent  le  fécond 
degré  s'appelle  Seconde  ,  le  3™  Tierce  ,  Je  4™  Quarte ,  le  ^me-  J%mntey 
le  6mc  Sixte  3  \e  7™-  Septième ,  le  %me-offavei  &c.en  fuppofant  que  le 
premier  degré  eft  toujours  le  plus  grave,  &que  les  autres  fe  forment 
en  élevant  la  voix  fuccefïivement  félon  les  degrez  naturels. 

CHAPITRE    SECOND. 

Des  différentes  manières  dont  le  rapport  des  Sons  peut  nous 

être  connu. 

\Qxxt  çonnoître  le  rapport  des  Sons,  on  a  choifi  une  corde  ten- 
due de  façon  qu'elle  pût  rendre  un  Son  ;  l'on  a  divifé  enfuite 
cette  corde  en  plufieurs  parties  avec  des  chevalets  mobiles ,  ôc  l'on  a 
trouvé  que  tous  les  Sons  ou  intervales  qui  pouvoient  s'accorder 
enfemble  étoient  contenus  dans  les  cinq  premières  divifîons  de  cette 
corde,  en  comparant  réciproquement  chaque  longueur  qui  refultoit 
de  cette  divifion. 

Les  uns  ont  cherché  ce  rapport  dans  celuy  qu'ont,  entr'eux  les 
nombres  qui  nous  marquent  ces  divifions-,  les  autres  ayant  pris  à 
parties  longueurs  qui  refultent  de  ces  divifions,  ont  cherché  ce  rap- 
port dans  celuy  qu'ont  entr'eux  les  nombres  qui  nous  marquent  ces 
différentes  longueurs;  d'autres  ayant  encore  remarqué  que  la  com- 
munication du  Son  à  l'oreille  ne  pouvoir  fe  faire  fans  la  participa- 
tion de  l'air ,  ont  cherché  ce  rapport  dans  celuy  qu'ont  entr'eux  les 
nombres  qui  nous  marquent  les  Vibrations  de  ces  différentes  lon- 
gueurs ;  &  fans  s'arrêter  a  plufieurs  autres  manières,  dont  ce  rapport 
peut  nous  être  connu.  3  comme  dans  .les  différentes  groifeurs  de  la 
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corde  ,  dans  fes  différentes  tendons  par  des  poids ,  ou  dans  ê'cs 
inftruments  à  vent,  &c.  L'on  a  trouvé  ,  en  un  mot, que  toutes  les 
Confonances  *  étoient  contenues  dans  les  fix  premiers  nombres ,  à 
l'exception  des  grofleurs  &  des  poids ,  où  il  faut  fe  fervir  des  quar- 
rez  de  ces  nombres  radicaux  ;  ce  qui  a  donné  lieu  d'attribuer  toute 
la  force  de  l'Harmonie  à  celle  des  nombres  ;  ne  s'agifîànt  après 
cela  que  d'en  faire  une  jufte  application  à  l'opération ,  fur  laquelle 
on  veut  fonder  fon  fyftême. 

Il  faut  remarquer  à  prefent ,  que  les  nombres  qui  nous  marquent 
les  divifions  de  la  corde  ,  où  £cs  Vibrations  fuivent  leur  progres- 
sion naturelle  ,  &  que  tout  y  eft  fondé  fur  les  règles  de  l'Arithmé- 
tique ;  au  lieu  que  les  nombres  qui  nous  marquent  les  longueurs 
de  la  corde ,  fuivent  une  progreflion  renverfée  de  la  première  ;  ce  qui 
détruit  une  partie  des  règles  de  l'Arithmétique  ,  ou  plutôt  nous 
obligea  les  renverfer, comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  :  Mais  fi 
le  choix  de  ces  opérations  doit  nous  être  indiffèrent  à  l'égard  de 
l'Harmonie ,  nous  ne  nous  attacherons  qu'à  celles  où  les  nombres 
fuivent  leur  progreflion  naturelle  ,  parce  que  le  tout  y  eft  beaucoup 

plus  intelligible.  *  Voyez  la  Table  des  Termes. 
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CHAPITRE    TROISIEME. 
De  l'origine  des  Confonances  &  de  leur  rapport. 

*  ï  £  Son  eft  au  Son  ,  comme  la  corde  eft  à  la  corde  :  Or  chaque  corde 
1  contient  en  foy  toutes  les  autres  cordes  qui  font  moindre  s  qu'elle ,  & 
non  pas  celles  qui  font  fins  grandes  ;  par  confequent  au/Jl  dans  chaque  Son, 
tous  Us  aigus  font  contenus  dans  le  grave  ,  mais  non  pas  réciproquement 
tous  les  graves  dans  çeluy  qui  eft  aigu  ;  d 'ou  il  eft évident  que  l'on  doit  cher» 
cher  le  terme  plus  aigu  par  la  divifion  du  plus  grave  ;  laquelle  divifion  doit 
être  Arithmétique  ,  fefi  a  dire  en  parties  égales  ,  &c.  foit  donc  A  B, 
A  D    C   E   B  le  terme  le  plus  grave ,  dent  fi  je  veux  trouver  le  terme  le 

flus  aigu,  pour  en  former  la  première  de  toutes  les  Confonances  ,  alors  je  le 
divife  en  deux  (  ce  nombre  étant  le  premier  de  tous  )  comme  vous  voyez. 
qu'on  a  fait  au  point  C ,  &  alors  A  C ,  A,  B  ,  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  parla  première  des  Confonances  ,  qui  eft  appellée  OcJave  ou  Diapafon. 
£>uefije  veux  avoir  les  autres  Confonances  qui  fuivent  immédiatement  la 
première  ,  je  devife  A  B  en  trois  parties  égales  ,  &  alors  il  n'en  refultertt, 
pas  feulement  un  terme  aigu  ,  mais  deux  ;  /f avoir  A  D,  &  A.  E  ,  d'oh 
paîtront  deux  Confonances  de  même  genre  ifeavoir  une  Douzième  &  un$ 

*  DfiCARTES,  abrégé  de  la  Mufiquc  ,  pag.  60. 
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Jointe  ;  je  puis  encore  divifer  la  ligne  A.  B,  en  4,  en  ^  ou  en  <$  parties, 
ejr  non  pas  davantage  ,  parce  que  la  capacité  des  oreilles  ne  s'étend  pas  an- 
dé-la ,  &c. 

Pour  rendre  cette  proportion  plus  évidente ,  nous  prendrons  fept 
cordes ,  dont  les  diviiions  feront  marquées  par  des  nombres  ,  {ùp- 
pofant  qu  elles  font  toutes  accordées  à  l'Uniflbn ,  (ans  fe  mettre  en 
}einS  d'ailleurs  d'aucune  autre  égalité  -,  l'on  mettra  enfuite  les  nom- 
bres dans  leur  ordre  naturel  à  côté  de  chaque  corde  ,  comme  on 
l'a  obfervé  dans  la  démonstration  fuivante ,  chaque  nombre  mar- 
quant la  diviiion  en  parties  égales  de  la  corde  qui  luy  répond  ;  où 
Ton  remarquera  feulement  que  le  nombre  7»  ne  pouvant  donner 
aucun  intervale  agréable  ,  (  comme  cela  eft  évident  aux  Connoilr 
feurs ,  )  nous,  luy  fuppofôns  le  nombre  8.  qui  eft  lepremier  après  7» 
qui  (oit  double  de  l'un  de  ceux  qui  font  contenus  dans  le  Senaire, 
faifant  la  triple  Octave  avec  1.  ce  qui  n'augmente  pas  la  quantité 
des  nombres  propofez ,  puifquc  6.  &  8 .  nous  donnent  le  même  in- 
tervale que  3.  &  4.  tout  nombre  repreientant  toujours  celuy  ddnt 
il  eft  double.        7 

DEMONSTRATION. 
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Il  faut  fe  fouvenir  d'abord  que  les  nombres  marquentpar  tout  la 
divifïon  de  l'unité ,  de  même  que  celle  de  la  corde  entière  qui  ré- 
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L'ordre  de  l'origine  &  de  la  perfection  de  ces  Confonances  fe 
trouve  dérerminé  par  ceiuy  des  nombres  ;  de  forte  que  l'Octave 
entre  i.  &  x.  qui  eft  engendrée  la  première  ,  eft  plus  parfaite 
que  la  Quinte  ,  qui  fe  trouve  entre  z.  &.  3  ;  deJà  à*  la  Quar- 
te qui  eft  entre  3.  &  4  >  &c.  en  fuivant  toujours  la  progreffion  na- 
turelle des  nombres  ,  ôc  en  n'admettant  les  Sixtes  que  les  der- 
nières. 

Le  nom  <\es  Nottes  doit  faire  appercevoir  que  la  corde  i,  fôn 
Octave  z,  fa  double  &  fa  triple  Octave  4,  &  8.  ne  rendent  ,pour 
ainfi  dire  ,  qu'un  même  Son  ;  de  plus .  la  difpofïtion  de  ces  Nottes 
conforme  à  l'ordre  des  nombres ,  &  des  diviuons  de  la  corde  don- 
ne l'Harmonie  la  plus  parfaite  que  l'on  puiflè  imaginer ,  comme  il 
eft  libre  a  un  chacun  de  l'éprouver  :  Pour  ce  qui  eft  des  proprietez 
particulières  à  chaque  Son  ou  à  chaque  Confonance  ,  nous  allons 
les  diftribuer  par  Articles,  pour  en  donner  une  idée  plus  diftincte. 

ARTICLE     PREMIER.    » 

Du  principe  de  t  Harmonie  ou  du  Son  fondamental. 

Nous  devons  fuppofèr  d'abord  que  la  corde  entière  qui  répond 
à  1.  rend  un  certain  Son ,  dont  il  faut  examiner  les  proprietez ,  en 
les  faifànt  rapporter  à  celles  de  cette  corde  unique,  ou  même  à  celles 
de  l'Unité  qui  eft  le  principe  de  tous  les  nombres. 

i°.  Les  différentes  divifions  marquées  fur  toutes  les  cordes  qui 
font  égales  à  la  première ,  &  déterminées  par  la  quantité  que  con- 
tient chaque  nombre  qui  leur  répond  ,  nous  prouvent  évidemment 
que  chaque  partie  de  ces  cordes  provient  de  la  première  ,  puifque 
ces  parties  font  contenues  dans  cette  corde  première  &c  unique; 
donc  les  Sons  que  doivent  rendre  ces  cordes  divifées ,  font  engen- 
drez du  premier  Son  ,  qui  en  eft  par  confequent  le  principe  &  le 
fondement. 

z°.  Des  différentes  diftances  qui  fè  trouvent  entre  ce  Son  fonda- 
1  mental  &  ceux  qu'il  a  engendré  par  fâ  divifîon  ,  il  fè  forme  diffé- 
rents intervales ,  dont  par  confequcnt  ce  Son  fondamental  eft  le 
principe. 

3*.  Et  finalement  ,  de  l'union  de  ces  différents  intervales,  il  fè 
forme  différentes  Confonances ,  dont  l'Harrrfonie  ne  peut  être  par- 
faite ,  fi  ce  premier  Son  ne  règne  au  deffous  d'eux  ,  comme  en 
étant  la  Bafe  &  le  Fondement ,  félon  ce  qui  paroît  dans  la  Démonf- 
tration  ;  donc  ce  premier  Son  eft  encore  le  principe  de  ces  Con- 
fonances &  de  l'Harmonie  qu'elles  forment. 
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Nous  allons  voir  dans  les  Articles  fuivans  les  Sons  qui  ont  Iç 
plus  de  correfpondance  avec  ce  principe,  &  l'ufagc  qu'il  en  fait, 

ART -I  CLE    SECOND. 

De  tVnijfon. 

L'Uniffon  n'eft  à  proprement  parler  qu'un  Son  unique, qui  peut 
être  rendu  par  plufieurs  voix  ou  par  plufieurs,  inftrumens ,  comme 
cela  paroît  dans  les  fept  cordes  de  la  démonftration  précédente 
avant  qu'elles  foient  divifées  ;  d'où  l'on  dit  que  l'Uniffon  n'eft  pas 
une  Confonance,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  la  condition  neceffaire 
pour  en  faire  une  jfçavoir  la  différence  des  Sons  à  l'égard  du  grave 
&  de  l'aigu  ,  mais  qu'il  a  même  rapport  aux  Confonances ,  que 
l'Unité  l'a  aux  nombres. 

ARTICLE    TROISIEME, 

De  t Octave, 

La  proportion  du  tout  à  fa  moitié ,  ou  de  la  moitié  au  tout  eït  fï 
naturelle ,  qu'elle  fe  conçoit  d'abord  ;  ce  qui  doit  nous  prévenir  en 
faveur  de  l'Octave  ,  dont  la  raifon  eft.  comme  i.ài.  l'Unité  eft  le 
principe  des  nombres ,  6c  z.  en  eft  le  premier,  fe  trouvant  un  grand 
rapport  entre  ces  deux  Epithetes ,  Principe  Se  Premier y  dont  l'applica- 
tion eft  tres-jufte.  Aufïi  dans  la  pratique ,  l'Odtave  n'eft  diftinguée 
que  fous  le  nom  de  réplique  ;  toure  réplique  y  étant  pour  lors  con* 
fondue  avec  fon  principe  ,  comme  cela  paroît  par  le  nom  des 
Nottes  de  la  démonftration  précédente  -y  &c  cette  réplique  y  étant 
moins  regardée  comme  un  accord  ,  que  comme  un  fuppléement 
aux  accords  j  ce  qui  fait  que  quelque-uns  la  comparent  au  *w». 
Les  voix  mâles  &  féminines  entonnent  naturellement  l'Octave, 
croyant  entonner  l'Uniffon  ou  le  même  Son  :  Dans  les  Flûtes  cette 
Octave  ne  dépend  que  de  la  force  du  vent  ;  &c  fi  l'on  prend  une 
Viole  dont  les  cordes  fontaffez  longues  pour  pouvoir  en  diftinguer 
les  battemens ,  l'on  y  remarquera  qu'en  faifant  refonner  une  corde 
avec  un  peu  de  violence  ,  celles  qui  feront  plus  baffes  ou  plus  éle- 
vées d'une  Odave,tremDleront  d'elles-mêmes,  au  lieu  qu'il  n'y  a 
que  le  Son  aigu  de  la  Quinte  qui  tremble  ,  &  non  pas  le  grave  ; 
ce  qui  prouve  que  le  principe  de  l'Octave  eft  confondu  dans  les 
deux  Sons  qui  la  forment ,  ôc  que  celuy  de  la  Quinte  ,  &  par  con- 
fequent  de  tous  les  autres  intervales ,  refide  uniquement  dans  le  Son 
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grave  &  fondamental.  *  Defcartes  s'étant 'trompé  icy  parla  faune 
preuve  qu'il  tire  d'un  Luth,  à  l'égard  de  l'Octave. 

De  plus,  l'Octave  fert  de  bornes  a  tous  les  intervales ,  &  tout  ce  qui 
eft  engendré  par  la  divifion  du  principe ,  peut ,  après  avoir  été  com- 
paré à  ce  principe  ,  être  également  comparé  à  fon  Octave  -,  cette 
double  comparaifon  ne  produifant  dans  l'Harmonie  que  la  feule 
diverfité  qui  peut  provenir  de  la  différente  fituation  de  deux  termes, 
comme  z.  3.  ou  3.  z.  ce  que  l'on  appelle  en  termes  de  Géométrie, 
raifon  ou  comparai/bit  renverfée.  Or  comme  cette  comparaifon  renver- 
fée  n'eft  autre  chofè  dans  l'Harmonie  que  la  tranfpofition  d'un  Son 
grave  à  l'aigu,  puifque  fi  z.  marque  le  Son  grave ,  étant  le  premier, 
il  marquera  par  confequent  le  Son  aigu  ,  étant  le  dernier  i  il  faut 
diftinguer  cette  tranfpofition  par  le  nombre  qui  en  reprefente  l'Oc- 
tave ,  en  mettant  3.  4.  au  lieu  de  3.  z  :  ce  qui  doit  nous  faire  ap- 
percevoir  que  tout  nombre  multiplié  Géométriquement  reprefente 
toujours ,  pour  ainfi  dire ,  le  même  Son  ,  ou  bien  qu'il  donne  la  ré- 
plique de  celuy  qui  en  eft  la  racine  ;  comme  cela  fe  prouve  par  la 
démonftration  précédente ,  en  faifant  commencer  cette  multiplica- 
tion au  nombre  z.  qui  eft  engendré  le  premier  par  la  divifion  de 
l'Unité,  celle-cy  cédant  ace  nombre ,  le  privilège  d'engendrer  en  fa 
place  tout  le  refte,  fans  rien  perdre  néanmoins  de  fa  force;  car  ce 
qui  s'accorde  avec  z.  s'accorde  également  avec  i-  l'Octave,  la  Dou- 
ble ,  la  Triple  Octave  ,  &  plus  fi  l'on  veut  ,  ne  font  dans  le  fond 
qu'un  même  intervale  ,  que  l'on  diftingue  feulement  fous  le  nom 
dédoublé  ou  de  réplique ,  ainfi  de  la  Quinte  avec  la  Douzième,  &c. 
&  ce  n'eft  que  pour  trouver  les  nombres  moyens  qui  peuvent  s'ac- 
corder avec  chaque  terme  de  cette  raifon  1.  z>  qu'on  la  multiplie 
autant  qu'il  eft  neceffaire ,  fe  trouvant  par  exemple  3.  entre  z.  &  4. 
\.  6.  7.  entre  4.  &  8.  ainfi  de  plus  en  plus  jufqu'à  l'infini  ;  z.  4.  ou 
4.  8.  étant  en  même  raifon  qu'i.  à  z. 

De  cette  conformité  qui  fè  trouve  entre  les  intervales  qui  naifient 
des  nombres  comparez  indifféremment  à  1.  &  à  z>  bien  que  ce  foit 
toujours  audeffus  d'i.&audeflus  de  z«  nous  pouvons  juger  que  ces 
mêmes  nombres  comparez  au  deffus  d'r.  &  au  deffous  de  z.  forme- 
ront des  intervales,  dont  le  rapport  fera  prefqu'égal;  mais  bien  plus, 
de  cette  comparaifon  renverfée  qui  ne  provient  que  de  la  tranfpofi- 
tion d'un  Son  dans  fon  Octave,  ou  d'Un  nombre  à  fon  double,  nous 
devons  juger  que  le  rapport  de  ces  Sons  ainfi  tranfpofèz  ne  peut  y 
être  altéré  que  par  une  différence  de  proportion ,  qui  n'en  caufe  pref- 
qu'aucune^à  l'oreille,  puifque  la  proportion  de  z.  à  4.  fait  à  peu- 
prés  le  même  effet  que  celuy  de  z.  à  z.  comme  tout  ce  que  nous 

-*   Des  carï  e  s  ,  pag.  5». 
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venons  de  dire ,  joint  à  1  expérience ,  le  prouve  fuffifamment  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  d'attribuer  à  l'Octave  la  même  force  qu'au  Son  prin- 
cipal &  fondamental  de  cette  Octave  :  L'oftave ,  *  dit  Zarlin ,  efila 
mère  ,  la  four  ce  &  l'origine  de  tous  les  intervales  ,  c'ejl  par  la  divijfion  d* 
ces  deux  termes  que  s'engendrent  tous  les  accords  Harmonieux  ;  cependant 

auoique  cela  foit  vrai  en  quelque  façon,  c'eft  toujours  de  la  divifion 
u  Son  unique  &c  fondamental  que  s'engendrent  tous  les  autres 
Sons ,  Se  par  confèquent  tous  les  intervales  &  tous  les  accords  ;  de 
forte  que  pour  faire  valoir  le  fèntiment  de  Zarlin ,  l'on  ne  peut  fè 
difpenfèr  d'y  ajouter,  que  pour  lors  le  Son  fondamental  le  fert  de 
ion  Octave  comme  d'un  fécond  terme  où  doivent  répondre  tous 
les  intervales  engendrez  de  fà  divifion  ,  pour  mieux  marquer  qu'il 
en  eft  le  commencement  &:  la  fin  j  que  cette  Octave  n'y  a  d'autres 
proprietez  que  celles  qui  luy  font  communiquées  par  le  Son  fonda* 
mental  dont  elle  eft  engendrée ,  ou  pour  mieux  dire  encore  ,  que 
c'eft  toujours  le  même  Son  qui  fe  tranfpofe  dans  fon  Octave  ou 
dans  (a  réplique ,  ou  encore  qui  fe  multiplie ,  fi  l'on  veut ,  pour  dé- 
terminer de  tous  cotez  des  intervales  particuliers  à  chaque  Son 
qu'il  a  engendré  ,  fans  altérer  néanmoins  les  proprietez  qui  font 
tombées  en  partage  à  ces  Sons  engendrez  dans  la  première  compa-? 
raifon  qui  a  dû  en  être  faite  d'abord  avec  ce  Son  fondamental  :  Tel 
a/  forme  une  Confonance  parfaite  avec  ce  Son  fondamental  ^  qui 
la  forme  également  avec  Ion  Octave  ;  tel  a  formé  d'un  côte  une 
Confonance  imparfaite,  ou  une  Diflbnanee  qui  la  forme  également 
de  l'autre  ;  tel  a  dû  monter  ou  defèendre  d'un  côté  qui  monte  Se 
defeend  de  l'autre  ;  enfin  tout  ce  qui  s'accorde  d'un  côté  s'accorde 
auffi  de  l'autre ,  ôc  rien  n'y  eft  altéré  en  aucune  façon  ;  excepté  que 
la  perfection  attachée  aux  accords  formez  des  principales  Confo»- 
nances  ,ou  pour  lors  le  Son  fondamental  occupe  fa  place  naturelle, 
qui  eft  le  lieu  le  plus  grave ,  fe  trouve  dûment  altérée ,  lorfque  ce 
Son  fondamental  fè  tranfpofe  dans  fon  Octave  pour  introduire  de 
la  diverfïté  par  le  différent  ordre  que  ces  mêmes  Confonances  tien- 
nent entr'elles ,  comme  on  peut  l'éprouver  dans  la  démonstration 
précédente ,  où  l'on  recevra  une  fatisfaction  très-grande  de  ladite** 
ntion  prefènte  de  toutes  les  Confonances ,  &  où  cette  fatisfaction 
fe  diminuera  fans  choquer  néanmoins  l'oreille  ,  filon  en  retranche 
les  Sons  i.  t.  &  enfuite  les  Sons  i.  -l.  3.  4*  bien  que  cela  foit  encore 
plus  fenfible  dans  la  fuite  d'une  pièce  de  Mufïque. 

De  toutes  ces  remarques  nous  pouvons  conclure  qu'un  Son  quel- 
conque eft  toujours  fousrentendu  dans  fon  Octave  ;*  Defcartes  en 
convient  en  partie,  (  lorfqu'il  dit,  qu'on  »' 'entend  jamais aucun  Sonata 

*  Z  a  r  un  o,  terza  parte,  cap.  j.  f.  174.  ]  [*  Pssc  1  n  11,  p<  «1. 
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fon  Octave  en  deffus  nefemble  frapper  les  oreilles  en  quelque  façon  ;  &  il 
y  aurok  peut-être  ajouté  l'Oclave  au  defibus }  s'il  nefe  fut  pas  trompé 
dans  la  preuve  qu'il  en  a  tirée  d'un  Luth  (  comme  nous  l'avons  dit) 
ou  s'il  eut  fait  cas  du  fentiment  d'Ariftote,  qui  dit  dans  fon  Z4me, 
ôc  dans  (on  43me  Problême  (au  rapport  de  Defermes  *  )fi  l'on  touche 
la  corde  nete  qui  fait  l'aigu  de  t  Octave ,  on  entendra  aujjl  la  corde  hvpate 
qui  en  fait  le  grave  ,  parce  que  la  fin  langui/Jante  du  Son  aigu  efi  le  com- 
mencement du  Son  grave  qui  refemble  a  l'écho  ou  à  l'image  du  Son  aigu; 
il  n'y  a  peut-être  pas  un  Muficien  qui  ne  îeferve  de  cette  exprefllon, 
un  tel  Son ,  une  telle  notte ,  ou  un  tel  intervale  efi  fous-entendu  ,  en  a  jou- 
tant quelquefois  ^«w  la  Baffe;  de  forte  que  l'exprefllon  prévient  fou- 
vent  en  ce  cas  celuy  qui  en  connoît  le  moins  la  force  :  Les  raifons 
Harmoniques  ne  nous  offrant  que  l' accord  parfait ,  l'on  ne  peut  pour- 
lors  admettre  les  accords  de  Sixte ,  &  de  Sixte  Quarte  qui  en  dérivent, 
fans  fuppofer  que  le  Son  fondamental  de  cet  accord  parfait  eft 
fous-tendu  dans  fon  Octave ,  finon  il  faut  détruire  tout  principe  \  àc 
pardefTus  tout  cela  ,  l'expérience  qui  nous  fait  fentir  qu'un  accord 
.compofé  de  Ja  Tierce  &  de  la  Quinte  eft  toujours  parfait  &  complet 
fans  l'Octave  ,  nous  laille  à  penfer  que  cette  Octave  y  eft  fous- 
entenduë ,  puisqu'elle  eft  engendrée  la  première  ;  enfuite  cette  Octave 
mife  au  deuils  de  cette  Tierce  &  de  cette  Jointe ,  avec  iefquelles  elle 
forme  pour  lors  une  Sixte  &  une  Jïuarte ,  nous  fait  entendre  néan- 
moins un  accord  qui  eft  toujours  bon ,  quoique  le  Son  fondamental 
n'y  ait  plus  lieu;  donc  ce  Son  fondamental  eft  tranlpofé  ou  fous- 
entendu  dans  fon  Octave  ;  d'où  vient  que  ce  dernier  accord  eft 
moins  parfait  que  le  premier  ,  bien  qu'il  (bit  compofé  des  mêmes 
Sons  -,  ainfi  ces  différentes  façons  de  s'exprimer  ,  le  principe  efi  ren- 
merfé  ,  il  eft  confondu  ,  tranfpofé ,  ou  fous-entendu  dans  fon  Octave, 
reviennent  toujours  a  la  même-,  de  forte  que  le  Son  aigu  de  l'Octave 
ne  doit  point  être  regardé  comme  un  principe  différent  de  celuy 
dont  il  eft  engendré  immédiatement,  mais  comme  le  reprefentant 
&c  comme  faifant  un  tout  avec  luy  où  tous  les  Sons,  tous  les  inter- 
vales ,  &  tous  les  accords  doivent  commencer  &  finir  ?  fans  oublier 
cependant  que  toutes  les  proprietez  de  cette  Octave  ,  des  Sons  en 
général  3  des  intervales  &;  des  accords  dépendent  abfolument  de  ce 
principe  unique  &  fondamental ,  qui  nous  eftreprefenté  par  la  corde 
entière  ou  par  l'unité, 
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ARTICLE    QUATRIEME. 
De  la  .Quinte  ©?  de  U  Qume. 

Les  Sons  qui  forment  la  Jointe  &  la  Quarte  font  compris  dans 
les  divifions  de  la  corde  entière,  &  par  conlèquent  font  engendrez 
du  Son  fondamental  ;  cependant  eu  égard  aux  intervales,  il  n'y  a 
en  ce  cas  que  l'otfave  &  la  Quinte  qui  foient  engendrées  immédia- 
tement du  Son  fondamental  ;  car  la  Quarte  n'y  eft  qu'une  fuite  de 
l'Octave  -,  cette  J>#arte  ne  provenant  que  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  cette  'Octave  &  la  gmnte  ;  auffi  n'en  eft-ii  point  fait  men- 
tion dans  les  accords  originaux,  dont  toute  la  force  n'eft  attribuée 
qu'à  la  Quinte  feule ,  l'Octave  n'y  étant  pas  même  rappellée  ,  bien 
que  celle-cy  ait  précédé  la  j^tf^dans  fon  origine,  &  que  par  con- 
lèquent la  Quinte  ne  puiffe  avoir  lieu  fans  elle  ;  de  forte  que  fi  l'on 
nf  rappelle  point  cette  ottave  dans  les  accords  ,  c'en:  apparemment 
quelle  y  eft  fous-entendue ,  autrement  la  Jî>tiarte  ne  pourrait  jamais 
y  être  admife,puifqu'elle  ne  peut  fubfifter  fins  t  Octave. 

C'eft  icy  qu'il  faut  donner  toute  fon  attention  à  ce  renverfement 
de  comparai/on  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  -l'article  précédent.  Ce 
renverfement  eft  le  nœud  de  toute  la  diverfité  dont  l'Harmonie  puiffe 
participer,  il  fuffit  de  le  connoître  pour  venir  à  bout  des  plus  gran- 
des dimcultez  ;  &c  cette  connoiflànce  ne  confifte  qu'à  fçavoir  diftin- 
guer  les  intervales  qui  peuvent  naître  de  la  comparaifon  réciproque 
d'un  nombre  moyen,  à  chaque  terme  de  l'Octave  :  de  forte  que  fi 
nous  prenons  3.  qui  eft  le  milieu  Arithmétique  de  l'Octave  z.  4, 
pour  le  comparer  à  chacun  de  ces  termes ,  il  nous  donnera  d'un  côté 
la  Quinte  avec  z,  &  de  l'autre  la  Quarte  avec  4  ;  ne  fe  trouvant  de 
différence  dans  ces  intervales ,  qu'en  ce  que  celuy  qui  provient  de  la 
comparaifon  faite  avec  le  Son  grave  &  fondamental  de  l'Octave 
doit  être  fans  doute ,  plus  parfait  que  celuy  qui  provient  de  la  com- 
paraifon faite  avec  le  Son  aigu  de  la  même  Octave  \  car  la  diffé- 
rence de  proportion  qui  s'y  rencontre  d'ailleurs  ne  doit  point  nous 
arrefter  ,  puifqu'elle  ne  provient  que  de  celle  <\t  l'otfave  à  l'VniJpm, 
comme  fi  l'on  comparait  3.  à  z,  èc  encore  à  z;  ce  qui  ne  cauferoit 
aucune  différence  :  Or  donc  ce  grand  rapport  des  deux  Sons  de 
l'Octave  ,  lefquels  fè  diftinguent  a  peine  de  TUnifton ,  8c  femblent 
n'être  plus  qu'un ,  nous  donnant  à  juger  que  z.  4.  font  à  peu-prés  le 
même  effet  à  l'oreille  que  z.  z;  doit  nous  porter  en  même  tems  à 
regarder  comme  prefqu'égaux  deux  intervales  ,,dont  la  différence  ne 
confifte  que  dans  l'un  de  ces  termes  z.  4;  en  donnant  feulement  la, 
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préférence  à  ceiuy  cù  le  Son  fondamental  occupe  (a  place  naturelle, 
comme  provenant  immédiatement  de  ce  Son  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
de  fe  fervir  en  ce  cas  de  la  proportion  Arithmétique  qui  eft  très- (impie, 
puisqu'elle  ne  confifte  qua  trouver  le  milieu  de  deux  nombres  pro- 
)ofeZj  comme  nous  avons  trouvé  3.  entre  i.  &  4r&  ce  qui  a  donné 
Jeu  encore  à  ceux  qui  ont  fuivis  l'ordre  des  multiplications  d'in- 
venter une  vouvelle  proportion  qu'ils  ont  appellée  Harmonique ,  &  qui 
n'eft.  autre  qu'un  renversement  de  la  précédente ,  comme  nous  le  ver- 
rons au  Chapitre  luivant  \  fi  bien  que  chacune  de  ces  deux  pro- 
portions étant  appliquée  à  fon  objet ,  nous  donne  la  Jointe  par 
rapport  au  Son  grave  de  l'Octave ,  &  la  Quarte  par  rapport  au  Son 
aigu  ;  &c  fi  l'on  applique  enfuite  l'une  de  ces  proportions  à  l'objet 
de  l'autre  ,  elle  nous  donnera  la  Quarte  au  grave  ,&  la  Quinte  à  l'ai- 
gu -,  ce  renverfement  fe  découvrant  de  plus  en  plus  à  mefure.que  Ton 
veut  pénétrer  dans  les  fècrets  de  l'Harmonie  :  Par  exemple  ,  fi  l'on 
commence  par  les  nombres ,  dont  la  progrefïion  naturelle  eft  d'aller 
en  augmentant  ;  l'on  verra  que  dans  l'Harmonie  cette  progrefïion 
doit  aller  en  diminuant  ;  fi  d'un  côté  la  proportion  Arithmétique 
peut  nous  être  favorable ,  de  l'autre  celle  que  l'on  appelle  Harmoni- 
que fait  le  même  effet  ;  fi  pour  fe  conformer  à  la  première  propor- 
tion, il  faut  fuppofer  pour  lors  que  les  nombres  nous  marquent  la 
divifion  de  l'unité  j  pour  fe  conformer  à  la. féconde  ,  il  faut  renverfer 
l'ordre  de  la  progrefïion  des  nombres  \  fi  pour  fe  conformer  à  la 
progrefïion  naturelle  des  nombres  (  en  fuppofant  toujours  qu'ils 
marquent  ladiviiîon  de  l'unité,  )  il  faut divifer  une  corde propofée; 
pour  fe  conformer  au  renverfement  de  la  progrefïion  de  ces  nom- 
bres ,  il  faut  multiplier  cette  corde  propofée  ;  fi  tous  les  Sons  qui 
naifïènt  des  dividons  fe  trouvent  à  l'aigu,  comme  cela  fe  doit  ;  tous 
ceux  qui  naiffent  des  multiplications  ie  trouvent  au  contraire  au 
grave  contre  l'ordre  naturel ,  ce  qui  fe  repare  néanmoins  au  moyen 
de  la  proportion  Harmonique  :  Enfin  fi  l'Octave  a  tout  le  rapport 
que  nous  avons  remarqué  ,  &  que  nous  ne  pouvons  luy  difputer, 
fans  détruire  ce  quelaraifon  &  l'expérience  nous  offrent  furcefujet-, 
nous  voyons  iêy  que  fa  divifion  nous  donne  d'abord  la  Quinte  pour 
premier  intervaîe dans  fon  efpece,puifqu'il  n'eft  tel  que  par  rapport 
au  Son  grave  &  fondamental  de  cette  Octave  ,  &  qu'elle  nous 
donne  enfuite  la  Quarte  comme  l'ombre  (  c'eft  l'expreflion  de  Def- 
cartes  *  )  de  cette  Quinte  >•  ce  qui  ne  provient  que  du  renverfement 
des  deux  Sons  qui  ont  compole  cette  Quinte  en  premier  lieu,  par 
la  tranfpofition  du  Son  grave  de  i'Octave  dans  l'aigu  ;  ce  dernier 
renverfement  étant  le  principal  objet  de  cet  Ouvrage. 
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ARTICLE    CINQUIEME. 
Des  Tierces  &  des  Sixtes. 

Les  Sons  qui  forment  les  Tierces  &  les  sixtes  font  tous  contenus 
tlans  les  divifions  de  la  corde  entière  ,  &  par  confequent  font  en- 
gendrez du  Son  fondamental  :  cependant  eu  égard  aux  intervales, 
il  n'y  a  en  ce  cas  que  l'OcJave  ,  la  Quinte  &  la  Tierce  majeure  qui 
foient  engendrées  immédiatement  du  Son  fondamental ,  la  Tierce 
mineure  &  les  Sixtes  n'étant  qu'une  fuite  de  la  Jgmntc  &  de  l'Oclave,- 
en  ce  que  cette  Tierce  mineure  &  ces  Sixtes  ne  proviennent  que  de  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  la  Tierce  majeure  &  la  Jguinte  ,  &  entre 
les  deux  Tierces  &  l' Octave  ,•  ce  qui  mérite  quelques  réflexions  3.  fur 
tout  à  l'égard  de  la  Tierce  mineure. 

Puifque  tous  les  intervales  font  engendrez  de  l'Octave  ,  8c  que 
c'efHà  que  tous  commencent  &  finiffent  i  donc  la  Tierce  mineure 
doit  y  être  comprife  ,  &:  non  pas  indirectement ,  comme  nous  la 
trouvons  icy  entre  la  Tierce  majeure  &  la  Quinte ,  mais  en  fe  rappor- 
tant directement  au  Son  fondamental  ou  à  fon  Octave  ;  fînon  cette 
Tierce  ne  pourrait  plus  changer  de  lieu ,  le  milieu  feroit  fon  partage 
dans  les  accords ,  &  jamais  elle  nepourroit  en  occuper  les  extremi- 
tcz  ,  ce  qui  feroit  tout-à-fait  contraire  à  ce  que  l'expérience  nous 
prouve  ,  &c  aux  proprietez  que  l'on  attribué'  en  ce  cas ,  aux  propor- 
tions Arithmétiques  &  Harmoniques  -,  la  première  divilànt  la  Jointe 
(  félon  nôtre  fyftême  )  par  la  Tierce  majeure  au  grave  ,  &  la  mineure 
a  l'aigu  ;&  la  féconde  la  divifantau  contraire  par  la  Tierce  mineure- 
au  grave  ,  &  la  majeure  à  l'aigu  ;  nouvelle  efpece  de  renverfement 
dans  l'ordre  de  ces  Tierces ,  qui  prouve  bien  que  toute  la  diverfité  de 
l'Harmonie  eft  principalement  fondée  fur  ce  renverfemenr.. 

Pour  mieux  fe  convaincre  encore  là-deffus,  il  n'y  a  qu'a  remar- 
quer l'agréable  effet  que  produifent  toutes  les  Confonances  de  la  dé- 
monftration  précédente  dans  l'ordre  qu'elles  y  tiennent ,  &  les  pro- 
prietez qui  font  attachées  à  chacune  d'elles  ;  d'abord  l'OcJave  s'y 
prefente  comme  tellement  unie  au  principe  dont  elle  tire  fon  ori- 
gine ,  qu'elle  en  devient  inféparable ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  n'en  eft 
plus  fait  mention  dans  tout  le  refle  ,  parce  qu'elle  y  eft  fous-enten- 
duë ,  enfuite  le  Son  fondamental  s'approprie  la  Jointe  pour  en  for- 
mer tous  les  accords,  en  déterminant  immédiatement  après, la  conf- 
truttion  de  ces  accords,  par  fon  union  avec  la  Tierce  ;  de  forte  que  la 
Quinte  fe  trouvant  pour  lors  compofée  d'une  Tierce  majeure  &  d'une 
Tierce  mineure  3  il  eft  impoffible  que  chacune  de  ces  Tierces  puiffe  fe 
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rapporter  en  même  tcms  à  ion  principe  ;  mais  il  fuffit  auiïi  que 
l'une  d'elles  paroiffe  en  être  engendrée^  immédiatement ,  pour  que 
l'on  ne  puifle  fe  difpenfer  d'attribuer  à  l'autre  le  même  privilège, 
parce  que  la  différence  du  majeur  au  mineur  qui  s'y  rencontre  n'en 
caufe  aucune  dans  le  genre  de  l'intervale  qui  eft  toujours  une  Tierce 
de  part  &c  d'autre  ;  qui  plus  eft ,  la  ~lHintfx  ne  peut  fervir  de  borne 
aux  intervales ,  cette  qualité  n'eft  dûë  qu'à  l'Octave  \  ainfi  tout  ce 

Sui  peut  fe  rencontrer  entre  le  principe  &;  fa  Quinte  eft  toujours 
e  la  dépendance  de'  l'Octave ,  puisqu'elle  eft  inféparable  de  ce  prin- 
cipe ,  comme  nous  l'avons  prouvé  jufqu  a  prefent  ;  ôc  d'ailleurs, 
vu  que  l'on  ne  peut  juger  d'un  intervale  par  un  autre  ,  fi  ce  n'eft 
par  lefecours  de  l'Octave*  il  faut  donc  bien  abandonner  la  Quinte 
Se  la  Tierce  majeure  pour  juger  de  la  Tierce  mineure ,  ainfi  l'Octave  du 
Son  grave  &:  fondamental  de  cette  Tierce  mineure  y  fera  pour  lors 
fous-entendue"  ,  &c  jouira  des  mêmes  privilèges  qui  luy  font 
affectez  dans  l'origine  de  tous  les  intervales  ;  c'eft-à-dire  ,  que  de 
même  que  la  £>uintc  entre  z.  &  3.  engendrée  immédiatement  du 
Son  fondamental  de  l'O&aver.  4,  a  produit  la  guarte  entre  3.8c  4. 
par  ion  renverfement ,  ou  par  la  tranipofition  du  Son  fondamen- 
tal i.  dans  fon  Octave  4,  ce  qui  eft  égal  ;  de  même  auili  la  Tierce 
majeure  entre  4.  &  s-  engendrée  immédiatement  du  Son  fondamen- 
tal de  l'Octave  4.  8,  produira  par  fon  renverfement  une  Sixte  mineure 
entre  %.  &  8-,  &  de  même  encore  la  Tierce  mineure  entre  ç.  ôc  6.  en- 
gendrée immédiatement  du  Son  fondamental  de  l'Octave  %.  10, 
produira  par  fon  renverfement  une  Sixte  majeure  entre  6.  &  10,  ou 
entre  3.  &  ç:  de  forte  qu'il  n'y  a  point  icy  de  différence  entre  l'origine 
immédiate  de  la  Jointe  &;  celle  des  deux  Tierces,  ny  entre  l'origine 
médiate  de  la  Quarte  &  celle  des  deux  Sixtes  i  &:  comme  on  pour- 
roit  nous  oppofer  encore  que  le  principe  de  la  Tierce  mineure  femble 
être  différent  de  celuy  de  la  Tierce  majeure  ,  de  la  Quinte  ou  de  l'Oc- 
tavet  en  ce  que  j;  n'eft  pas  multiple  de  z.  (prenant  icy  z.  pour  l'u- 
nité )  il  eft  bon  d'avertir  que  ce  n'eft  que  pour  éviter  les  tractions* 
en  fe  conformant  à  l'ordre  naturel  des  nombres  >  qui  en  preicrit  un 
pareil  aux  divifions  de  la  corde  ,  que  l'on  fait  trouver  la  raiion  de 
cette  Tierce  mineure  entre  <ç,  &c  6;  puifque  cette  raifon  pourrait  nous 

être  rendue  en  même  proportion  entre  1.  &  1.  T  dont  pour  lors 
l'unité  feroit  le  principe  ;  ce  qui  s'apperçoit  dans  l'Article  fui- 
vant. 

Il  faut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'il  n'y  a 
que  trois  Confonances  premières ,  qui  font  la  Jointe  &  les  deux 
Tierces ,  dont  le  compote  un  accord  qui  s'appelle  naturel  ou  parfait, 
&  d'où  proviennent  trois  Confonances  fécondes,  qui  fonda  Quarte 
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&  les  deux  Sixtes ,  dont  fe  compofenc  deux  nouveaux  accords  qui 
font  néanmoins  renverfez  du  premier  ,  laiffant  à  part  l'O&iave  qui 
doit  être  fous-entenduë  dans  chacun  de  ces  accords ,  &  pour  qui  le 
terme  de  Confonance  n'eft  pas  auffi  propre  que  celuy  ftEquifonance» 
dont  la  plupart  des  meilleurs  Auteurs  l'ont  ornée. 

*  Zarlin  ,  après  avoir  remarqué  dans  Tes  démonstrations  Har- 
moniques ,  ique  les  Sixtes  font  renverfées  des  Tierces  3  dit  dans  (es 
Inftitutions  qu'elles  font  compofées  d'une  Quarte  &;  dune  Tierce; 
ce  qui  fait  perdre  de  vue  fa  première  propofition. 

*  Defcartes  s'eft  également  trompé  fur  l'origine  de  la  Tierce  mi- 
neure &  fur  celle  des  Sixtes  ,  lorfqu'il  dit  que  ,  la  Tierce  mineure  ejl 
engendrée  de  la  majeure  ,  comme  la  Quarte  l'efi^de  la  Jguinte ,  &c.  plus» 
bas ,  la  Sixte  majeure  procède  de  h  Tierce  majeure  ,  &c.  &  encore  plus- 
bas  ,  la  Sixte  mineure  efl  dérivée  de  la  Tierce  mineure  ,  comme  la  Sixte 
majeure  de  la  Tierce  majeure  ,  &  ainji  elle  en  emprunte  les  propriétés  & 
la  nature,  Sec.  la  Quarte  n'eft  engendrée  de  la  Quinte  que  parla  force 
de  l'Octave ,  de  même  que  la  Sixte  mineure  l'eft  de  la  Tierce  majeure, 
&  que  la  Sixte  majeure  l'eft: -de  la  Tierce  mineure  ,  (ans  que  cette  Tierce 
mineure  participe  de  la  même  origine  ;  donc  toutes  ces  conclufions 
de  Defcartes  font  fauflès ,  excepté  en  ce  qui  regarde  la  propriété  des 
sixtes  qu'il  a  confondue  avec  leur  origine  ;  car  la  propriété  qu'elles 
ont  de  commun  avec  les  Tierces  n'eft  attachée  qu'au  genre  majeure 
ou  mineure  ,  dont  chaque  Tierce  &;  chaque  Sixte  doivent  participer; 
de  forte  que  fuivre  les  proprietez  par  rapport  au  genre  majeure  ou 
mineure  ,  &  procéder  ou  dériver,  celaeft  fort  différent.  Au  refte, 
ces  défauts  font  pardonnables  à  un  Auteur  qui  n'a  fait  qu'éfleurer 
la  matière,  èc  qui  nous  fait  allez  connoître  d'ailleurs  qu'il  l'auroit 
pouffée  plus  loin  qu'un  autre ,  s'il  s'y  fût  attaché. 

Si  nous  avons  donné  une  force  égale  à  chaque  Tierce  par  rapport 
au  Son  fondamental  ;  ce  n'eft  pas  à  dire  que  le  lieu  qui  leur  eft 
déterminé  par  la  divifion  naturelle  de  la  £>uinte3  ne  leur  foit  le  plus 
convenable  -,  fur  tout  lorfque  l'on  veut  pénétrer  plus  avant  ;  &  nous 
•verrons  par  tout  que  l'aigu  convient  moins  à  la  Tierce  majeure  qu'à 
la  mineure. 

*  Zarlin».  ,Ragian.  i°,  içf.  jt,  £  8j,  &  84.       Terza  parte,  cap.  10,  &  il,  l.  lyi,  &  lj?i 

*  D  isœ  a  a  tï  s ,  p.  ji\ 
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ARTICLE     SIXIE'ME; 

abrégé  du  contenu  de  ce  Chapitre  ,  ou  les  Propriete^de  la  démon/1 
tration  précédente  fe  trouvent  renfermées  dans  une  feule  corde. 

Comme  une  partie  de  chaque  corde  de  la  Démonftration  précé- 
dente fuffit  pour  la  preuve  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire; 
nous  marquerons  cette  partie  fur  une  feule  corde  avec  le  nombre  qui 
en  détermine  la  divifion  en  parties  égales,  &  nous  prendrons  cette 
partie  depuis  le  nombre  i.  jufqu'au  bout  de  la  corde  en  tirant  a 
droite. 


Il  ne  faut  faire  attention  icy  qu'aux  Octaves  z.  4.,  4.  §.,  & 
%,  10.,  pour  comparer  réciproquement  à  chaque  nombre  de  chacune 
de  ces  Octaves  ceux  qui  fe  trouveront  au  milieu  •■>  où  l'on  trouvera 
que  l'intervale  premier  fera  toujours  renfermé  dans  la  con  paraifon 
que  l'on  fera  du  nombre  moyen  à  celuy  qui  reprefente  le  Son  grave 
&  fondamental  de  l'Octave  ,  &  que  l'intervale  renverfé  du  premier 
{èra  renfermé  dans  la  comparaifon  du  même  nombre  à  celuy  qui 
repreiente  le  Son  aigu  de  la  même  Octave  :  Par  exemple  ,  fi  l'on 
prend  l'Octave  z.  4.,  l'on  y  trouvera  que  la  Quinte  z.  3.  eft  Je  prin. 
cipe  de  la  Quarte  3.  4  ;  fi  l'on  prend  enfuite  l'Octave  4.  8.,  l'on  y 
trouvera  que  ia  Tierce  majeure  4.  ^.  eft  le  principe  de  la  Sixte  mineure 
V  8. ,  &  fi  l'on  prend  enfin  l'Octave  s- 10 ,  l'on  y  trouvera  que  la 
Tierce  mineure  ^.  c-  eft  le  principe  de  la  Sixte  majeure  c.  10  ;  le  tout  ne 
provenant  que  de  la  tranfpofition  des  Sons  fondamentaux  z.  4.  &  ç, 
dans  leurs  Octaves  4.  8.  &  10. 

Pour  rendre  le  tout  encore  plus  évident  ,  il  n'y  a  qu'à  prendre 
les  longueurs  qui  refultent  de  la  même  divifion ,  en  .tirant  à  gauche 
depuis  le  nombre  1*  jufqu'au  bout  de  la  corde,  où  pour  lors  chaque 
longueur  pourra  être  comparée  à  la  corde  entière  qui  en  eft  le 
principe,  ôc  à  fon  Octave  z.  qui  ltiy  fert  de  terme  ;  de  forte  que;,. 
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donnera  la  g^nte  avec  i. ,  &  la  Quarte  avec  i,  ^.  donnera  la  Tierce 
majeure  avec  i.}  &  la  ^&rf*  mineure  avec  z„  &  <s\  donnera  la  Tient 
mineure  avec  i.,  &  la  #*«  majeure  avec  r,  l'unité  étant  ic y  (comme 
Ton  voit  )  le  principe  immédiat  de  la  Quinte  ,  ôc  des  deux  Tierces^ 
dont  fe  forment  la  Jfyarte  &;  les  afaw  %*«■  par  la  tranfpofïtion  de 
cette  unité  dans  fon  Octave  ï  :  ainfi  l'on  ne  doit  plus  s'étonner  fi 
l'unité  eft  reprefentée  par  les  nombres  %.  4.  ou  \. ,  ou  par  tel  autre 
nombre  que  ce  foit ,  puifque  cela  ne  Ce  fait  que  pour  éviter  les 
fractions.  7 

DEMONSTRATION 

Vu  rapport  des  Confonances  dans  les  longueurs  prifes  à  gauche, 


[  Quinte 

f~~        Tierce 

1        I    r^ïîTv 


Tierce  majeure  ""vk 
I       Tierce  min,       \» 

i*  3-      4-       $.      6.  I 


Quarte       J 

Sixte  min. 

Sixte  maj. 


Nous  expliquerons  au  Chap.  XI.  la  manière  de  trouver  les  raifbns 
de  ces  Confonances  ainfi  comparées. 

Ce  renverfement  que  nous  venons  de  remarquer  entre  les  Confo- 
nances, n'a  été  conlideré  de  la  plupart  des  Théoriciens  que  comme 
la  (impie  différence  qu'il  y  a  d'un  intervale  à  un  autre  ;  cependant 
la  différence  d'une  Confonance  à  l'Octave  doit  être  diftinguée  de 
celle  de  deux  Confonances  ,  en  ce  que  l'Octave  reprefentant  le 
principe ,  rien  ne  peut  s'accorder  avec  l'un  de  fes  termes  (  comme 
dit  Dcfcartes  *  )  qu'il  ne  s'accorde  aufïi  avec  l'autre  ;  mais  dans  la 
différence  de  deux  Confonances  ,  nous  n'avons  plus  égard  qu'au 
Son  principal  de  cette  Octave ,  le  Son  aigu  y  étant  pour  rien  ;  aufïî 
nous  remarquerons  que  les  Confonances  premières ,  &  celles  qui 
proviennent  de  leur  renverfement  peuvent  le  prendre  toujours  dans 
nôtre  corde  en  tirant  à"  droite ,  qui  eft  le  côté  le  plus  naturel ,  parce 
que  leur  différence  ne  provient  que  de  celle  des  deux  termes  de 
l'Octave  j  mais  que  la  différence  de  deux  Confonances  confecuti- 
ves  ne  peut  fe  prendre  qu'en  tirant  à  gauche»  (  comme  nous  le  veL> 
rons  au  Chapitre  V.  )  parce  qu'elles  n'ont  été  engendrées  que  du  Son 
principal ,  auquel  il  faut  retourner  pour  connoître  cette  différence, 
puifqu  il  en  eft  l'origine, 

*  D  s  *  e  a  x  t  e  s ,  pag.  54. 

Si 
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Si  nous  faifons  réflexion  fur  la  manière  de  trouver  les  raifbns  des 
intervales  engendrez  de  la  tranfpoiition  des  deux  Sons  de  l'Octave, 
ou  de  ceux  qui  proviennent  de  la  diftance  qu'il  y  a  d'un  intervale 
à  un  autre  ,  fans  y  comprendre  l'Octave  ;  nous  verrons  que  pour 
avoir  un  intervale  renverje  ,  il  n'y  a  qu'à  doubler  le  plus  petit  ter- 
me d'une  raifon  donnée ,  ou  en  divifer  le  plus  grand  par  la  moitié, 
(  ce  qui  eft  la  même  chofè  ;  )  comme  par  exemple  ,  la  Tierce  mineure 
ç.  6.  nous  donne  la  Sixte  majeure ,  en  doublant  ç,  ou  en  divifant  G- 
mais  pour  avoir  l'intervale  qui  fait  la  différence  de  deux  autres ,  il 
,  faut  avoir  recours  à  une  règle  de  louftraction  ;  &  pour  preuve  en- 
core de  la  grande  perfection  de  l'Octave  ,  nous  voyons  quelle  peut 
{c  former  de  l'Uniffon  par  la  divifion  ou  par  la  multiplication  de 
l'un  des  termes  decetUnifîbn,  dont  la  raifon  eft  comme  z.à  z.ainù 
que  l'on  divifè ,  ou  que  l'on  double  l'un  de  ces  termes  ,  nous  en 
aurons  l'Octave  ,  qui  fubfifte  toujours  comme  telle  ,  foit  dans  le 
grave  ,  foit  dans  l'aigu. 

CHAPITRE    QUATRI  E'M  E. 

Remarques  fur  la  propriété  des  proportions  Harmoniques, 

(&£-  Arithmétiques. 


DEfcartcs  propofè  la  divifion  d'une  corde  en  parties  égales, 
pour  preuve  de  l'origine  des  Confonances  que  nous  n'avons 
1>as  rapportées  ici ,  parce  que  l'on  ne  peut  tirer  cette  preuve  que  fur 
e  renverfèment  de  la  progrefïion  naturelle  des  nombres ,  qui  mar- 
quent pour  lors  la  multiplication  des  longueurs  qui  refultent  de  cette 
divifion  :  ce  qui  dérange  entièrement  l'ordre  de  l'Harmonie,  en  ce 
"que  l'Oftavc  qui  doit  être  divifée  naturellement  par  la  Quinte  au 
grave,  s'y  trouve  divifée  au  contraire  par  la  Quarte  au  grave  :  C'eft 
auffi  ce  qui  a  donné  lieu  à  ceux  qui  fè  font  attachez  à  ce  renverse- 
ment de  progrefïion ,  d'inventer  une  nouvelle  proportion  qu'ils  ont 
appellée,#4n»0/»y«i?,  pour  rendre  aux  accords  leur  forme  naturelle. 
En  effet  fi  l'on  connoît  la  nature  de  cette  proportion  ,  l'on  ne  peut 
difeonvenir  qu'elle  ne  nous  rende  de  point  en  point  celle  de  l'Arith- 
métique ,  étant  déjà  probable  que  fi  l'on  renverfè  la  progrefïion  des 
nombres  ,  l'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'en  renverfèr  auffi  la  propor- 
tion, pour  imiter  en  tout  dans  ce  renverfèment  les  perfections  atta- 
chées à  la  progrefïion  naturelle  de  ces  nombres  -,  de  h  preuve  de 
l'uniformité  de  ces  deux  proportions  eft  fl  évidente ,  lorfque  l'objet 
de  l'une  ne  diffère  de  celuy  de  l'autre  que  par  un  renverfèment ,  qu'il 
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eft  inutile  de  s'y  arrêter  d'avantage.  De- là  vient,  que  l'a  plupart  des 
Arithméticiens  &  Géomètres  qui  ne  fe  font  point  appliquez  à  la 
Mufique,  fe  font  contentez  de  citer  cette  proportion  Harmonique, 
fans  en  définir  les  proprietez  ,  parce  qu'apparemment  ils  ne  luy 
en  connoiflbient  aucune  ,  comme  ces  mots  duR.  P.Pardie  le  prou- 
vent -,  *  Tout  ce  que  l'on  a  dit  jufqu'à  prefent  de  cette  progrejjlon ,  ou. 
proportion  riejl  pas  de  grand  ufage  ,  &  je  ne  veux  pas  m' engager  a  dire 
icy  des  ebofes  extraordinaires.  *  Ht  Defermes  qui  s'eft  fort  étendu  fur 
cette  matière  ,  dit  préciiément  que,  les  mouvements  de  l'air  quipro- 
duifent  les  Confinâmes  ,  &  divifent  tellement  l'Octave  que  la  Quinte  fe 
trouve  au  grave  ,  &  la  £)uarte  à  l'aigu  }  ne  gardent  pas  la  proportions 
Harmonique ,  mais  l'Arithmétique  ;  ce  qui  Je  voit  en  ces  nombres  1.3.4.  &c. 
&  plus  loin  ,  donc  il  faut  appeller  proportion  ou  progrefjlon  Arithmétique, 
te  qu'on  nomme  proportion  Harmonique  :  ce  qui  a  peut-être  été  caufe  que  les 
Grecs  ne  fe  font  point  amufez,  à  cette  dernière  proportion  }  mais  fans  exami- 
ner fi  les  Grecs  fe  font  amufez  ou  non,  à  cette  proportion  Harmo- 
nique ,  voyons  à  prefent ,  fi  Zarlin  a  eu  grande  raifon  de  s'y  arrêter  : 
car  nous  devons  nous  attacher  principalement  à  cet  Auteur ,  qui  a 
iervi  de  modèle  à  fa  pofterité ,  auquel  on  nous  renvoyé  toujours  à 
l'égard  de  la  pratique  ,  qui  eft  encore  l'Oracle  de  quelques  Mufi- 
ciens  ,  &  que  Monfieur  de  BrofTard  même  appelle  le  Prince  des 
Mufîciens  modernes. 

*  Zarlin  après  avoir  remarqué  que  la  Mufique  eft  fubordonnée 
à  l'Arithmétique ,  que  l'unité  qui  efl  le  principe  des  nombres,  nous 
reprefente  le  corps  Sonore  ,  dont  on  tire  la  preuve  du  rapport  des 
Sons ,  &  que  l'Uniflbn  eft  le  principe  des  Confonances  \  Zarlin, 
dis-je,  oublie  tout  cela  dans  fes  Démonftrations  Se  dans  fès  Règles* 
loin  d'y  fuivre  le  principe  qu'il  vient  de  déclarer  ,  plus  il  pénétre, 
plus  il  s'en  éloigne  ■■,  &  s'il  ne  peut  s'empefeher  de  nous  le  biffer 
appercevoir  dans  une  corde  entière  dont  il  propofè  la  divifion ,  èc 
qui  eft  ce  corps  Sonore  dont  nous  venons  de  parler ,  il  efface  cet 
objet  de  nôtre  idée  par  une  nouvelle  eomparaifon  qu'il  fait  en  par- 
ticulier de  chaque  longueur  qui  refulte  de  cette  divifion,  en  y  con- 
fondant pour  lors  la  corde  entière,  qui  bien  loin  d'y  fèrvir  de  prin- 
cipe, devient  au  contraire  dépendante  de  ce  qui  en  dépendoit  aupa- 
vant.  Comme  s'il  étoit  principalement  queftion  de  fabriquer  quel- 
ques Inftruments,  il  veut  que  l'onmefure  des  longueurs  qui  ont  été 
déjà  déterminées  par  les  mêmes  nombres  qui  ont  déterminé  la  di- 
vifion de  la  corde  en  parties  égales  ,>  fans  prévoir  que  le  rapport  que 
ces  nombres  ont  entr'eux  fuffit  pour  nous  donner  l'intelligence  la 

*  LeR.  P.  Pardie,  Liv  vin.  p.  Ioo.  ]    f*  Disermes,  Liv.  1.  delà  Mufique  Theor.  xS,  p-ijf. 
f  2  *,  r.  1. 1  h  o ,  prima  parte ,  cap.  to.  fol.  $7.  cap.  40.  fol.  1 1.  Terza  pane,  eap.  H,  fol.  183. } 
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plus  parfaite  que  l'on  puifle  fou'haiter  de  l'Harmonie  ;  &  qu'il  ne 
s'agit ,  pour  en  venir  à  la  preuve,  que  d'attacher  une  nouvelle  idée 
à  ces  nombres  ;  en  difant  que,  puifque  la  Mufique  eft  fubordonnée 
à  l'Arithmétique,  &  fi  la  progreftion  Harmonique  doit  aller  en  di- 
minuant ,  au  lieu  que  celle  de  l'Arithmétique  doit  aller  en  augmen- 
tant, il  n'y  a  qu'à  s'imaginer  que  les  nombres  qui  marquent  la  mul- 
tiplication de  l'unité  dans  l'Arithmétique ,  marquent  au  contraire 
dans  l'Harmonie  la  divifion  de  cette  unité  en  autant  de  parties  éga- 
les qu'ils  contiennent  d'unitez  ;  de  forte  que  tel  qui  ne  s'attache  qu'à 
la  propriété  des  nombres  ,  ne  trouve  rien  ici  que  de  {impie  &  de 
naturel  dans  la  Mufique ,  ôc  il  en  fait  la  preuve  auiïi  facilement  de 
cette  façon  que  de  l'autre  ;  mais  pour  n'avoir  pas  voulu  hazarder 
cette  fuppofition  ,  Zarlin  aime  mieux  fatiguer  nôtre  efprit  par  une 
féconde  opération  ,  où  il  renverfe  non  feulement  la  progreftion  na- 
turelle des  nombres ,  mais  encore  tout  ce  bel  ordre  d'Harmonie  qui 
s'étoit  offert  d'abord  dans  la  divifion  de  la  corde ,  comme  cela  pa- 
roîtra  évident  à  tous  ceux  qui  voudront  en  faire  la  preuve  ,  &c  où 
l'on  appercevra  de  plus ,  que  cet  Auteur  eft  tombé  en  quelque  fa- 
çon ,  dans  le  défaut  qu'il  vouloit  éviter  par-là  :  Car  eu  égard  à  la 
mefure  commune  qui  doit  fervir  à  chaque  longueur  que  les  nom- 
bres déterminent  pour  lors  par  la  quantité  d'unitez  qu'ils  contien- 
nent ,  il  faut  appliquer  cette  mefure  ,  &  augmenter  par  confequent 
la  corde  autant  de  fois  que  lê^norflfore  contient  d'unitez  ;  donc  les 
nombres  marquent,  en  ce  cas ,  la  multiQ|jcation  de  la  corde  propo- 
fée ,  qui  eft  ce  corps  Sonore  que  nous  représente  l'unité,  &  non  pas 
fa  divifion  ;  il  eft  bien  vrai  que  le  plus  grand  nombre  pouvant 
marquer  icy  la  corde  entière,  les  plu  s  petits  nombres  en  marqueront 
pour  lors  la  divifion  ;  mais  en  même  tems  ce  plus  grand  nombre 
ne  peut  fervir  de  principe  par  tout  ;  il  change  de  quantitez  à  me- 
fure que  l'on  divile  la  corde  en  plus  ou  moins  de  parties;  &  à  me- 
fure que  l'on  augmente^  les  divifions  de  cette  corde  ,  le  principe 
qu'elle  doit  représenter  s'éloigne  de  plus  en  plus ,  &  fe  perd  à  la  faii 
de  vûë  ;  comme  cela  Ce  voit  dans  ces  nombres  6. 1. 4.5.  v  i.  :  car  fi 
l'on  y  regarde  6.  comme  le  principe ,  il  n'y  a  qu'à  entendre  Tenet 
de  tous  les  Sons  qui  nous  feront  rendus  par  chaque  longueur  que 
ces  nombres  déterminent,  pour  en  être  défabufé  d'abord  ;  il  en  fera 
de  même  encore ,  fi  en  retranchant  6.  l'on  prend  'y  pour  principe., 
ou  fi  en  retranchant  <,.  l'on  prend  4.  &c.  Enfin  il  y  a  autant  d'im- 
perfections dans  cet  ordre  de  nombres ,  qu'il  le  trouve  de  perfections 
dans  ecluy  qui  luy  eft  oppofé ,  eu  égard  aux  proprietez  que  nous 
iuppofons  devoir  être  attachées  à  l'un  &:  à  l'autre  ordre.  C'eft  auffi 
pour  remédier  au  défaut  de  cette  féconde  opération  que  Zarlin  a 
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été  obligé  d'en  venir  à  une  troifiéme  -,  fi  bien  que  pour  retrouver 
ce  qu'il  avoit  perdu  par-là ,  il  a  eu  recours  à  une  certaine  multipli- 
cation de  ces  nombres  (  félon  l'explication  que  nous  en  donnons 
au  Chap.  XI.  )  dont  il  a  formé  une  nouvelle  progrefïion,queluy, 
ou  d'autres  ont  appcllée  proportion  Harmonique  laquelle  ne  nous 
rend  que  ce  que  la  proportion  Arithmétique  nous  avoit  offert  d'à- 
bord  dans  les  premières  divifions;  mais  avec  cette  différence  ,  que 
toute  la  (implicite  de  cette  dernière  proportion  fe  tourne  en  oofcu- 
rité  dans  la  première  ;  il  n'y  eft  plus  queftion  de  ces  nombres  radi- 
caux >  ny  de  ces  longueurs  qu'ils  y  avoient  déterminées ,  il  faut  re- 
commencer par  de  nouvelles  opérations ,  où  il  femble  que  tout  ce 
que  nous  avions  trouvé  jufques-1  à  devienne  inutile ,  bien  qu'elles  ne 
fervent  qu'à  nous  remettre  dans  le  chemin  que  nous  avions  perdu  ■■, 
mais  pour  s'être  trop  égaré  ,  le  principe  s'eft  perdu  de  vue  ,  &  on 
a  peine  à  le  reconnoître  icy.  *  Le  R.  P.  Merfenne  nous  fait  bien 
ièntir  toutes  ces  veritez ,  lorfqu'il  s'attache  à  prouver  que  le  nom- 
bre Harmonique  n'eft  autre  que  celuy  des  mouvemens  de  l'air  agité 
par  les  Vibrations  de  la  corde  >  ô£  que  ce  nombre  rend  la  dividon 
Arithmétique  plus  douce  s  plus  agréable  ,  plus  facile  &;  plus  fami- 
lière que  l'Harmonique. 

*  Toutes  ces  dirheultez  queZarlin  fait  naître  dans  G&  opérations 
Harmoniques  ne  feroient  rien  encore  ,  s'il  y.  rappelloit  ce  principe 
qu'il  nous  avoit  d'abord  propoff*  ;  nUlis  bien  loin  de  nous  le  faire 
remarquer»  par  tout,  il  l'abanâ'onne  fur  le  champ  :  s'il  le  rappelle 
dans  l'Octave,  ce  n'eft  pfflTqu'en panant  ;  s'il  dit  que  cette  Ocî:ave 
cil  l'origine  de  tous  Ies'intervales  ,  il  oublie  qu'elle  l'eft  aufti  du  ren- 
verfement*de  ces  Intervales  ,  dont  il  parle  dans  fes  démonftrations 
Harmoniques  ;  s'il  convient  de  ce  renverfèment ,  il  oublie  celuy  des 
accords  qui  n'en  eft  qu'une  fuite  y  s'il  donne  l'accord  parfait  pour 
principe  ,  comme  étant  le  feul  qui  fe  prefente  dans  les  raifons  Har- 
moniques ,  il  n'y  fait  plus  mention  du  principe  de  cet  accord  ,  ou 
du  moins  lès  applications  n'y  ont  aucun  rapport ,  s'il  parle  des  pro- 
prietez  de  la  Baflè ,  qui  eft  le  lieu  où  ce  principe  doit  toujours  réfi- 
der  (  ce  qu'il  donne  affez  à  connoître  par  la  comparaifon  qu'il  en 
fait  avec  la  terre  )  il  en  ufe  tout  autrement  dans  Ces  règles  &  dans 
fes  exemples  ;  s'il  parle  de  la  cadence  parfaite  &;  de  la  progreflion  de 
la  Baflè  en  ce  cas ,  il  n'en  fait  aucune  alluuon  valable  avec  (es  Mo- 
des ,  bien  qu'on  ne  puifie  finir  une  pièce  de  Mufique  que  par  une 
cadence  parfaite  dans  un  Mode  quelconque  -,  enfin  s'il  parle  des  Diffo- 
nances,  c'eft  fans  aucun  fondement,  &  le  principe  fe  trouve  con- 

*.Le  R  P  Mehsïnne,  Harm.  lib.  i.  de  num°  pondère  &  menfuri  Ait.  I.  Pxopofitio  VI. 
*    Z  a  r  i  in  o,  Dcm.Harm.  pag.  t.  déf.  x.   fol.  a 3.  &  Î4. 
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fondu  par  tout  dans  fes  Démonftrations  ,  dans  {es  Règles  &  dans 
fes  Exemples  -,  c'eft  dequoy  nous  traiterons  plus  particulièrement 
dans  le  fécond  Livre. 

Voilà  les  grands  fruits  que  Zarlin  a  tiré  de  cette  nronortion  Har- 
monique ,  au  lieu  qu'en  attachant  aux  nombres  l'idée  que  nous 
avons  dit  ;  tout  y  eft  {impie  ,  familier  ,  précis ,  jufte  &  correcl:  ; 
Rien  de  plus  {impie  ny  de  plus  familier  que  la  progrefïïon  naturelle 
des  nombres ,  &  les  opérations  Arithmétiques  qui  îuffifent  feules 
icy  pour  la  preuve  -,  rien  de  plus  précis  que  toutes  les  proprietez  de 
l'Harmonie  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  le  nombre  fènaire  ;  èc 
rien  de  plus  jufte  ny  de  plus  corred:  que  de  trouver  par  tout  le  prin- 
cipe dans  l'unité ,  comme  nous  allons  l'expliquer. 

i°.  Si  nous  trouvons  des  accords  où  l'unité  ne  paroiflfe  point ,  il 
faut  la  chercher  dans  l'un  de  fes  multiples  Géométriques,  ou  plutôt 
dans  l'un  de  ceux  du  nombre  z.  qui  la  repréfente  ;  en  remarquant 
que  fi  ce  multiple  n'eft  point  à  la  tête  de  l'accord  ,  il  en  fera  au 
moins  partie  -,  de  forte  qu'il  n'y  aura  qu'à  le  réduire  pour  lors  à  {a 
moitié ,  pour  Iuy  donner  la  place  qui  luy  convient ,  &c  pour  con- 
noître  en  même  temps  le  véritable  accord  dont  il  fera  queftion, 
étant  certain  que  les  accords  réduits  de  cette  façon  feront  toujours 
les  fondamentaux  de  ceux ,  où  les  multiples  de  1  unité  ne  feront  pas 
les  premiers  :  Par  exemple,  fi  l'on  trouve  %,  6.  8,  ou  6.  8-  io.  il  n'y  a 

3u'à  divifer  8.  par  fa  moifté ,  âlj'on  aura  de. tous  cotez  4.  s*  <>• 
ont  fe  forme  l'accord  parfait  >  qui  provient  de.  la  divifion  de  la 
Quinte ,  ayant  auffi  reduie  io.  à  {a  rnwié  *  ce  qui  ne  change  point 
la  iubftance  de  l'accord*  !  V  ♦ 

z°.  Le  nombre  ç.  où  fes  multiples  Géométriques  pouvant  nous 
reprefenter  quelquefois  l'unité,  bien  entendu;  que  l'unité  ny  fes  mul- 
tiples ne  paraîtront  pas  pour  lors  ;  il  faudra  faire  à  l'égard  des  mul- 
tiples de  ce  nombre  «;.  ce  que  nous  avons  fait  à  l'égard  de  ceux  de 
l'unité  y  ainfi  l'origine  de  cet  accord  iz.  ij,  2.0.  fe  trouvera  en  divi- 
fant  10.  à  io<  &c. 

y.  Lorfqùe  la  Quinte  &  la  Tierce  majeure  occupent  le  grave,  l'u- 
nité prife  dans  l'un  de  fes  multiples  eft  toujours  la  première ,  ôc 
lorfque  la  Tierce  mineure  occupe  le  grave  avec  cette  Quinte,  l'unité 
prife  dans  les  multiples  du  nombre  5.  y  eft  toujours  la  première,  ce 
qui  ne  fe  fait^  comme  nous  l'avons  dit,*  que  pour  éviter  les  frac- 
tions ;  mais  fi  la  Quinte  ne  fe  trouve  point  au  grave  ,  les  nombres 
qui  doivent  reprefenter  l'unité  ne  font  plus  les  premiers  ;de-là  vient 
que  le  nombre  3.  ny  fes  multiples  où  s'engendre  la  Quarte,  ne  peu- 
vent nous  reprefenter  l'unité,  ny  par  confèquent  fe  trouver  à  la  tête 

?  Chap.  III.  Ait,   Y.   pag.  13. 
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des  accords  ,  (ans  en  renverfer  l'ordre  naturel  ;  le  nombre  3.  eft  un 
milieu  Harmonique  qui  doit  fubfifter  par  tout  comme  tel ,  lorsque 
l'unité  eft  reprefentée  par  l'un  de  fes  multiples.  3  y  eft  également 
reprefenté  par  l'un  de  Tes  multiples  ;  &.  lorfque  l'unité  eft  repre- 
fentée par  l'un  des  multiples  de  v  3  Y  eft  multiplié  par  ^.  ou  par 
l'un  des  multiples  de  <$.  de  forte  que  3,  ny  fes  multiples  ne  peuvent 
occuper  le  grave  ,  fans  détruire  en  quelque  façon  le  fondement  ;  car 
fi  le  fondement  ne  pouvoity  être  lous-entendu  ,  il  eft  certain  qu'il 
leroit  entièrement  détruit  i  aufti  n'eft-ce  .que  de  cette  confèquence 
que  nous  pouvons  tirer  la  preuve  de  la  perfection  des  accords  ren- 
verfez ,  en  ce  qu'ils  tiennent  cette  perfection  d'un  accord  véritable-» 
ment  parfait ,  dont  ils  dérivent  ;  les  règles  que  nous  établirons  1£- 
deffus  achèveront  de  nous  en  convaincre. 

Tout  cecy  ne  loufTre  qu'une  très-petite  exception  ,  qui  fe  trouve 
dans  deux  accords ,  ou  la  fxufle-Quinte  occupe  le  grave  ,  félon  les 
démonftrations  du  Chap.  VI-  Art.  Vil.  &:  VIII.  l'unité  y  étant  pour 
lors  reprefentée  par  le  quarré  ,  ou  par  le  Cube  du  nombre  ^. 

Lorfque  l'on  eft  parvenu  ainfi  à  une  connoilîànce  parfaite  de  tou* 
tes  les  proprietez  de  l'Harmonie ,  par  les  opérations  qui  y  ont  le 
plus  de  rapport ,  l'on  peut  en  donner  l'idée  fous  d'autres  opérations, 
conformément  au  fujet  auquel  on  veut  les  approprier  ;  .mais  comb- 
ine il  ne  s'agit  icy  que  de  l'Harmonie  ,  nous  nous  en  tiendrons  a 
nôtre  premier  fyftême  ;  cependant>l'oiT*f>eut  voir  au  dernier  Chapi-? 
tre  le  grand  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  nombres  qui  nous  mar- 
quent les  divifions,  ou  les  inultiplications  de  la  corde  ,  le  tout  ne 
confiftant  que  dans  un*  fîmple  renverfèment. 

CHAPITRE   CINQJJIE'ME. 

J2e  l origine  des  Dijfomncçs  &  de  leur  rapport. 

L'Onpeut  tirer  les  Dijfonmces  *  des mêmes  divifions  de  la  corde, 
qui  nous  ont  donné  les  Confonances ,  en  comparant  enfern» 
ble  les  longueurs  prifes  a  gauche ,  qui  relient  depuis  chaque  nombre; 

c 


Ton 


i.  § 

H— *M>«riw       11 11    m     ii    1    1       1I1     — i— J 


\.    '■  '4:       c.   \6.  1. 


, r-^f — — f©rrfT  y/  K 

(  Semi-Ton  majeur.  *^S       j 


(^  Semi-Ton  mines r. 
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ce  qui  nous  fera  connoît're  en  mçme  temps  la  différence  qu'il  y  a 
entre  deux  Confonances  confecutives  -,  par  exemple  ,  les  longueurs 
prifes  à  gauche  depuis  les  nombres  3.  &  4.  nous  donneront  le  Ton, 
qui  fait  Ta  différence  de  la  .Quinte  à  la  £mrte  y  celles  des  nombres 
4.  &  $'.  nous  donneront  le  semi-Ton  pajeur ,  qui  fait  la  différence 
de  la  Quarte  à  la  Tierce  majeure  ,  &  celles  des  nombres  c.  &  6.  nous 
donneront  le  Semi-Ton  mineur ,  qui  fait  la  différence  de  la  tfïwfoe  wd- 
_/V*r<r  a  la  mineure  ;  ce  font  ces  Tons  &  Semi-Tons  qui  forment  les  de- 
grez  fueceilifs  de  la  voix  naturelle,  dont  la  Mélodie  tire  fon  origine; 
de  forte  que  cecy  commence  à  nous  faire  appercevoir  que  la  Mélo- 
die n'ell  qu'une  fuite  de  l'Harmonie. 

L'on  peut  s'inftruire  des  raifons  de  ces  Diffonances  par  une  règle 
dêfouftradion,  en  mettant  l'une  au  de'ffus  de  l'autre  ,ies  raifons  de 
deux  Confonances  confecutives ,  dont  on  voudra  connoître  la  diffé- 
rence ,  ami!         .  .         .       - 

Rai  fon* 

de  la  Quinte _-*•        x. 

8c  \/ 

delà  Quarte $.//\sr. 

Produit 8.         9. 

i<  1    1    1    1 

Cette  croix  X  flgnifiequ'il  faut  multiplier  l'antecedant  d'une  raifon 
par  le  confequent  de  l'autrç  -,  donc  z.  par  4.  donne  8.  &  3.  par  $. 
donne  9.  ce  produit  8.  9.  nous  donnant  la  raifon  du  Ton  ,•  L'on 
peut  en  faire  autant  de  la  guarte  avec  la  Tierce  majeure ,  &c  &  Ci 
l'on  cherche  la  différence  de  la  Quinte  à  la  Sixte  majeure;  on  trou- 
vera quelle  eft  d'un  Ton,  dont  la  raifon  eft  de  9.  à  io-ce  qui  nous 
oblige  à  diftirtguer  deux  fortes  de  Tons  ,  en  appellant  majeur  le  pre- 
mier ,  &  celuy-cy  mineur. 

C'cft  fuE  ces  obièrvations   que  l'on  a    établi  le  fyftême  fui" 
vant. 

SYSTESME    DIATONIQUE  PARFAIT. 

I^D'Ut  à  Re. ...  un  Ton  min 9.  à  10.^ 
De  Re  à  Mi. . .  un  Ton  maj 8.  à   9.  I 
y                            Comme  | 

»  De  Mi  a  Fa. .  un  Semi-Ton  maj k.  à  16.  ^ 

*  y      i   Dr  Fa  s   Sol      nnTnn  mai  S    -î    «    C 


l 


De  Fa  à^  Sol. .  un  Ton  maj ,    8.  à  9.  « 

De  Sol  a  La  un  Ton  Min.  Comme...  9.  à  io-  I 
De  La  à  Si...  un  Ton  maj...........    8.  à  9. 1 

De  Si  à  Ut. .  un  Semi-Ton  maj-. ...'.  *s.  à  i£../ 
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L'on  pourrôiÈ,  tirer  une  partie  des  Dijjonances  Harmoniques  du 
fyftême  précédent  ;  mais  leur  véritable  origine  doit  s'épuifer  plû> 
tôt  dans  les  quarrez  d'une  Confonance  première  ,  ou  dans  l'addition  de 
deux  Confomnces  premières ,  comme  nous  le  prouve  la  démonstration 
fuivante. 

DEMONSTRATION    DE    L'ORIGINE 

des  DitTonances, 

Addition  de  la  raifon  ">Quarrez  de  "*\  Addition  de  la  raifon 

de  la  Tierce  min r.  6.   [la  raifon  de.  3,     4.   I  de  la  Tierce  maj 4.  /. 

à  celle  I  la  Quarte..;  g  à  celle 

de  la  Quinte..:...        *••}•!  3. .-  4.  I  de  la  Qujnte j        t.  j. 


IPrT 


p  "■ 


Produit  qui   donne    la  raifon  IProduit   qui  donne  la  I   Produit  qui  donue  la 

de  la  feptiéme.  .         10. .  i8r.   |  raifon  de  la  même  I  raifon  de  la  feptiéme 

1  1  J  le ptiéme. .  .  .  9..1S.J   fuperfluc 8.   If. 


■»»■ 


Quarrez  de  la  ">  Quarrez  de  "\  Quarrez  "\  Addition  de  la 

xaifon  delà..      5.  f.   lia  raifon  de  4.  y.    J  t.  y.  j  raifon  de  la 

Tierce  min.  «la  Tierce  maj.  j  de  la  Quinte  J  Sixte  min...-  j.-.  g. 

J.  6.    I  4.  5.    |     (  x.  j.  |  à  celle 

■  ■■     ■■  '  S.    ■''  '  ;  1  1.1  1 —  VT1'     "  .     ■»■■■      ■—  ^de  la  maj;       j.     y. 

Produit  qni  donne       l  Produit  qui  donne  f  Produit  qui  donne      f 


ifon  de  la  faufle       I  la  raifon  de  la  J  la  raifon  delà  I* 

linte. ..         if.  %6.  '  Quinte  fuperfluc.  16.  if.  ./neuvième.  4.  9.         J 


raifon  1 

Qainte. ..         if.  %6.  t  Quinte  fuperfluc.  16.  if.  ./neuvième.  4.  9.         J  Produit  qui  donne 

-■     -  '  '■a,,,l',^«|w»»~>*»Mi^«»«âiw«?y««w«hMww  la  raifon  de  la 

Les  Cubes  de  la  rai-"\  •  onzième. ..    1$.  40. 

fon  de  la  Tierce        I  ,  «»««b™.«*™^»«», 

min.  nous    d"onnent     si 

la  feptiéme  diminuée  g 

entre       115'  &  it6-.j/ 

a.  «■••«in    -,     - 


■Sa 


-.":'  '.       . 


-     : 


Les  autres  Diflbrtances  proviennent  du  renverfement  de  celles-cy; 
par  exemple,  la  féconde  provient  de  la  feptiéme ,  le  Triton  de  hfoujffi- 
Jjruinte  ,  &  la  féconde  fuperfluè  de  la  feptiéme  diminuée  s  les  Diflbnan- 
qui  proviennent  des  fîiperfluës  n'ont  point  lieu  dans  l'Harmonie, 
comme  font  la  féconde  diminuée  &  la  Jfuarte  diminuée  ,  parce  que  les 
Diflbnances  fuperfluës  n'y  font  admîtes  que  par  mppofition ,  ai  ce 
qu'elles  ne  peuvent  fè  rencontrer  qu'avec  la  neuvième  ou  la  onzième y 
dont  les  intervales  excédent  l'Octave ,  &  ne  peuvent  par  jronfequent 
fe  renverfer  ,  ce  qui  eft  expliqué  plus  au  long  au  lecond  Livre, 
Chap.  X.  &  XI. 

Quoique  rious  ayons  dit  que  les  dilTonnances  Harmoniques  ne 
pouvoient  être  formées  que  des  Confonances  premières ,  nous  en 
avons  cependant  formé  de  la  Quarte  &  des  Sixtes  s  mais  la  çnziéme 
que  nous  donne  les  Sixtes  n'a  pas  auffi  le  privilège  des  autres ,  qui 
eft  de  nous  fournir  un  nouvel  intervale  par  fon  renverfement ,  & 

d'ailleurs 
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d'ailleurs  elle  peut  être  prife  pour  une  Quarte  double:  Pour  ce  qui 
eft  de  la  fepùeme  que  nous  donnent  les  quarrez  de  la  Quarte  ,  elle 
pouvoit  être  retranchée,  -puifqu'elle  eft  la  même  que  celle  que  nous 
donne  l'addition  d'une  Tierce  mineure  àla  Quinte  ;  mais  nous  avons 
jugé  à  propos  de  la  mettre  au  rang  des  autres  ,  pour  faire  remar- 
quer les  deux  différentes  raifons  de  cette  même  fepiémé  ;  car  ce  qui 
arrive  à  cette  feptiéme  peut  arriver  à  tous  les  intervales  ,  excepte  à 
l'Ofiave  &  à  \z  feptiéme  foperfluê  x  ce  qui  provient  de  la  différence  du 
Ton  majeur  au  mineur ,  qui  font  difperfez  dans  le  fyftême  diatoni- 
que ,  cette  différence  étant  d'un  comma  dont  la  raifon  eft  de  80.  a  81. 
Quoique  l'oreille  foit  kuenfible  a  cette  différence,  fur  tout  dans  les 
intervales  convenables  à  l'Harmonie  &  à  la  Mélodie  ;  il  eft  néan- 
moins à  propos  de  l'expliquer  ,  par  rapport  aux  différentes  nottes 
du  fyftême ,  dont  on  peut  fe  fervir  pour  en  former  un  intervale 
quelconque  :  Par  exemple  ,  fi  nous  prenons  la  Quarte  d'Ut  à  Fa, 
ou  de  Ré  à  Sol ,  nous  y  trouverons  deux  différentes  raifons ,  qui 
ne  proviennent  que  de  ce  qu'il  fe  trouve  deux  Tons  majeurs  d'un 
côté  ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'un  majeur  &  un  mineur  de 
l'autre. 


Quarte  à'1)t  à  T».  Quarte  de  Re  à  Sol; 

D'Vt  à  Re. .  Ton  min.    ;     .     .       5.      10.^  De  Re  à  Mi...  Ton  maj.     ...      S.         ?."\ 
X>e  Re  à  Mi  Ton  maj 8.         y.   I  De  M i  à  ?<*..:  Semi-Ton  maj.   .      !<•        l<f.   I 


| | 

I  Produit 110.     144.   I 


Produit ;     .    .        7j.     go 

De  Mi  a  F*  Semi-Ton  maj.   .  .  15.      16.  lT  De  F»  à  Sol...  Ton  maj.     .     .      8-         9-   £ 

Produit.  ...     .     .     .    ,       1080.  I440.   I  Produit   .......      $éo-   U56 


Nombres  premiers  du  produit  . .      3.        4.  |  Nombres  premiers  du  produit.  .  .     rot        *7. 

j  jS __y 

Pour  éviter  le  calcul  des  deux  différentes  raifons  de  tous  les  in« 
eervales ,  nous  allons  en  donner  un  Catalogue. 
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RAISONS    NATVRELLES   ET   ÂLTERE'E  S 

de  tous  les  Intercales. 


Noms  des  Iuter-  Raifons  ratutel- 
vales  engendrez  1  les  félon  le»  di^ 
les  premiers.  vifions. 


Comma  diminue, 


C  O  M  M  A» 


Dieze  mineur  ou 
en  harmonique. 


Dieze  majeur. 

Semi-t.moindre. 

Semi-Ton    min. 
félon  la  Théorie 

eu 
Uniffon  fuperfla 
félon  la  pratique. 


ZOlJ. 

1048. 

80. 

8  1. 

XI], 

14  S. 

143. 

IfO. 

615. 

«48. 

Semi-Ton  maj. 

ielon  la  Théorie 

ou 
féconde  mineure, 
félon  la  pratique, 

Ton    maj.  félon 
la    Théorie  , 

ou 
féconde  (eloD  la 
pratique.. 


Ton    fupeiflu  , 

eu 
Tierce  diminuée 


Seconde     fuper- 
fluë. 


Tierce  mineure. 


netfc  majeure. 


Quinte. 


Quinte  fuperfluë. 
Pauffc-Quiiîîe; 


M- 


16 


*1J. 

156- 

*4- 

7J- 

5- 

6. 

4- 

5- 

i. 

}• 

lé. 

M- 

i-5- 

36. 

Raifons  altérées 
d'un  Comma. 


Noms  des  Inter- 
vales  renverfez 
des  premiers. 


Raifons  naturel- 1 
lesdeslriterralesl 
renverfez.  | 


Raifons  altérées  d'ufi 
Comma  dci  Interya— 
les  renverfe» 


Ces  cinq  premiers  Intervales  n'ont  qu'une  raifon,. 
&  ne  le  renverfent  point  ;  c'eft  de  leur  addition  que 
les  autres  font  compofez. 


Semi-ton  moyen 
qui  excède  d'un 
Comma  le  Semi- 
ton  mineur. 
H-8.  i}f. 


Semi-ton  maxi- 
me qui  excède 
d'un  Comma  le 
Semi-ton  maj. 
15.  17. 


Ton  min.  qui  a 
un    Comma    de 
moins  que  le  ton 
majeur.  * 
9.  10. 


115.         144- 
excédant. 


108.  11/. 

diminuée. 


17.  31. 

diminuée. 


81.  100. 

diminuée. 


17.  t  40. 

diminuée. 


81.  ny. 

diminuée. 


45-  «4- 

excîdant. 


Oftave 
diminuée. 


Septième 
fuperfluë' 

ou 
majeure. 


Septième. 


Sixte 

fuperfluë. 


Septième 
diminuée. 


Sixte  majeure. 


Sixte  mineure. 


Quarte. 


Quarte 

0  diminuée. 


Triton  ou  Quar- 
te fuperfluë. 


a-f. 


7f- 


1- 


18. 


48. 


16. 


I18.  1*J- 


13/.  lf«T. 

dimin.  «un  Comma; 


excédant  d'un  Comm» 


IxS. 


8. 


3l- 


71. 

diminuée 

il,. 

«f 

i 

excédant. 

i.Hr 

16. 

excédant. 

17. 

JO. 

excédant; 

81. 

'  3.0. 

excédant. 

17. 

uj. 

excédant. 

Kl,. 

3*- 

diminuée» 

M* 
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i  Toutes  ces  raifons  peuvent  nous  ièrvir  à  trouver  de  nous  mêmes 
celles  de  quelque  intervale  que  ce  (oit  ;  les  plus  grands  fe  formant 
par  la  multiplication  des  plus  petits,  &  ceux-cy  parla  fouftradtion 
des  plus  grands  ;  par  exemple. 

Le  Dieze  mineur  fe  forme  de  la  multiplication  des  raifotîs  des 
deux  comma. 

Le  Dieze  majeur  de  celle  du  Dieze  mineur  avec  celle  de  i«$.  à 
itfxs.  cette  dernière  raifon  ne  nous  donnant  qu'une  très-petite  partie 
du  comma. 

Le  Semi-Ton  moindre  ,  de  celles  du  Dieze  mineur     &;  du  comma. 

Le  Semi-Ton  mineur  y  de  celles  du  Dieze  majeur     &:  du  comma. 

Le  Semi-Ton  moyen  ,   de  celles  du  Semi-Ton  mineur  &  du.  comma. 

Le  Semi-Ton  majeur  ,  de  celles  du  Semi-Ton  mineur  &  du  Dieze  min. 

Le  Semi-Ton  maxime,  de  celles  du  Semi-Ton  majeur  &du  comma. 

Le  Ton  mineur  ,  de  celles  des  Semi-Tons  majeurs  &  mineurs.  , 

Le  Ton  majeur ,  de  celles  du         5T<w?  mineur  &du  comma. 

Pouvant  s'inftruire  par  ce  moyen  de  la  quantité  des  comma  qui 
compoient  le  2^»  *  Ton  peut  pouffer  cette  multiplication  jufqu  a 
i'Oclave. 

D'un  autre  côté ,  le  <ww»*  eft  formé  delà  différence  du  Ton  majeur 
au  Ton  mineur. 

Le  Semi-Ton  mineur  fe  forme  delà  différence  de  tous  les  intervales, 
qui  fe  diftinguent  en  majeur  &  en  mineur  ,  jufles  ,  fuperflus  èc 
diminuez. 

EXEMPLE. 

Tierce  maj.  .    .         4. y  j.  ^  Quinte.     .    .     .        *"yi- 
Tierce  rnin.    .    .        j.A  e.  iFauffe-Quinte.  .      i5.*»jtf 

c      .  .  J ■ — «— —  >   Septième.     .      .'    .         g.rtlg.    - 

Semi-ton  min.      14.        *?■  j. Serai- ton  min.       ?l,       7  y.  \   Septième  diminuée.     7y.X,i8.   J 

Quinte.    .     .     .      i.yj.     "\  Semi-ton  anin.    .     lift,    iioo.  \ 
Quinte  fuperfluc.  16.  rr'cj.  f  _1 

Septiér: 


Semi^ton  min.      48.      5 o.  V   Septième  fuperfluc.        Ï.Atj. 


Semi-ton  min.  .   .     71. 


Le  Semi-ton  moyen ,  ou  le  D/Va^  majeur  peuvent  encore  faire  la 
différence  de  ces  intervales  s  félon  les  raifons  dont  on  (tït. 

Comme  la  plupart  de  ces  Semi-Tons  font  abfolument  neceffaires 
dans  la  partition  des  Orgues ,  &  autres  inftmmens  de  cette  nature., 
cela  a  donné  lieu  à  letabliflèment  du  Syftême. 

D  ii 


z8  TRAITE'  DE  L'HARMONIE, 

Syfiême  chromatique  ]  chromatique  fuiyant. 

II  y  a 

D'Ut     a  Ut  x  un  Semi-Ton  min.   .  ".  .  ;    ~.  2.4.  à  i(° 

D'Ut  3$  à  Re. ..  un  Semi-Ton  maj.    .     .    .     .  1;.   à  if. 

De  Re    a  Mi  Je    un  Semi-Ton  maxime.    -   .    .  _z^.  à  17. 

De  Mita  Mi«.  ••  un  Semi-Ton  min.  .......  2.4.  à  zv 

De  Mi    à  Fa-  •  •  •  un  Semi-Ton  maj 1  ^  a  \6> 

De  Fa     a  Fa  x.«  un  Semi-Ton  min.  Comme  Z4«  à  1  y 

De  Fa  X  à  Sol-  •  •  un  Semi-Ton  maxime z  y  à  Z7* 

De  Sol    à  Sol  x  un  Semi-Ton  min 14.  à  z  «5. 

De  Solxà  La....  un  Semi-Ton  maj.   .    .     ...  iç.  à  16* 

De  La     a  Si  t. ..  un  Semi-Ton  maxime,    r   .    .  z^.  à  Z7. 

De  Si  t  à  Si...    un  Semi-Ton  min.  .    .....  Z4.  à   z^« 

De  Si     à  Ut. .  .  un  Semi-Ton  maj 1  ^  à  16 •■ 

Il  fera  facile  de  trouver  dans  le  Syftémeles  deux  différentes  raifons 
de  chaque  intervale  pris  fur  différentes  nottes  \  d'où  l'on  pourra  juger 
de  la  liberté  que  l'on  a  de  fe  fervir  indifféremment  de  l'une  de  ces 
raifons ,  félon  les  nottes  defquelles  on  veut  former  un  intervale. 

L'explication  que  nous  venons  de  donner  de  la  formation  de 
chaque  intervale  ,  peut  fervir  à  connoître  le  rapport  exacte  de  ce 
Syftême  avec  le  Diatonique  précédent. 

CHAPITRE     S  IXIE'ME. 

Des   Intercales  double\  ,  £5?  fur  tout    de   lu  neuvième 

ty   de  la,  onzième. 

'Ous  avons  déjà  remarqué  au  Chap.III.  Art.III  pag.  7.que  dans  la 
pratique,leslntervales  doublez  étoient  toujours  regardez  comme 
leur  f  impie  ;  cependant  nous  devons  en  excepter  la  neuvième  8c  la  onziè- 
me y  que  l'Harmonie  ne  reçoit  que  fous  ces  noms ,  parce  que  leur  pro- 
greiïïon  &  la  conftruction  de  leurs  accords ,  font  tout-à-fait  diffé- 
rentes de  celles  de  la  féconde  &  de  la  Quarte  ,  dont  on  peut  dire 
qu'elles  font  doublées.  Si  la  neuvième  gc  la  onzième  peuvent  reprelen- 
rer  la  féconde  &  la  Quarte  r  de  même  que  celles-cy  peuvent  repre- 
fen.ter  les  autres ,  en  ce  que  l'Octave  ne  câufant  aucune  variété  dans 
l'Harmonie  ,  il  efl;  libre  de  tranfpofer  un  Son  plus  haut  ou  plus 
bas  d'une  ou  de  pluiieurs  Octaves ,  pourvu  qu'il  fe  trouve  toujours 
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au  deflfus  du  Son  grave  de  l'Intervale  dont  il  s'agit  précifément  ;  on 
ne  peut  néanmoins  fe  difpenfer  de  diftinguer  fous  des  noms  diffé- 
rents, des  accords  différents ,  en  donnant  fur-tout  à  un  accord  pre- 
mier dans  Ion  efpece ,  le  nom  de  l'Intervale  qui  renferme  en  luy  tous 
les  Sons  dont  cet  accord  eft  compofé.  Quoique  la  Quinte  foit  le 
premier  objet  de  tous  les  accords ,  nous  donnons  néanmoins  le  nom 
defeptièmeà  1  accord,  où  cet  Intervale  renferme  les  autres  dans  Ion 
étendue  ,  on  eft  dans  la  même  habitude  à  l'égard  de  la  neuvième^ 
&c  cela  pour  la  même  raifon ,  ne  donnant  que  le  nom  de  féconde 
&  de  Quarte  aux  fèuls  accords  renverfez  -,  par  conséquent  l'accord 
de  onzième  qui  eft  premier  dans  fon  efpece  ,  de  même  que  ceux  de 
hfeftième  &  de  la  neuvième  renfermant  aufti  dans  (on  étendue 
tous  les  Intervales  compris  dans  fon  accord  ,  doit  être  diftingué 
d'un  accord  renverfé  ,  par  le  nom  de  l'Intervale  qu'il  forme  natu- 
rellement-,  nous  en  verrons  la  preuve  au  Chap.  fuivant.  Articles  III. 
&  IV.  où  les  raifons  de  la  féconde  &  de  la  Jguarte  fe  trouvent  par 
tout  dans  les  accords  qm  doivent  être  formez  de  ces  intervales  ,  au 
lieu  que  lorfque  la  neuvième  &  la  onzième  doivent  s'y  faire  enten- 
dre ,  il  n'eft  plus  queftion  des  premières  raifons ,  mais  de  celles  de 
ces  derniers  Intervales  :  Il  fera  encore  plus  facile  d'en  ju^er  %  lorfque 
nous  connoîtrons  l'origine  des  accords  ;  mais  il  étoit  a  propos  de 
préparer  le  Lecteur  fur  des  noms  qui  l'auroient  peut-être  fupris: 
Nous  en  parlerons  plus  amplement  au  fécond  Livre  ,  Chap.  X: 
&XI. 

'  ""     ■  "  ...--■  ■        i        .     . ■  ■  "  I  |.  -       i.      .- .il.  ■  i       —  ...  --  ■!■■         I  -.1  ■■  ■         . 

CHAPITRE    SEPTIE'ME. 
De  la  Divijîon  Harmonique  oh  de  l'Origine  des  accords. 
A  diviflon  Harmonique,  qui  félon  nôtre  Syftême  ,  n'eft  autre 


L 


que  la  diviiîon  Arithmétique  ne  nous  donne  pour  tout  milieu 
Harmonique  que  la  Quinte  &;  les  deux  Tierces  i  car  fi  la  Quarte, 
&  d'autres  Intervales  s'y  rencontrent ,  ce  in'eft  que  par  le  moyen 
de  l'Octave  ;  toute  la  différence  que  l'on  y  apperçoit  ne  provenant 
que  de  la  différente  difpofition  des  Sons  qui  compofènt  cette  Quinte 
&  ces  Tierces  ;  de  forte  que  ce  mélange  arbitraire  des  Sons  auquel 
l'Harmonie  nous  invite  pour  nous  faire  fèntir  avec  plus  de  force  la 
perfection  de  fon  tout  par  cette  diverfîté ,  ne  doit  pas  pour  cela, 
nous  faire  perdre  de  vue  un  principe  qui  y  fubflfte  toujours.  Or  la 
Jointe  &les  Tierces  ne  divifent  pas  feulement  tous  les  accords  prin- 
cipaux, mais  elles  le»compofent  encore ,  foit  par  leurs  quarrez ,  foit 
par  leur  addition  :  Si  nous  voulons  donc  nous  fervir  des  règles 
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de  multiplication  &c  de  fouftraction ,  pour  les  appliquer  à  ces  der- 
niers Intervales ,  nous  en  tirerons  tous  les  accords  Harmonieux. 
Par  exemple ,  de  la  multiplication  des  deux  Tierces  ,  nous  aurons 
la  guintt  i  &  de  leur  fouftra&ion ,  nous  aurons  les  deux  milieux 
Harmoniques  de  cette  Jointe.        „  .       ,  ,         ,, 

Tierce  mai.    .    .    .  ,     .    ,    .    .     4.-     j.""* 

'    X  l 

Tierce  min .     5.'*. 6. 


Produit  de  la  Multiplication. 


20.      30. 


Produit  de  la  Souftraction. 


24. 
M- 


Accords  parfaits. 

20.    25.   30.   ou   20.  24.  30. 


io.  &  30.  divifèz  à  %(•  nous  donnent  l'accord  parfait  qu'on  appelle 
majeur  ,  en  ce  que  la  Jguinte  y  eil  divifée  par  la  Tierce  majeure  au 
grave  ;  &  ces  mêmes  nombres  divilez  à  2.4  nous  donnent  L'accord 
far  fait  qu'on  appelle  mineur  en  ce  que  h.  Jointe  yeft  divifée  par  la 
Tierce  mineure  au  grave.  De  plus,  ces  nombres  Z4.  2^  donnent  la  raifon 
du  Semi-Ton  mineur  qui  fait  la  différence  de  la  Tierce  majeure  à  la 
Tierce  mineure. 

Les  quarrez  de  la  Tierce  majeure  donnent  la  Jguinte  fuperflut ,  Se 
ceux  de  la  Tierce  mineure  donnent  la  faufe-^uinte  •  la  fouftraction 
de  chaque  quarrez  divifant  Harmoniquement  chacun  de  ces  In* 
tervales. 


Tierce  maj. 


4.       5."^  Tierce  min. 


4- 

5- 

Produit  de  la 

Multiplication.  . 

.      \6. 

25. 

Produit  de  la 

20. 

r  Produit  de  la 
T  Multiplication.  . 

I  * 

s  Produit  de  la 

f  Souftraction.     . 


25- 


& 


jp. 


m  II  faut  remarquer  à  préfent  qu'il  n'y  a  point  d'accord  complet 
fans  la  Jointe,  ny  par  confequent  fans  l'union  des  deux  Tierces  qui 
la  compofent ,  parce  quec'eit  de  l'accord  parfait  qui  fe  forme  de  leur 
union  ,  que  tous  les  accords  doivent  tirer  leur  origine  i  de  forte  que 
Ci  la  Jointe  ne  fe  fait  point  entendre  dans  un  accord  ,  le  fonde- 
ment en  eft  pour  lors  renverfé ,  fuppofé  ou  emprunté  -,  ou  bien  l'aç- 
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cord  ne  fera  pas  complet .  fïnon  il  ne  vaudra  rien  ;  aufïî  n'avons- 
nous  pas  donné  le  nom  d'accord  à  ces  £)uintes-faujfes  &  fuperflaés 
divifées  Harmoniquement  3  parce  que  l'accord  qui  en  provient  n'eft 
pas  complet  :  de-la  vient  que  Zarlin  a  établi  celuy  de  la  faujfc- 
Quinte  iuns  fondement ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

S'il  y  a  des  accords  Harmonieux  autres  que  les  parfaits  précédents, 
il  faut  qu'ils  puiffent  être  formez  d'un  parfait  &  de  l'une  de  fes  par- 
ties ,  qui  eft  l'une  des  Tierces  :  Par  exemple ,  l'addition  d'une  Tierce 
à  la  Quinte  nous  donnera  l'intervale  de  \z  feptiéme  ,  &  leur  fouftrac- 
tion  nous  en  donnera  l'accord  complet. 


Tierce  min. 


!X 


Quinte.  .       i~ 

h 

Produit  delà  Multiplication.   Jo. 

il. 

Produit  de  la  Souftrattion.      xi. 

*S- 

Accord  de  feptiéme.  ...     io. 

il..  if. 

Tierce  maj. 
Qliinte. 


S.      "}. 


Produit  de  l'a  Multiplication,     8.       ij . 


Produit  de  la  Souftraftion. 


10.     II. 


:  fept 


8.     10.ik.i5. 


I 
i 


Nous  aurons  deux  autres  accords  de  feptiéme  par  la  feule  multi- 
plication des  raifons  de  chaque  accord  parfait  avec  la  Tierce  mineure. 


Accord  parfait  maj. 
Tierce  min.    .    '. 


4- 


Produit  de  la  Multiplication 
des  deux  raifons 
perpendiculaires 10. 


jo. 


Accord  parfait  min. 
Tierce  min.    .    . 


10.    11.  if. 

V1/ 

ï'    6./ 


Produit  de  la  Multiplication  des  deux 
raifons  perpendiculaires.    .     .    .     jo. 


7*. 


Produit  de  la  Multiplication  de  ta 

raifon   inférieure  avec  les 

deux   derniers    nombres 

de  la  raifon  fuperieure.     ...     ij: 


jff. 


Produit  de  la  Multiplication  de  la 
raifon  inférieure  avec  les 
deux   derniers   nombres 
de  la  raifon  fuperieure.    ,  .    . ..   ; 


Accord  de  feptiéme. 


io.   i/.  30.  }<f. 


60. 


9°. 


Accord  de  feptiéme. 


*y-  jo.  j<J.   45 


Si  la  g*me  peut  nous  donner  une  feptiéme  par  Ces  quarrez,  elle 
ne  peut  la  divifèr  Harmoniquement. 

Nous  voyons  que  la  Jointe  règne  dans  tous  les  accords  de  feptiéme; 
dans  les  deux  premiers  ,on  l'a  trouve  entre  8.  iz.  ro.  rç.  &  iz- 18.  dans 
le  troifiéme,  elle  occupe  le  grave  entre  zo.  30.  &  dans  le  quatrième, 
elle  eft  à  l'aigu  entre  30. 4c,.  Nous  voyons  de  plus  que  tous  ces  ac- 
cords font  renfermez  dans  1  étendue  de  l'Octave  du  Son  le  plus 
grave ,  qui  en  eft  le  principe ,  étant  convaincus  d'ailleurs  que  cela 
ne  peut  être  autrement ,  puifque  fi  l'Octave  n'eft  que  la  réplique 
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d'un  Son ,  il  n'y  a  point  de  douce  que  tous  les  intervales  qui  "excé- 
deront cette  O&ave ,  ne  foient  également  lès  répliques  de  ceux  qui 
font  contenus  dans  fbn  étendue* ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué. Cependant ,  la  Quinte  a  le  privilège  de  nous^  donner  par  Ton 
quarré  un  accord  que  l'Harmonie  reçoit ,  quoiqu'il  excède  les  bor- 
nes de  rOdfcave;  ■&  cet  accord  s'appelle  neuvième,  parce  que  Tinter- 
vale  engendré  des  quarrez  de  cette  Quinte  eft  contenu  dans  cet  efpa- 
ce  ,  bien  que  l'intervale  pris  à  part  pût  n'être  regardé  que  comme 
la  réplique  de  h/etende. 


Quinte. 


t'     J. 

V 


Produit  de  la  Multiplication. 


Produit  de  la  Souftra&ion. 


4-    6.  9- 


Il  eft  facile  de  comprendre  l'Harmonie  de  cet  accord  qui  eft  divi- 
fé  de  chaque  côté  par  la  Quinte  ,  puifque  pour  le  former,  il  n'y  a 
qu'à  divifer  enfuite  chaque  Quinte  par  la  Tierce  majeure  ,  ou  parla 
mineure ,  comme  cela  fe  doit  naturellement  \  la  onzième  pourrait  fe 
trouver  encore  ,  en  ajoutant  une  Tierce  mineure  au  defliis  de  cette 
neuvième  ,  {ans  divifèr  pour  lors  la  Quinte  qui  eft  au  grave  ,  parce 
que  l'Harmonie  parfaite  qui  ne  reçoit  naturellement  que  quatre 
Sons  differens  dans  la  conftrudl:ion  de  Ces  accords ,  peut  bien  en 
fouffrir  un  de  plus  par  rapport  à  la  Quinte  qui  en  eft  l'unique  objet, 
mais  non  pas  davantage. 

Pour  que  l'on  foit  d'abord  convaincu  de  l'étendue  &  de  la  com- 
pofition  des  accords  ,  il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenir  que  l'Otfave  a  été 
principalement  engendrée  pour  leur  fervir  de  borne  ,  puifque  les 
accords  ne  font  compofez  que  des  intervales  compris  dans  l'éten» 
due  de  cette  otfave  s  enfuite ,  que  le  Son  fondamental  a  choifl  la 
Quinte  pour  en  former  tous  les  accords  ,  &:  qu'il  s'eft  uni  indiffé- 
remment à  l'une  des  Tierces  pour  déterminer  la  conftruction  de  tous 
ces  accords  ;  de  forte  que  fans  abandonner  les  principaux  objets  de 
l'Harmonie,  il  n'y  a  plus  qu'à  s'attacher  à  quelques  autres  proprie- 
tez  qui  leur  font  naturelles ,  &  au  renverfement  dont  nous  avons 
parlé  pour  pouvoir  féconder  de  la  raifon  toutes  les  nouvelles  dé- 
couvertes que  l'expérience  peut  nous  procurer.  Si  par  exemple ,  l'ex- 
périence nous  prouve  qu'il  y  a  des  accords  qui  excédent  l'étendue 
de  l'Oclave  ,  la  raifon  qui  nous  dit  que  le  fondement  ne  peut  fubfif- 
ter  que  dans  l'étendue  de  cette  otfave,  nous  porte  à  juger  que  pour 

que 
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que  ce  fondement  ne  foit  point  détruit ,  il  faut  qu'il  foit  pour  lors 
fuppofé  *  par  un  nouveau  Son  ajouté  au  deffous  de  luy ,  à  ladiftan- 
ce  d'une  J>uinte  ou  d'une  Tierce  ;  lequel  Son  doit  être  regardé  en  ce 
cas  comme  furnumeraire  ^  j>  bien  que  l'intervale  qu'il  forme  avec  le 
Son  fondamental  foie  toujours  l'un  de  ceux  que  ce  dernier  Son  a 
choifi  pour  la  conftrudbion  des  accords  ;  fi  l'expérience  nous  prouve 
encore  qn^hifauffè- Quinte  occupe  fou  vent  la  place  delà  Jointe  dans 
les  accords  ,  la  raifon  nous  periuade  que  cela  provient  de  la  force 
des  Tierces ,  dont  l'union  ne  peut  former  que  des  accords  plus  ou 
moins  agréables  ;  &  que  fi  la  faujfe- £>uinte  y  eft  plutôt  reçue  que  la 
guinte  fiiperjluè  >  cela  vient  de  l'ordre  naturel  qui  a  été  preferit  d'a- 
bord à  ces  Tierces  où  la  majeure  fe  trouve  au  grave ,  au  lieu  que  l'aigu 
étant  principalement  affecté  à  la  mineure  ,  celle-cy  peut  toujours  y 
régner ,  bien  que  le  Son  fondamental  iè  l'adopte  en  même  tems  -,  car 
iliemble  qu'elle  foit  ainfi  placée,  pour  nous  marquer  la  préférence 
que  nous  devons  luy  donner ,  lorfqu'il  s'agit  d'ajouter  la  diflbnance 
à  t 'accord  parfait  ;  &;  fi  l'expérience  nous  prouve  enfin  que  les  accords 
ne  font  pas  toujours  divifez  par  Tierces  3  la  raifon  nous  prouve  en 
même  tems  que  cela  ne  provient  que  du  renveriement  des  intervales 
dont  ces  accords  font  formez,  c 

Pour  fe  rendre  les  chofes  plus  familières ,  l'on  peut  regarder  a  pre- 
fent  les  Tierces  comme  l'unique  objet  de  tous  les  accords  :  En  effet, 
pour  former  l'accord  parfait ,  ji  faut  ajouter  une  Tierce  à  l'autre  ,  & 
pour  former  tous  les  accords  dijfonans ,  il  faut  ajouter  trois  ou  quatre 
Tierces  les  unes  aux  autres  ;  la  différence  de  ces  accords  diflbnans  ne 
provenant  que  de  la  différente  fituation  de  ces  Tierces  ;  c'eft  pour- 
quoy  nous  devons  leur  attribuer  toute  la  force  de  l'Harmonie ,  en 
la  reduifant  àfes  premiers  degrez  -,  l'on  peut  en  faire  la  preuve  dans 
une  quatrième  proportionnelle  ajoutée  à  chaque  accord  parfait ,  d'où 
naîtront  deux  accords  de  feptiéme  ;  ô£   dans  une  cinquième  propor- 
tionnelle ajoutée  à  lun  de  ces^ deux  accords  de  feptiéme  d'où  naîtra 
un  accord  de  neuvième ,  qui  renfermera  dans  fa  conftruction  les  qua- 
tre accords  précédents  -,  il  eft  vray  que  les  deux  derniers  accords  de 
feptiéme  de  la  démonftration  précédente ,  où  la  faujfe-£)uince  a  lieu, 
ne  pourront  fe  trouver  par  ce  moyen ,  en  ce  que  la  proportion  du 
premier  terme  au  troifiéme ,  ôi  du  fécond  au  quatrième  y  eft  pour- 
îors  interrompue  \  mais  un  certain  renveriement  de  la  di/pofition 
des  Tierces ,  que  Ton  doit  avoir  remarqué  dans  les  premières  ope- 
rations  ,  ne  pourroit-il  pas  nous  porter  a  chercher  par  de  nouveaux 

«    Voyez    SHppofer  dans  ]a  Tab'c  Alphabétique. 

b   Voyez  les  quarrez  du   Chap    fuivant  ,  Art.  III.  oii  les,  Sons   furnumeraires  ne  peuvent 
avoir  lieu. 
e    Voyez  les  triangles  &  les  quarrez  do  Chap.  fuivant  ,  Art.  I.  &   III. 

B 
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moyens  ce  que  nous  ne  pouvons  trouver  de  cette  manière  :  Nous 
en  fommes-nous  tenus  à  la  feule  divifion  Arithmétique  ,  pour  en 
former  un  accord  parfait  ?  Et  dès  que  la  Jointe  a  été  divifée  par  la 
Tierce  majeure  au  grave  ,  Pottave  ne  nous  a-t-elle  pas  fait  fentir  en 
même  tems  ,  que  cette  Quinte  pouvoir  être  également  divifée  par 
la  Tierce  mineure  au  grave  ?  Ainfi  ce  que  ndiis  perdons  d'un  côté,  nous 
le  trouverons  de  l'aurre  \  par  exemple ,  fi  nous  n'avons  pas  trouvé 
l'accord  de  la  feptiéme  diminuée  dans  les  premières  opérations,  il  faut 
le  chercher  dans  ces  dernières  ,  &  nous  le  trouverons  justement 
entre  les  nombres  nç.  1^0-180.  t\6.  en  ajoutant  une  quatrième  pro- 
portionnelle aux  raifons  de  la  fauJfe-QUmte  divifée  Harmonique- 
ment.  Voyez  Chap.  VIII.  Art.  VII. 

Remarquez  que  les  accords  Mffmans  qui  fe  forment  d'une  Tierce 
mineure  ajoutée  a  l'un  des  deux  accords  parfaits  ,  font  bien  plus  fup- 
portables  que  lors  qu'on  y  ajoute  une  Tierce  majeure  ,;  la  refounance 
decelîe-cy  étouffant  en  quelque  façon  la.  douceur  de  la  Quinte  qui 
doit  dominer  dans  tous  les  accords  ;  c'efl:  pourquoy  les  accords  dimi^ 
nuez,  font  moins  durs  que  les  fuperflu*  ;.  d'où  vient  qu'on  ne  peut 
trouver  un  accord  Harmonieux  dans  l'addition  de  trois  Tierces  ma- 
jeures ,  Se  que  même  la  Quinte  fuperflué  qui  n'eft  compofée  que  de 
deux  Tierces  majeures •  ,  ne  peut  fe  fouffrir  que  dans  un  mélange  de 
cinq  Sons  différents  ,  dont  Faccord  excède  pour  lors  les  bornes  de 
l'otlave  ,•  comme  nous  l'apprendrons  par  la  fuite. 

CHAPITRE   HUITIE'ME. 
Du  renyerfement  des   accords. 

S'il  n'y  a  que  trois  nombres  accordans  (  comme  dit  Deicartes ,  ) 
on  a  bien  pu  remarquer  qu'il  n'y  avoir  aufTi  que  trois  confinan- 
tes principales  ,  qui  font  la  Quinte  &  les  deux  Tierces ,  d'où  provien- 
nent la  Quarte  &  les  deux  Sixtes  ;  ne  s'agiffant  plus  que  de  voir 
comment  on  a  fait  la  diftindion  de  toutes  ces-  confonances  dans  les 
accords. 

ARTICLE     PREMIER. 

De  r  Accord  parfait  majeur  &  de  fis  dériver 

De  ces  trois  nombres  premiers  z.  3»  &  <;.  prenons  les  compoiez 
4-  &  6-  afin  que  la  Quinte  s'y  trouve  divifée  en  deux  Tierces  ,  comme 
cela  fe  doit  ;  ainfi  l'accord  parfait  majeur  étant  formé  de  ces  Mois 
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nombres  4.  \.  <r,  Ci  nous  portons  4.  à  fon  otfave  ,  nous  aurons  ç. 
6>  8,  dont  fera  formé  l'accord  qu'on  appelle ;,  accord  de  Sixte ,  en  ce 
que  la  Sixte  s'y  fait  entendre  entre  les  deux  Sons  extrêmes  ;  h  nous 
portons  enfuite  <,.  à  fon  octave ,  nous  aurons  6.  8.  10,  dont  fera  for- 
mé un  autre  accord  qu'on  appelle  accord  de  Sixte  Quarte ,  en  ce  que 
la  Sixte  &  la  Quarte  s'y  font  entendre  entre  les  deux  Sons  aigus,  ôc 
le  grave ,  auquel  tous  les  intervales  d'un  accord  doivent  être  com- 
parez ;  Ci  nous  portions  encore  6..  à  fon  Octave  "  nous  aurions  8.  10. 
11,  qui  font  en  même  proportion  que  4.  <•  6  :  c'eft  pourquoy  nous  ne 
pouvons  pouflèr  plus  loin  cette  tranfpofition  du  Son  grave  à  fon 
O&a  ve,  puifque  ^w^/^/«>  qui  n'eft  compofé  que  de  trois  Sons 
différents  ,  ne  peut  par  confequent  produire  de  cette  manière 
que  trois  accords  différents  ,  dont  il  eft  le  premier  &  le  fonda- 
mental. 

Quoique  les  deux  accords  qui  dérivent  du  forfait ,  foient  con- 
fonans  ,  on  les  appelle  imparfaits  •  non  feulement  pour  les  diftin- 
guer  de  celuy  qui  en  eft  le  principe  ,  mais  encore  parce  que  leur 
propriété  en  eft  différente. 

Nous  pouvons  remarquer  en  parlant,  la  grande  puiffancedu  nom- 
bre 5,  puifque  la  Jointe  qui  eft  l'origine  de  tous  les  accords  prend 
fa  forme  à  3,  &  que  la  quantité  des  nombres  accordans,  desconfo- 
nances  premières ,  ôc  des  accords  conlonans  fubfifte  dans  ce  feul 
nombre. 

Pour  donner  l'intelligence  de  cet  accord  parfait  &  de  Cqs  dérivez , 
nous  en  inférerons  les  raifons  dans  trois  triangles ,  avec  le  nom  des 
Nottes  dont  on  marque  ces  accords.  Le  plus  grand  triangle  con- 
tiendra l'accord  parfait,  comme  le  principe  &  la  racine  des  autres 
accords ,  qui  feront  contenus  dans  les  deux  plus  petits  triangles  :  en 
examinant  encore  les  nombres ,  Se  les  Nottes  par  chaque  coin  du 
grand  triangle ,  l'on  remarquera  que  quelque  coin  que  l'on  prenne 
pour  baze,  on  y  trouvera  toujours  un  accord  confortant  ;  l'on  trouve- 
ra Ut,  Mi,  Sol  dans  chaque  accord,  dont  la  différence  ne  con- 
iifte  que  dans  la  différente  lltuation  de  ces  trois  Nottes  ou  fons  ; 
ce  qui  eft  conforme  au  renverfement  des  nombres ,  puifque  8.  qui 
eft  le  double  de  4.  donne  toujours  un  Ut ,  de  même  que  $.  Ôc  10, 
/donnent  toujours  un  Mi. 


E  ij 
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TRAITE'   DE    L'HARMONIE, 

DEMONSTRATION 
De  ï Accord  parfait  majeur }  &  'de  fis  dérivez. 


. 


Accord  parfait. 

ARTICLE    SECOND. 

De  l^Accord  parfait  mineur  ,  g)  de  fis  dérivez^ 

V  accord  far  fait  mineur  pourroit  être  démontré  comme  «m* 
jeur  ,  puifqu'il  eft  compofé  de  même  ,  &  qu'il  donne  par  fort 
renverfement  les  mêmes  accords  que  le  majeur  nous  a  donné ,  n'y 
ayant  de  différence  que  dans  la  difpofition  des  Tierces  dont  la  J>uïnte 
eft  formée  ;  la  Tierce  qui  a  été  majeure  d'un  côté  étant  mineure  de 
l'autre ,  ainfi  des  Sixtes  qui  en  proviennent  ;  mais  le  fond  de  l'Har- 
monie n'en  fouffre  point,  c'eft  au  contraire  ce  qui  en  fait  toute  la 
beauté  ,  la  Tierce  majeure  &  la  mineure  y  étant  également  agréables. 
Nous  difpoferons  donc  le  dernier  accord  &  fes dérivez,  d'une  ma- 
nière plus  (impie,  que  l'on  pourra  toujours  rapporter  aux  triangles, 
fi  l'on  veut    „ 

DE'M  ONSTRATION. 


Tto. 


ri; 


J  La ,      Ut ,    M 
^  Accord     pai 
•Vfendamental 


Ut, 


15.       zo. 

Mi  ,    La; 


Mi, 


10. 
La, 


Ut. 


parfait   £  Accord     de    Sixte  f" Accord  de  Sixte- Quarte   f  fur     d'autres   Nottes., 


J  xenverfé  du  parfait.^  renverfé  du  parfait. 


Tous  le  s  autre»  Accords 
"\  parfaits  &  leur  dérivez 
Lque  l'on    peut    prendre 
I   fur     d'autres   Nottes., 
J  ne    différent     en     rien 
4e    ces   deux  premiers. 
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ARTICLE    TROISIEME. 

De  l'Accord  de  la  feptiéme  ,  compofé  <£une  Tierce  mineure  ajoutée 
à  r Accord  parfait  majeur  ,  ^  de  [es  dérive^ 

Nous  ne  fuivrons  point  icy  l'ordre  que  nous  avons  tenu  dans  le 
Chap.  précèdent  ;  parce  qu'il  eft  bon  de  mettre  d'abord  fous  les  yeux 
l'accord  le  plus  parfait  de  tous  les  dijfonans ,  quoique  h.  faufe- Jointe 
y  règne  dans  l'aigu  :  il  femble  être  fait  pour  rendre  encore  plus 
grande  la  perfection  des  accords  confonans  ,  parce  qu'il  les  précède 
toujours ,  ou  plutôt , parce  que  le  parfait  ou  fes  dérivez,  doivent 
toujours  le  fuiyre  ;  cette  propriété  étant  également  affectée  à  fes 
dérivez. 

Nous  allons  démontrer  cet  accord  &  fes  dérivez  dans  quatre 
quarrez  ,  puilqu'il  contient  quatre  fons  diffcrens  ;  il  produit  non- 
feulement  des  accords  par  fbn  renverlement ,  tels  font  ceux  que 
contiennent  les  trois  plus  petits  quarrez,  mais  il  en  produit  encore 
d'autres  qui  le /ùppofent  ,  &  qui  par  confèquent  me  peuvent  fe  ren~ 
verfer>  (comme  il  eft  expliqué  au  fécond  Livre,  Chap.  X.)  ce  qui 
fait  que  lefon  grave  de  ces  derniers  accords  n'eft  point  contenu  dans 
ces  quarrez. 


3* 


T  R  A  i  T-  E'     DE    L'H  ARMÔNIE, 

DEMONSTRATION. 

3p  piosay 


I     ' 


\y  i-oui       trouver       les      raifons     5e 
/l'Accoli     de    U    feptié/ne  -  fuferflut , 
,/il  faut  tripler  les  nombres  de  celle-cy  ,  oiji 
^40.  donnera  Ie "Son  grave  de    ce  dernier 
/f     :  |  Àccoid   'aiufr'5  40.  60.    7?.     90.    108.? 
/ .,'.        V  1  9-ejLa,  UtX.Mi,  Soi) 


Accord  foridarneritat. 

"'de  la  fèptiérhe  . 

^*  ■    F^;  ■'":■" 
'"  if?;-. 

jso-n  grave  de  l'Accote.  I 

de  l^Qainte-furperfluë,) 


.•  ï  />    7 

!    '  , 


\4 

...     ' 


l 
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ARTICLE     QJJATRIE'ME. 

De  £  Accord  de  la  feptiéme  ,  compofé  de  t addition  d'une  Tierce 
Mineure  3  a  f  Accord  parfait  mineur  }  &  de /es  dérive^. 

Remarquez  que  dans  le  précèdent  accord  l'on  auroit  pu  fe  fervir 
des  Nottes  Ut  >  Mi ,  Sol ,  si k3  de  même  que  des  Nottes  La,UtX  Mi, 
Sol,  où  l'on  trouve  également  la  Tierce  mineure  ajoutée  à  l'aigu  .de 
l'accord  parfait  majeur  :  or  fi  l'on  tranfpofe  la  fituation  de  cette  Tierce, 
en  l'ajoutant  au  grave  du  même  accord. parfait  ;  ou  bien  fi  l'on 
ajoute  cette  Tierce  à  l'aigu  d'un  accord  parfait  mineur,  nous  au- 
rons un  nouvel  accord  ç\z  feptiéme,,  qui  ne^  différera  du  précèdent, 
(comme  l'on  voit)  que  dans  la  différente  fituation  des  Tierces. 

DE'MO  NSTRATION 

(>)ue  Von  peut  rapporter  aux  quarre\. 

,g.\o.     il.     tf.      18.    -.11.     iy.       ig.      îo.    "\  if.     18.  ,    10.      i4-~\  '8.        io.   14.      jo. -, 
JLa,  Ut,  Mi,  Sol.   (Ut,  Mi,    Sol  ,  La,    /Mi,  Sol,  La  ,   Ut,  /  Sol  ,    La    Ut  ,  Mi,  ) 

"S  Accord  fondamental  CaccoiJ  delà  grande  \  Accofd   de  la  petites.  Accord  de  la  Secon-  ^ 
delà  Septième-  Sixte  ,  renverfé    de  \  Sixte   ,  renverie  de  V    de,  renverfé  de  celuy  V 

11        1         ii      "\celuidelafepticme._jceluy  de  la  feptiéme..}  de  la  feptiéme.  _) 

t         ( 

Son   grave  de  l'Ac-  V 
.  cord  de  la  neuvième.  J 

Pour  avoir  les  raifons  de  l'accord  de  la  onzième ,  il  faut  tripler  les 
nombres  de  celles-cy  ,  où  2.0.  donnera  le  fon  grave  de  ce  dernier 
accord  ,  ainfi     Ç  zo.   30.  36.   4c.  ^4.  "I 
lRé,La,Ut,Mi,Sol.j 

Remarquez  icy  que  dans  l'accord  de  la  féconde ,  la  rahon  de  cette 
féconde  fe  trouve  entre  18.  &  zo.  au  lieu  que  dans  l'accord  de  la  neu- 
vième ,  on  trouve  la  raifon  de  ce  dernier  intervale  entre  8.  &  18.  & 
non  pas  celle  de  \z  féconde  entre  8.  &  9,  de  même  que  dans  les  ac- 
cords de  féconde  \  &  de  petite  Sixte ,  l'on  trouve  la  raifon  de  la  Quarte 
entre  1^.  &  2.0.  au  lieu  que  dans  l'accord  de  la  onzième,  on  trouve  la 
raifon  de  ce  dernier  intervale  entre  zo.  &  ^4.  &  non  pas  celle  de  la 
Quarte  entre  zo-  &  Z7.  pouvant  faire  encore  les  mêmes  remarques 
dans  les  accords  de  la  petite  Sixte  du  Triton  -,  de  la  £*uintc-fupcrflu'é } 
&  de  la  feptième-fuperfluè^  de  l'Art.  III.  pourvu  que  l'on  fe  fouvien- 
rje  que  les  raifons  de  8.  à  9.  ou  de  9.  à  10.  nous  donnent  également 
une  féconde  P  de  même  que  celles  de  3.  à  4.  ou  de  zo.  à  Z7.  nous 
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donnent  également  uner  guarte  ,•  qu'ainii.  la  raifon  de  la  neuvième 
doit  fe  trouver  entre  4.  &t  9.  ou  entre  8.  &  18.  &  celle  de  la  onziè- 
me entre  3.  &  8.  ou  entre  2.0.  &:  17.  car  8.  18  ôc  10.     ^4.  font 
en  même  raifon  que  4;  9.  &  10.    zy» 

^ARTICLE    CINQJJIE'ME. 

I ."      I  '  b  !   '  '  '  '  I 

De  f  Accord  de  U  feptiéme  y  cqmpofé  de  l'addition  dune  Tierce- 
majeure  à  f  Accord  parfait-  majeure  (dp  de  fes  dérhe%. 

Cet  accord  eft  accidentel ,  &  tire  fon  origine  de  la  Modulation  i 
l'on  remarque  même  que  la  neuvième  y  eft  prefque  toujours  fous- 
entenduë  j  car  celte  qu'on  y  ajoûte^i^igu ,  eft  bien  moins  dure  que 
lorfqae  pour  la  former,  on  ajbifte  i£y  un  Ion  gfcave  au  deflbus  du 
fon  fondamental  de  cet  accord  defepiéme>  comme  cela  fe  doit  na- 
turellement, félon  l'explication  que  nous  en  donnons  au  deuxième 
Livre  -,  ce  qui  fuit  de  ce  que  nous  avons  remarqué  au  Chap.  pré- 
cèdent, que  la  Tierce  majeure  ajoutée  à  l'aigu  d'un  accord  parfait ,  ne 
rendoit  pas  un  effet  auill  bon  ,  que  lorfqu'on  y  ajoute  la  Tierce  r»L 
neure  :  cependant  'cet  accord  defeptiéme  doit  être  reçu  au  nombre  des 
fondamentaux,  par  rapport  à  la  Modulation,  les  accords  qui  pro- 
viennent de  fon  renversement,  portant  le  même  npm  dç  ceux  qui 
font  dans  l'Art,  précèdent. 

DEMONSTRATION, 
r  is  .      .->     v 

f  .'Rc.     ii    >  j      :■    m    \     '.  '  ■;,:-.  -\ 

I    Son    aigu  de  TÀc-     g 
I   cord  de  la  neuvième.     I    - 

J  S.      10.      u.       15.    V»io.    U.    ij.    ié.  "\ii.    If;    U.  10.  "\   ïf.        16.  io-         14.  ~\ 

.'Ut,    Mi,    Sol,    Si,    '.  Mi,  Sol,  Si,  Ut.  C.S0I,  Si,  Ut,  Mi.    /  Si  >      Ut,  Mi,       Soi.    I 

I    Accord  fondamental     I  Accord   de     la    •ÇÀccorcl.de     k      f*  Accord   de  te    Seconde.        r 

V.de  la  Septiérae,          j  gràrulV'Sme.     '^y  petite   Sixte..       J  J 

L'on  peut  trouver  encore  le  (on  grave  de  la  neuvième  à  10. ^en 
triplant  ces  raifons  ,  ainil    Ç%o»  24.   30.   36V  4^.1  mais  ion 

1  La,  Ut,  Mi,  Sol ,  Si.  S 
fent  auez  que  cet  accord  etl  bien  moins  fuportable  de  cette  façon, 
que  lorfqu'on  ajouté  la  Tierce  mineure  |  l'aigu  \  &  cette  dernière  ad- 
dition contre  nature ,  doit  nous  convaincre  de-  l'imperfection  de 
cet  accord  M  feptiéme  ;  car  de  la  manière  dont  il  eft  difpofe  en  y 
ajoutant  le  Ion  aigu  de  la  neuvième ,  le  grave  devient  pour  lors 
iumumeraire ,  comme  cela  paroîc  par  les  quarreî  de  l'Art  111°  ou 
tes  fons  qu'ils  contiennent  peuvent  fe  renverfer  entr'eux  ,  pendant; 

que 
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que  le  grave  de  la  neuvième,  ou  de  la  Quinte-fuperflué ,  ne  peut  pro- 
fiter de  ce  renverfemet  :  aulïi  l'on  peut  s'apperçevoir  que  ces  nottes 

8  10.         11.        if        iS. 

Ut,  Mi,  Sol,  Si,  Ré,  nous  repréfèntent  l'accord  de  U  neuvième  de 

8.       10.         II.      If-        l".  8         le.       H.        ly.      18. 

l'Art. précèdent» puifque Ut,  Mi , Sol ,  Si ,  Ré ,  ou  Fa,  La,  Ut,  Mi , Sol, 
ne  compofent  qu'un  même  accord  :  de  plus ,  la  onzième  ne  peut  le 
trouver  ici  qu'en  occupant  les  raifons  de  ce  dernier  accord  deSeptiéme, 
(féconde  preuve  de  ion  imperfection)  où  4$. donnera  le  Son  grave, 

4f.        64.       80.  ;6.        Un. 

ainfi  Si,  Fa  >La  ,  Ut ,  Mi. 

•     ARTICLE     SIXIE'ME. 

De  l'Accord  de  la,  Septième  ,  compofé de  l'addition  dune  Tierce- 
mineure  au  dejfous  de  l  Accord  parfait  mineur  ,  &  de  fes  dérive^. 

La  différence  de  cet  Accord  à  celuy  de  l'Art.  III.  ne  confifte  que 
dans  la  tranipofition  d'une  Tierce  majeure  du  grave  à  l'aigu ,  &  les 
Tierces  mineures  qui  y  dominent ,  le  rendent  plus  fupportable  que  le 
précédent  ;  cependant  nous  n'en  diftingons  pas  les  dérivez  par  des 
noms  differens ,  parce  qu'il  naît  encore  de  la  Modulation. 

DE'M  ONSTRATION. 

■  _ 

fi$.    30.     j<f.       4r-"^    5»-      S6-        Ai-    SO  ->     ï6       4J.     \o.    60. -\   45.      $o.     60.     7r 
J  Mi,  Sol,  Si  -$. ,  Ré.   y  Sol,  Si  -Ç. ,  Rc.  Mi.    LSi  -Ç.  Ré  ,  Mi ,  Sol.    C.Re,Mi,    Sol,  Si-£-, 
■S    Accord  fondamental    l   Accord    <ie    grande    J    Accord     de      pctiie    1    Accord    de  Scconuc, 

V.de  la  Septième.  J    .Sixte.  j    Sixte.  J 

ut  t  Nous  trouverons  le  Son  grave.de  la  onxÀéme  à  <,o,  en 

son  grave  de  l'Ac-  f  triplant  ces  raifons ,  ainfi  Jîo.   7c.  90.  108.  i\i.\ 

.corddelaNeuviémeO  ^  $j,  ^ft-  jg.| 

ARTICLE     SEPTIE'ME. 

De  l'Accord  de  la  Septième -diminuée  ,  compofé  de  l  addition  d'une 
Tierce  mineure  à  la  fauffe- Quinte  dwifée  harmoniquement , 

&  de  fes  dérive?^. 

Quoique  cet  accord  fe  forme  d'une  Quatrième  proportionelle  ajou- 
tée à  la  faujfe- guinte  divifée  harmoniquement  (  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  au  Chap.  précédent  )  nous  ne  pouvons  pas  tirer  un 
accord  d'un  autre  qui  n'ell  ny  parfait  ny  complet; Se  nous  en  de- 
vons chercher  le  principe  ailleurs. 

F 


4i  TRAÏTE/  DE   L'HARMONIE, 

La  Jointe  que  héastehons  des  premières  divifions  de  la  corde,  eft 
^'origine  de  tous  les  accords  -,  celu^  qui  en  eft  formé  le  premier, 
'conlerve  également  fa  perfection ,  {bit  que  l'on  divife  cette  Jointe 
par  la  Tierce  majeure  au.  grave,  foit  qu'on  la  divifè  par  la  Tierce  mi. 
neure  au  grave  ;  les  accords  de  Septième  qui  en  proviennent,  font 
également  fondamentaux ,  quoique  la  Â*wf- Jointe  règne  dans  l'un 
à  l'aigu ,  &  dans  l'autre  au  grave  ;  leur  divifion  par  Tierces  fuffifant 
pour  nous  prévenir  en  leur  faveur,  ceux,  même  qui  font  compo- 
fez  de  l'addition  d'une  Tierce  mineure  \  font  plus  agréables  que  ceux 
qui  font  compofèz  de  l'addition  d'une  Tierce  majeure  ;  d'où  vient 
que  la  fanffe- jointe  ne  détruit  pas  le  fondement ,  aulieu  que  la  ^uin- 
te-fuperfluè  ne  peut  être  employée  qu'en  le  fuppofant  ;  l'Harmonie  ne 
recevant  le  fon  grave  de  cet  intervale  que  comme  un  fon  furnu- 
meraire ,  que  l'oreille  tolère  en  faveur  du  principe  qui  fubfifte  dans 
le  refte  de  l'accord.  Or  ces  obfervations  doivent  nous  engager  à 
pouflèr  plus  loin  l'addition  de  ces  Tierces  mineures:  car  après  avoir 
trouvé  l' Accord  parfait ,  nous  luy  avons  ajouté  une  Quatrième,  & 
même  une  Cinquième  proportionelle ,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
{ènti  que  l'on  ne  pouvoit  excéder  ces  additions ,  fans  offenfèr  l'o- 
reille j.  fi  elle  fouffre  donc  encore  l'union  de  trois  Tierces  mineures, 
quoique  la  Jointe ,  qui  eft  le  principe  de  tous  les  accords,  n'y  fub- 
fifte plus  ,  nous  devons  chercher  la  raifon  qui  rend  cet  accord  to- 
lerable ,  malgré  fon  imperfection, 

i°.  Cet  accord  eft  toujours  divifé  par  Tierces ,  de  quelque  façon 
que  l'on  difpofe  les  Sons ,  dont  il  eft  compofé ,  à  l'exception  d  un 
nouvel  intervale  introduit  par  le  renverfement ,  qui  eft  celuy  de 
la  Seconde-fuperflue ,  quoiqu'il  ne  diffère  de  \a.  Tierce  mineure  que  d'un 
die&e  mineur  ,  ou  d'un  Semi-ton  moindre ,  &;  qu'il  excède  la  Tierce  di- 
minuée de  la  raifon  de  ï<fti:  à  \%6%\  :  ce  qui  prouve  que  l'oreille 
peut  n'en  être  point  offenfée ,  en  ce  qu'il  approche  beaucoup  de  la 
Tierce, 

z°.  Cet  accord  eft  renfermé  dans  l'étendue  de  l'oiïave,  &  peut 
par  confequent  fe  renverfer. 

3°.  Si  nous  prenons  l'accord  delà  Septième  de  l'Art.  III.  &  que  nous 
en  tranfpofions  le  Son  grave  &  fondamental  un  Semi-ton  plus  haut, 
rous  en  formerons  l'accord  en  queftion  ;  où  l'on  remarquera  que 
la  tranfpofition  de  ce  Son  grave  change  feulement  une  Tierce  majeure 
en  mineure ;  comme  par  exemple  ,  de  ces  Nottes  Ut,  Mi ,  Sol ,  Si  Y, 
qui  compofent  nôtre  accord  de  Septième ,  nous  formerons  celuy  de  la 
Septième  diminnée ,  en  portant  Ut  à  fon  dieze ,  ainfî  Ut  %,  Mi,  Sol, 
si  £,  dont  le  renverfement  nous  donnera  l'accord  de  la  Seconde-fuper- 
fo'è ,  ainfl  siï ,  17/ %  Mi ,  Sol  :  ou  bien ,  fi  nous  nous  fervons  des 
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Nottes  contenues  dans  les  quarrez  de  nôtre  premier  Accord  de  Sep,, 
tiéme  ,  nous  en  formerons  les  mêmes  accords  s  en  portant  \$  Notre 
La  for  celle  de  Siï  ;  &  cette  différence  de  la  Tierce  majeure  à  la  ***f 
»f*r<?,  qui  n'altère  point  la  perfection  de  l'accord  parfait,  parce  quelle 
ne-s'y  apperçoit,  à  la  vérité,  que  dans  le  Son  moyen,  pourroitbien 
nous  faire  recevoir  cet  accord  de  la  Septième-diminuée ,  f]  le  fondement 
n'y  étoit  pour  lors  détruit  par  la  tranipohtion  du  Son  grave  :•  de- 
forte  qu'il  faut  abfolument  que  ce  Son  grave  ôcfondammitàî^puiiTe 
être  fous-entendu  dans  le  Son  qu'on  luy  fubroge  icy ,  pour  que  le 
principe  fubfifte  :  la  preuve  en  efl  évidente  dans  les  règles  que  nous 
ctabliiions  là-deiTus ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Pour  diftinguer  ce  dernier  accord ,  &  fes  dérivez  de  celuy  dont 
ils  tirent  leur  origine ,  nous  les  appellerons ,  empruntez,  >•  en  ce  qu'ils 
empruntent  leur  perfection  d'un  Son  qui  n'y  paroît  point. 

L'on  trouvera  dans  la  Démonftration  fuivante  les  mêmes  accords 
que  ceux  qui  font  contenus  dans  la  Démonftration  de  l'Art.  1 1 1  ; 
ces  aceprds  portant  le  même  nom  de  part  ôc  d'autre,  excepté  qu'on 
ajoute  à  ceux-cy  le  nom  du  nouvel  Intervale  introduit  par  la 
tranipofitiondu  Son  fondamental;  &  que  cet  intervale  occupant  les 
extremitez  des  accords  de  la  Septième-diminuée ,  &  de  la  Seconde-juperflu'è, 
on  ne  diftingue  ces  derniers  que  par  ces  ieuls  noms. 

Les  accords  de  faujfe-^uinte ,  petite  Sixte ,  Triton ,  £>uinte-fuperflue\ 
&  Septiéme-/ùper/?uéyçmt  un  Son  grave  commun  dans  chaque  Démonf- 
tration >  &  l'on  ne  trouvera  par  tout  de  difïer|nce  que  dans  la  tranf- 
pofition  du  Son  L*t  en  celuy  de  Si  fc  -,  n'y  ayant  aucun  de  ces  derniers 
accords  qui  puiflè  être  pris  pour  fondamental ,  puifqu'ils  emprun- 
tent leur  fondement  d'ailleurs. 

DEMONSTRATION. 


8°  -v  Qumcc. 

Fa 


.  avec 


son  grave* de  l'Accord  (     L'on  trouvera  le  Son  grave  de  l'accord  delà  Septiéme- 
.cIa  Q.u^tc-fuP«flui:'  \Juperflue  avec  la  Sixte-mineure  à  100,  en  triplant  les  rai- 
a  Quarte.         -'jfons  de  l'accord  de  la  Seconde fuperfluè , 
ainfî  -  -  T  zoo.   314.    37^.    4^0.  s^°-\ 
iRé,  Sik,Utx,  Mi,  Sol.j 
Quoique  t  accord  de  la  Septième-diminuée  femble  être  engendré  le 
premier  ,   par  rapport  à  la  Quatrième  ajoutée  s  cependant  nous  ne 

F  ij 
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pouvons  nous  difpenfèr  de  faire  rapporter  nos  accords  par  fuppc£ 
fîtiona  celuy  delà  Seconde-fuperflité,  de  même  que  nous  l'avons  fait 
partout  ailleurs  à  l'accord  de  la  Septième  ,  afin  que  la  raifon  de  cha- 
que Intervale  fc  trouve  dans  l'ordre  que  leur  prefcrit  la  divifion  na- 
turelle des  accords  par  Tierces  ;  ce  qui  commence  à  nous  faire  ap- 
perçevoir  ,  que  c'eft  véritablement  le  Son  fondamental  de  l'accord 
de  la  Septième  qui  fe  prête  à  celuy  qui  occupe  le  grave  dans  cet  ac- 
cord de  la  Secoride-fuperflue ,  &  l'aigu  dans  l'accord  de  la  Septième-dimi- 
nuée i  Ce  principe  ne'pouvant  fubfifter  (comme  on  doit  le  fçavoira 
prefènt  )  dans  lés  Sons  aigus ,  que  par  renverfemm. 


;   ), 


.1 


1      '       ■       .-' 

1  l\i  )C)ï-3fii    \-.  fis 
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CHAPITRE     NEUVIEME. 
Remarques  fur  tous  les  ^Accords  précédens. 

L'On  doit  être  convaincu  à  prefcnt ,  que  la  différence  des  Accords 
parfaits ,  &  de  Septième  ne  conflfte  que  dans  la  différente  fitua- 
cion  des  Tierces ,  ou  bien  dans  un  renverfement  de  l'ordre  de  ces 
Tierces  s  aufïi  n'a-t-on  jamais  diftingué  ces  accords  fous  d'autres 
noms  >  parce  que  c'eft  la  Modulation  qui  nous  oblige  à  nous  fervir 


de  certains  Sons ,  dont  dépend  l'ordre  des  Tierces  c 


ui  compofent 


tous  les  accords.  La  Modulation  étant  donc  une  fois  déterminée  par 
la  différence  de  la  Tierce ,  qui  occupe  le  grave  dans  l'un  des  deux 
Accords  parfaits ,  Tonne  peut  plus  fe  difpenfer  de  conformer  les  ac- 
cords à  Tordre  des  Sons  compris  dans  l'otfave  du  Son  fondamental 
de  l'un  de  ces  Accords  parfaits.  Mais  malgré  la  force  de  l'Accord  parfait 
dans  la  Modulation ,  l'accord  de  la  Septième  de  l'Art-  111.  en  eil  indé- 
pendant ;  il  eft  premier  dans  fbn  efpece  >  ne  change  jamais ,  quelque 
forme  que  prenne  l'Accord  parfait ,  il  eft  feul  affecté  aux  dominantes , 
&  la  conclufion  ne  peut  fe  faire  fentir  parfaitement  fans  fon  fe- 
cours  ,  il  eft  la  fource  de  toutes  les  dijfonances  ^Tierce  majeure  qu'il 
tient  de  l'Accord  parfait  dont  il  dérive  ,  forme  toutes  les  dijfo- 
nances majeures  -y  &  la  Tierce  mineure ,  qu'on  ajoute  à  cet  Accord  parfait 
pour  en  compofer  celui-cy  ,  forme  toutes  les  dijfonances  mineures  .- 
De  plus ,  après  avoir  engendré  pluf  leurs  accords  par  fon  renvtrfe- 
ment,  ou  par  l'addition  d'un  nouveau  Son  grave  ,  qui  Jùppofe  celuy 
qui  en  eft  le  fondement ,  il  en  engendre  encore  une  même  quan- 
tité, en  cédant  fon  fondement  à  un  autre  Son,  fans  que  la  place 
qu'il  doit  occuper  puifTe  être  altérée  en  aucune  façon  :  au  lieu  que 
les  autres  accords  de  Septième  tiennent  de  ce  premier,  tout  ce  qu'ils  ont 
de  parfait,  ils  n'ont  en, partage  que  la  dijfonance  mineure,  &  c'eft  la 
Modulation  qui  leur  fixe  le  lieu  qu'ils  doivent  occuper  :  De-là  vient 
que  tous  les  dérivez  de  ce  premier  accord  dijfonant  ,  [q  diftin- 
guent  par  un  nom  qui  ne  convient  qu'à  eux  feuls  ;  au  lieu  que  les 
dérivez  des  autres  accords  de  Septième  ont  un  nom  comnjun  ,  parce 
qu'ils  ne  déterminent  rien,&:  qu'ils  font  déterminez  par  la  Modulation. 
De  tout  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  le  contenu  de  ce  Cha- 
pitre, nous  devons  conclure  qu'il  n'y  a  dans  l'Harmonie  que  deux 
Accords,  qui  font  le  Parfait ,  &  celuy  de  h  Septième,  &  qu'il  n'y  a 
non  plus  que  deux  Dijfonances  ,  qui  font  la  majeure  ,•  &  la  mineure y 
comme  toute  la  fuite  nous  le  prouvera  clairement. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  &  des  proprietez  de  chaque  Inter- 
vale ,  &  de  chaque  Accord ,  cela  eft  refervé  pour  le  fécond  Livre, 

CHAPITRE     D  IXIE'ME. 

Remarques  fur  les  différentes  rai/bus  que  Von  peut  donner 

à  un  même  Accord. 

IL  faut  remarquer  que  nous  avons  conformé  les  raifons  des  Ac- 
cords ,  à  celles  des  Jntervales  contenus  entre  les  Nottes  qui  com- 
pofent  chaque  accord  ;  de  forte  qu'un  même  intervale  pouvant 
nous  être  donné  fous  deux  raiions  différentes,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  la  plupart  des  accords  précedens  ne  puiffent  participer 
de  cette  différence,  en  prenant  ces  mêmes  accords  fur  d'autres  Nottes 
que  fur  celles  dont  nous  nousfommes  fèrvis:  Foyezcjr-devantlcSyfte- 
me  Chromatique,  Chap.  V.  pag.  r8.  Mais ,  ces  différentes  raifonsne 
nous  donneront  pas  de  nouveaux  accords  :  la  Jointe  entre  t7.  &.  40. 
eft  la  même  qu'entre  z«  Se  3.  ainfi  des  autres-,  la  différence  de  ces  deux 
raifons ,  qui  eft  infenfible  à  l'oreille ,  ne  provenant  que  de  la  diffé- 
rente difpofition  des  Tùm  &  des  Semi-tons  qui  les  compofent  ;  ÔC  le 
nom  des  Nottes  doit  être  indiffèrent  dans  cette  conjoncture  ,  ne 
nous  en  étant  fervis ,  que  pour  donner  une  intelligence  plus  parfaite 
du  tout. 
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CHAPITRE     ONZI  E'M  E. 

La  manière  de  pouvoir  rapporter  aux  Vibrations  ,  ffi  aux  Multi- 
plications des  longueurs  3  les  rai/bns  données  fur  les  Dhijîons. 

QUe  dans  la  corde  propofée ,  l'on  prenne  à  part  les  longueurs 
qui  refulteront  de  chaque  divifion ,  depuis  le  nombre,  jufqu'au 
bout  de  la  corde  en  tirant  a  droite ,  pour  les  difpofer  de  façon  que 
l'on  puiflè  diflinguer  les  Vibrations  (fuppofànt  que  les  cordes  n'au- 
ront d'autre  différence  entr'elles  que  dans  leurs  longueurs)  l'on  trou- 
vera que  les  raifbns  des  Vibrations  feront  conformes  à  celles  des  di- 
visons :  L'on  pourra  enfuite  divifer  une  corde  en  autant  de  parties 
qu'il  eft  neceflaire ,  pour  en  avoir  les  railons  des  diffonances  ,  où. 
l'on  trouvera  toujours  la  même  conformité.  Voyez,  y-Sevant ,  Chap^ 
III.  Art.  VI.  page  1^. 

Pour  avoir  les  raifons  des  longueurs ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  à  part  les 
deux  longueurs  qui  proviendront  de  deux  différentes  divifions,  pour 
donner  à  chacune  une  mefure  commune  par  le  moyen  d'un  com- 
pas j  &:  l'on  trouvera  que  chaque  longueur  contiendra  autant  de  fois 
a  mefure  commune,  que  les  nombres  qui  marquent  les  divifions 
contiendront  d'unitez,  avec  cette  différence,  que  la  comparaifon 
en  fera  renverfée  •■>  je  m'explique,  11  l'on  compare  enfèmble  les  lon- 
gueurs qui  refulteront  des  divifions  marquées  par  les  nombres  z.  & 
3.  Ton  trouvera  que  la  corde  z.  contiendra  trois  fois  la  mefure , 
&  que  la  corde  3.  ne  la  contiendra  que  deux  fois  ;  ainfï  nous  com- 
parons d'un  côté  z.  à  3.  &c  de  l'autre  3.  à  z.  ce  qui  feroit  la  même 
chofe  ,  fi  le  premier  nombre  de  chaque  raifon  ne  nous  reprefèntoit 
pas  le  Son  le  plus  grave  ;  cependant  il  n'y  aura  qu'à  renverfer  de 
cette  forte  telle  railbn  que  l'on  s'imaginera  dans  les  divifions ,  pour 
la  faire  rapporter  aux  longueurs  ;  mais  ce  qui  nous,  paroît  icy  très 
facile  dans  la  comparaifon  de  deux  Sons,  devient  plus  embaraflànt 
à  mefure  que  le  nombre  en  augmente  ;  parce  que  dans  l'Harmo- 
nie, de  même. que  dans  une  quantité  continue,  il  faut  que  les  fons 
ou  les  termes  moyens  fe  rapportent  à  chaque  extrême  ;  de  forte  que 
nous  ne  trouverons  pas  dans  4. 3.  z,  ce  que  nous  trouvons  dans  z.3.4. 
en  ce  que  l'Intervale  engendré  de  la  comparaifon  de  z.  à  3  qui  eft 
icy  le  premier ,  fe  trouve  au  contraire  le  dernier  de  l'autre  cote , 
&  c'eft  ce  qui  nous  oblige  de  renverler  nôtre  proportion  Arithme- 
tique  (comme  nous  l'avons  dit  ailleurs)  en  multipliant  les  deux 
extrêmes  par  ce  moyen,  &  enfuite  l'un  des  extrêmes  par  l'autre, 
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pour  rendre  a  ces  Intervales  leur  ordre  naturel  par  les  nombres 
11.  8.  6:  En  un  mot,  fi  l'Harmonie  la  plus  parfaite  que  l'union  des 
confonances  puifïè  produire ,  nous  eft  rendue  dans  les  divifions 
par  ces  nombres  1.  i.  3.  4.  5.  6.  8.  elle  ne  peut  nous  être  rendue 
dans  la  multiplication  des  longueurs,  que  par  ces  nombres  izo.  60. 

o.  Z4.  10.  i<5«  c'eft  pourquoi  cecy  demande  plus  d'attention  que 

e  refte. 

L'on  pourroit  ïè  fèrvir  de  cette  mefure  commune  pour  trouver 
fur  le  champ  les  raifons  des  intervales ,  compris  dans  les  longueurs 
prifes  à  gauche  de  la  corde  propofée ,  ou  bien  fur  le  renverfemenc 
que  nous  venons  de  remarquer  ;  il  n'y  a  qu'à  dire»  fi  la  corde  y 
comparée  à  la  corde  1.  contient  1.  dans  l'une  de  Tes  parties ,  elle 
contiendra  z-  dans  fes  deux  autres  parties ,  &  la  corde  1.  comparée 
à  5.  doit  par  conféquent  contenir  3.  ainfî  je  vois  que  ces  longueurs 
prifes  à  gauche ,  me  donnent  la  Jointe  ,  dont  la  raifon  eft  comme  z. 
à  3.  Si  je  compare  enfuite  la  corde  3*  à  la  corde  z.  3.  contenant  z. 
dans  l'une  de  {es  parties,  elle  contiendra  4.  dans  les  deux  autres  ;  & 
z.  contenant  3.  dans  l'une  ,  contiendra  également  3.  dans  l'autre  5 11- 
bien  que  les  longueurs  prifes  à  gauche ,  nous  donneront  la  raifon 
de  la  Jgjttrte  entre  3.  &  4.  Pareillement,  11  la  corde  3.  comparée  à 
la  corde  4-  contient  4.  dans  l'une  de  fes  parties  ,  elle  contiendra  8 
dans  fes  deux  autres  parties  ;  8c  fi  la  corde  4  comparée  à"  la  corde 
3.  contient  3.  dans  lune  de  fes  parties ,  elle  contiendra  9  dans  fes 
trois  autres  parties  \  ainfi  je  vois  que  la  raifon  du  Ton  qui  provient 
de  la  différence  de  la  Quinte  à  la  <£>»arte  ,  eft  contenue  dans  les 
nombres  8-  9. félon  les  divifions,  £t  9.  8.  félonies  multiplications; 
cela  ne  fouffre  aucune  difficulté ,  &  Ton  en  peut  faire  la  preuve  (uï 
toute  forte  d'Interyales. 
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LIVRE     SECOND. 

De  la  nature  Se  de  la  propriété  des  Accords ,  &  de  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  rendre  une  Mufique  parfaite. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Dtt  Son  fondamental  de  l  Harmonie  ,  &  de  J2  progrejjlon. 

O  m  M  E  nous  avons  aflèz  fait  fentir  au  premier  Livre, 
Chap.  III.  Arc.  I.  page  5.  ce  que  c'eft  que  le  Son  fondamen- 
tal ,  &  le  lieu  qu'il  doit  occuper  dans  l'Harmonie  ?  nous 
nous  attacherons  principalement  ici  à  en  déterminer  la 
progrelfion. 

On  appelle  Baffe ,  la  partie  où  règne  ce  Son  fondamental ,  parce 
qu'il  eft  toujours  le  plus  grave  ,  &:  le  plus  bas  ;  &  voicy  comment 
*  Zarlin  s'explique  fur  ce  fujet  ;  de  même  que  la  terre  fert  de  fonde- 
ment aux  autres  èlemens ,  de  même  aujjl  la  Baffe  a  la  propriété  de  foûtenir ', 
d'établir  &  de  fortifier  les  autres  parties  >  de  forte  quelle  ejl  prife pour 
la  bafe  &  pour  le  fondement  dé  t  Harmonie  -,  d'où  elle  efl  appellée  Baffï, 
comme  qui  diroit  la  bafe  &  le  foûtient.  Et  après  avoir  fuppoie  que  11 
la  terre  venoit  àjmanquer ,  tout  ce  bel  ordre  de  la  nature  tomberoit 
en  ruine  ,  il  dit ,  pareillement  Jî  la  Bajfe  venoit  à  manquer ,  toute  la  pièce 
de  Mufique  feroit  remplie  de  diffonances  &  de  confufion  ;  quand  donc  l'on 
voudra  compofer  une  Baffe  ,  il  faudra  la  faire  procéder  par  des  mouvemens 
un  peu  lents  &  un  peu  feparez,  y  (feffà  dire  plus  éloignez  que  ceux  des  autres 
parties  ,  afin  qu'elles  puijfent  procéder  par  des  mouvemens  conjoints  &  fur 
tout  la  partie  qui  fait  le  Beffus  ,  parce  que  c'eft  fa  propriété,  &c.  que  l'on 
confronte  enluite  une  définition  fi  claire  &  (1  jufte  de  cette  partie 
fondamentale  de  l'Harmonie  avec  les  règles  &  les  exemples  de  cet 
Auteur ,  l'on  y  trouvera  par  tout  des  contradictions  qui  nous  tien- 
nent toujours  en  doute  &  en  fufpend. 

Cependant  l'on  ne  peut  trop  bien  établir  un  principe,  fur  lequel 
tout  efl;  fondé ,  &  c'eft  le  détruire,  que  de  le  perdre  un  moment  de 
vûëj  c'eft  pourquoy  fans  nous  écarter  du  principe  qui  vient  d'être 

t  Zaelimo,  lûitutioni  Harniotuchc  ,  terza  pane  ,  cap.  j8.  f.  2.8ij&i8i. 
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propofé,  nous  y  joindrons  encore  pour  l'affermir ,  celuy  de  la  corde 
entière ,  qui  renferme  dans  fés  premières  divifions ,  des  confonances 

Î[ui  toutes  enfemble  forment  une  Harmonie  parfaite  ;  de  forte  que 
1  nous  pouvons  donner  une  progrefTion  à  la  partie  que  nous  re- 
prefente  cette  corde  entière  ,  ce  ne  peut  être  qu'en  la  faifant  procé- 
der par  ces  intervales  confonans  que  nous  rendent  les  premières  di- 
visons de  cette  corde  ,  ainfi  chaque  Son  s'accordera  toujours  avec 
celuy  qui  l'aura  précédé, &  chacun  pouvant  porter  à  fon  tour  un 
accord  pareil  à  celuy  que  nous  avons  reçu  de  ces  premières  divi- 
sions ,  nous  reprefentera  fans  difficulté  la  corde  entière  qui  eft  le 
principe  &  le  fondement  de  cet  accord  ;  &  c'eft  ainfi  que  nous  pou- 
vons définir  la  propofîtion  de  Zarlin  à  l'égard  des  intervales  fepa- 
rez,  par  lefquels  il  dit  ,  que  la  Balle  doit  procéder  ,  puifqu'ils  ne 
peuvent  être  confonans  qu'ils  nefbient  fèparez-,  s'il  dit  encore  qu'ils 
doivent  être  lents ,  ce  n'eft  que  par  rapport  à  ceux  des  autres  par- 
ties ,  qui  doivent  être  diatoniques ,  puifque  de  cette  manière  ces 
parties  fuperieures  peuvent  faire  plufieurs  mouvemens ,  pour  paffer 
d'une  confonance  à  l'autre  ,  pendant  que  la  Baffe  n'en  fera  qu'un; 
quoique  dans  l'établiffement  de  nos  règles  ,  nous  raflions  procéder 
chaque  partie  par  des  mouvemens  égaux  pour  rendre  d'abord  les 
chofes  plus  (impies  Ôc  plus  claires ,  il  ne  faut  point  confondre 
l'Octave  dans  la  progreflîon  que  nous  venons  de  déterminer  à  la 
Baffe  ,  puifqu'il  n'importe  que  le  Sou  fondamental  foit  plus  ou 
moins  élevé  de  plufieurs  Octaves,  pourvu  qu'il  fe  trouve  toujours 
au  deifous  des  autres  parties  ;  mais  on  doit  regarder  d'abord  la 
Quinte  comme  l'intervale  qui  luy  convienne  le  mieux  :  En  effet  on* 
n'entend  jamais  de  cadences  finales  ou  de  conclufions  de  chants,, 
que  cette  progrefTion  n'en  foit  le  premier  objet  ,  il  n'y  a  qu'à  con- 
fulter  pour  cela  ceux  qui  font  un  peu  fenfibles  à  l'Harmonie,  ils 
n'entendent  jamais  une  conclufion  de  chant ,  de  quelque  façon  que 
ce  foit,  qu'ils  ne  fe  fentent  forcez  de  faire  procéder  la  Baffe  par  cet 
intervale ,  &  ce  que  nous  difons  de  -la  Quinte  doit  s'entendre  aufïi 
de  la  Quarte  qui  la  représente  toujours ,  où  l'on  remarque  que  ceux 
qui  ont  la  voix  affez  bafïe  defeendent  naturellement  d'une  Quinte- 
dans  ces  fortes  de  conclufions ,  au  lieu  que  ceux  qui  ne  le  peuvent, 
montent  d'une  Quarte  ;  preuve  évidente  de  la  force  de  l'Octave 
qui  fe  reprefente  toujours  dans  l'un  des  Sons  qui  la  forment ,  &  du 
rapport  de  la  Quarte  à  la  Quinte  qui  proviennent  de  fa  divifion, 
où  la  Quinte  eft  toujours  préférée  fi  tôt  que  la  voix  nous  le  per- 
met ,  &  qui  n'eft  cependant  point  détruite  en  luy  fuppofant  la 
Quarte  ;  enfuite  pour  tenir  l'Auditeur  dans  une  fufpenfion  agréa- 
ble ,  comme  la  Quinte  eft  compofée  de  deux  Tierces  ,  l'on  peut 
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faire  procéder  la  BafTe  par  une  ou  plufïeurs  Tierces  ;  &  par  confc* 
quent  parles  Sixtes  qui  reprefèntent  ces  Tierces,  refèrvant  toutes  les' 
cadences  à  la  Quinte  feule  ,  &  à  la  Quarte  qui  la  reprefènte  ;^de 
forte  que  toute  la  progrelïlon  de  la  Baffe  fondamentale  doit  être 
renfermée  dans  ces  confonances  ;  &  fi  la  difTonance  nous  oblige  quel- 
quefois à  ne  faire  monter  cette  Baflè  que  d'un  Ton  ou  d'un  femi- 
Ton,  outre  que  cela  provient  d'une  licence  introduite  par  la  cadence 
rompue  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  l'on  peut  remarquer  que 
ce  Ton  ou  ce  femi-Ton  en  montant ,  &  non  pas  en  defèendant, 
font  renverfez  de  la  Septième  qui  (è  fait  entendre  pour  lors  entre  les 
deux  Sons  qui  forment  ce  Ton  ou  ce  fèmi-Ton  \  &  l'on  vera  même 
dans  le  troiuéme  Livre  >  Chap.  XL  qu'à  l'exception  de  la  cadence 
rompue  ,  la  progreflion  de  la  Tierce  &;  de  la  Quarte  peut  y  être 
fbus-entenduë. 

L'on  doit  être  prévenu  en  faveur  de  ce  principe  ,  s'il  peut  fè 
foûtenir  par  tout  j  aufiï  ne  l'a-t-on  pas  avancé  ,  fans  être  certain 
4ii  fuccès.  ; 
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CHAPITRE      SECOND- 

Des  Accords  affeUte^  aux  Sons  fondamentaux  3  &  de  leur 

progreffion. 

LEs  Sons ,  ou  plutôt  les  intervales  affectez  à  la  progreffion  de  fa 
Baffe  fondamentale ,  doivent  auffi  l'accompagner  par  tout  dans 
les  parties  qui  s'unifient  avec  elle  ,  mais  avec  une  certaine  difcre- 
tion  ,  que  nous  n'impofonspointà  la  progreffion  delà  Bafîèquien 
eft  le  guide  :  En  un  mot ,  l'Accord  parfait  étant  le  premier  &:  le  feul 
qui  fe  forme  de  la  divifion  de  la  corde  ,  doit  être  auffi  le  feul  qui 
convienne  à  chaque  Son  de  cette  Baffe  fondamentale  ;.&fi  l'accord 
de  la  Septième  ne  peut  en  être  excepté  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la 
Tierce  ajoutée  a  un  accord  parfait ,  dont  celuy  de  la  Septième  eft 
formé, ne  pût  être  retranchée  des  accords  ,  fans  altérer  pour  cela  la 
perfection  de  l'Harmonie  ;  mais  la  diverfité  que  cet  accord  y  caufe 
en  y  introduifant  une  certaine  amertume  5  qui  relevé  en  même 
temps  la  douceur  de  l'accord  parfait ,  doit  nous  le  faire  fouhaiter, 
bien  loin  de  le  rejetter  ,  ne  pouvant  nous  difpenfer  pour  lors  de 
la  mettre  au  nombre  des  accords  fondamentaux  ,  puifqu'il  ne  dé- 
truit point  le  principe^ qui  fubfifte  toujours  dans  fe  Son  grave  de 
l'Accord  parfait. 

Pour  ce  qui  regarde  d'ailleurs  la  progreffion  des  parties  qui  con- 
tiennent chacune  un  Son  de  ces  accords  y  Zarlin  nous  a  déjà  fait 
remarquer  qu  elle  devoit  être  diatonique ,  &  cette  fujettion  luy  vient 
de  la  progreffion  confonante  de  la  Baffe  fôrîdamentale  ;  auffi  pour 
peu  que  l'on  connoille  la  diftanee  des  Intervales  ,  l'on  fe  fent  porté 
comme  mal-gré  foy  ,  à  donnera  ces  parties  fuperieures  cette  pro- 
greffion diatonique  ,  d'où  fe  forme  une  fuite  agréable  d'accords, 
fans  que  l'on  foit  obligé  d'avoir  recours  à  aucune  autre  règle  ,  la 
nature  ayant  pris  foin  d'elle-même  de  nous  conduire  à  la  perfection, 
qui  luy  convient.  Voyez  cy-après  les  Chap.  XIX.  XX.  XXIV.  ôc 
XXV.  Et  dans  le  troifiéme  Livre  ,  Chap.  IV.  &:  VI. 

Il  eft  bien  vray ,  que  lorfqu'on  eft  une  fois  inftruit  de  ces  pro- 
greffions fixées  à  chaque  partie  ,  l'on  eft  libre  de  donner  à  l'une  la 
progreffion  qui  convient  à  l'autre  ;  mais  c'eft  en  fe  réglant  toujours 
fur  cette  première  difpofition  ,  &  fur  cette  première  fuite  des  Ac- 
cords fondamentaux ,  fur  tout  à  l'égard  de  la  Septième,  que  l'oreille 
ne  reçoit  que  fous  ces  conditions  ;  fà  progreffion  ne  pouvant  être 
que  diatonique  depuis  le  Son  qui  la  précède  ,  jufqu'à  celuy  qui  la 
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fuit  ;  encore  faut-il  que  ces  Sons  foient  confonans  ,cc  qui  s'apperçoit 
dans  l'acte  d'une  cadence  far  faite ,  dont  on  peut  même  tirer  une  preu- 
ve à  l'égard  du  lieu  que  doit  occuper  cette  diflbnance  dans  l'Har- 
monie, en  ce  que  des  deux  Sons  de  la  Baffe  qui  nous  préparent  à 
une  conclu fion  de  chant ,  celuy  qui  la  termine  étant  fans  doute  le 
principal ,  puifque  ce  Son  final  eu)  aufïi  celuy  par  lequel  on  com- 
mence toute  la  pièce  de  Mufique ,  étant  fondée  fur  luy ,  il  paroît  en, 
quelque  façon  naturel ,  que  le  Son  qui  le  précède  en  foit  diftingué 
par  quelque  chofe  qui  le  rende  moins  parfait  :  Car  fi  chacun  de  ces 
Sons  portoit  un  accord  parfait ,  l'on  peut  dire  que  lame  n'ayant  plus 
rien  à  defirer  après  un  tel  accord ,  (èroit  comme  incertaine  du  choix 
qu'elle  auroit  a  faire  de  l'un  de  ces  deux  Sons  pour  fon  repos ,  &  il 
iemble  que  la  diffonance  foit  neceflaire  icy ,  pour  faire  fouhaiter  avec 
plus,  d'ardeur  par  fa  dureté ,  le  repos  qui  la  fuit  >  Ton  fent  même  que  la 
nature  s'y  interefïè,  par  le  choix  indifpenfable  que  l'on  doit  faire  de 
hiTiercc,  qui  efl  la  feule confonance  qui  puiflfe  nous  dédommager  de 
la  dureté  de  la  diffonance  •-,  &  cette  Tierce  mal-gré  fon  imperfection, 
devient  Tunique  objet  de  nos  defirs  après  la  diffonance ,  rendant  par 
ce  moyen  de  nouvelles  grâces  à  l'Accord  parfait  :  C'eft.  de-là  que  la 
règle  de  làuver  les  diflbnances  a  été  établie  ;  mais  ceux  qui  n'ont  pii 
fentir  qu'il  n'y  avoit  qu'une  diffonance  mineure  ,  n'ont  pu.  s'imagi- 
ner par  confèquent ,  qu'il  n'y  eût  qu'une  confonance'pour  la  fauves 
c'eft  cependant  une  vérité  dont  il  ne  fera  pas  permis  de  douter  dans 
la  fuite. 


i 
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CHAPITRE    TROISIEME. 
'De    la  nature  (dp  de  la  propriété  de  ï Octave. 

L 'Octave  qui  renferme  tous  les  Sons  qui  peuvent  composer  en- 
tr'eux  des  accords  fondamentaux  ,  peut  y  être  ajoutée  pour  en 
augmenter  la  perfection:  Sans  elle,  l'Accord  parfait  &  fes  dérivez  ful> 
fiflent  toujours  ;  mais  avec  elle ,  ils  deviennent  plus  brillans ,  en  ce 
que  les  accords  naturels  &  renverfèz  s'y  font  entendre  en  même 
temps  :  Dans  les  Pièces  à  quatre  parties  l'on  ne  peut  fe  difpenfèr  de 
s'en  fervir ,  6c  dans  celles  à  cinq  parties ,  elle  s'accorde  parfaite- 
ment avec  les  Sons  de^T  Accord  fondamental  de  la  Septième  •■,  en  un 
mot ,  elle  peut-être  toujours  jointe  aux  accords  ,  où  il  ne  fe  trouve 

3u'une  diftonance  mineure  ;  (à  progreffion  qui  doit  être  diatonique 
ans  les  parties  fuperieures,  s'afTujettit  facilement  aux  règles-,  d'ailleurs 
elle  détermine  la  modulation ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
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CHAPITRE    QUATRIEME. 
De  la,  nature  (&r  de  U  propriété  de  la  Quinte  $•  de  la  Quarte* 

LA  Quinte  efl  le  premier  objet  de  tous  les  accords  ;  c'eft  à  dire, 
qu'un  accord  ne  peut  fubfïfter  fans  elle  ou  fans  la  Quarte  qui 
la  reprefente;  nous  avons  déjà  remarqué  les  proprietez  de  ces  deux 
intervales  dans  la  progreffion  de  la  Baffe  ;  &  a  ^l'égard  des  autres 
parties  ,  leur  progreffion  y  efl  à  peu-prés  la  même  que  celle  de 
l'Octave. 
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CHAPITRE    .CINQUIEME, 

De  la  Cadence  parfaite  3  oh  la  nature  (&  la  propriété  de' tous  les 

intervales  fe  rencontrent, 

L'On  appelle  cadence  parfaite ,  une  certaine  conclufion  de  chants 
qui  fàtisfait  de  façon  ,  que  l'on  n'a  plus  rien  à  defarer  après  une 
telle  Cadence.  Nous  devons  avoir  déjà  une  idée  de  cette  cadence, 
par  le  contenu  des  deux  premiers  Chapitres  ,  tant  à  l'égard  de  la 
progreffion  de  la  Baffe  en  defeendant  de  Quinte ,  ou  en  montant 
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de  Quarte,  que  des  accords  dont  elle  eft  compofécqui  font  le  Par- 
fait ,  &  celuy  de  la  Septième  ;  mais  fa  perfection  ne  fe  borne  pas- 
là  ,  &  l'on  y  trouve  encore  que  la  progreiTion  de  tous  les  intervales 
y  eft  déterminée  par  celle  des  Tierces  qui  dominent  dans  les  ac- 
cords,  à  l'exception  de  l'Octave  &dela  Quinte,  qui  ont  été  engen- 
drées les  premières,  &  qui  ont  par  confequent  une  progreiTion  in- 
dépendante. 

Si  nous,  avons  regardé  la  Quinte  comme  le  premier  objet  de  tous 
les  accords  ,  nous  ne  devons  pas  moins  attribuer  cette  qualité  aux 
Tierces ,  dont  elle  eft  compoiée  :  l'Octave  après  avoir  engendré 
la  Quinte  par  fa  divifion  ,fe  repofefur  elle  pour  la  conftruction  de 
tous  les  accords  ■■>  la  Quinte  auili  après  avoir  engendré  les  Tierces  par 
fa  divifion  ,  fe  repofe  fur  elles  pour  la  progreiTion  des  autres  inter- 
vales qui  fuivent  en  tout  la  nature  &  la  propriété  de  ces  Tierces; 
de  forte  que  la  Tierce  majeure  étant  naturellement  vive  &  gaye, 
tout  ce  qui  eft  majeur  ou  fuperflu  doit  avoir  cette  propriété  ;  &;  la 
Tierce  mineure  étant  naturellement  tendre  &  trille  ,  tout  ce  qui 
eft  mineur ,  ou  diminué  doit  fuivre  également  cette  propriété,  A 
l'égard  de  la  progrefïion  de  ces  Tierces  :  Zarlin  dit ,  *  que  leur  ex- 
trémités aiment  naturellement  a  fe  porter  vers  la  partie  qui  approche  le  plus 
de  leur  être  ;  de  forte  que  la  majeure  fouhaite  de  devenir  majeure  ,  c'ejl 
à  dire  de  monter ,  &  la  mineure  de  défendre  ,  comme  cela  ejl  évident  a, 
tous  les  babils  Mucifens  qui  ont  un  jufte  difeernement  ,  parce  que  la  pro- 
gression qui  fe  fait  dans  la  partie  fuperieure  eft  d'un  femi-Ton  :  Semi-Ton 
qui  eft  le  fel.  (  Si  je  puis  m*exprimer  ainfi  )  l'ornement  &  l'oceafon  de  la 
belle  Harmonie  ,  &  de  la  bonne  modulation  ,  laquelle  modulation  fins  fon 
fecours  ferait prefque  infupportable .  De  ces  deux  progreiTions  différentes, 
nous  tirons  celles  de  tous  les  intervales  qui  peuvent  être  diftinguez 
en  majeurs ,  fuperflus  ,  mineurs  &  diminuez  ,  &  ce  doit  être  pour 
nous  une  règle  générale  ,  que  tout  ce  qui  eft  majeur  ou  fuperflu 
doit  monter,  ôc  que  tout  ce  qui  eft  mineur  ou  diminué  doit  def- 
cendre. 

Ce  femi-Ton  auquel  la  progreiTion  de  tous  les  intervales  doit  le 
conformer,  &  qu'il  femble  que  Zarlin  propofe  pour  règle  générale, 
eft  en  effet  le  feul  qui  convienne  auxintervales  majeurs  ou  fuperflus; 
mais  les  mineurs  &  les  diminuez  peuvent  defeendre  auffi  d'un  Ton, 
conformément  à  la  modulation  ,  &  il  eft  alTez  extraordinaire  que 
Zarlin ,  après  avoir  parlé  avec  tant  de  fuccès  de  ce  femi-Ton  ,  l'ait 
1  abandonné  aux  endroits  où  il  fe  fait  fentir  le  mieux  ;  car  Ci  l'on 
remarque  dans  le  Syftême  parfait ,  que  ce  femi-Ton  fe  trouve  entre 
l'Octave  &  le  Son  qui  la  précède  en  montant  ,  que  c'eft  fur  cette 

*  Terza  parte,  cap.  10.  f.  iZi.  cap,  38.  f.  n<>.  Se  110. 
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Octave  que  le  repos  fe  détermine  ,  &  qu'on  ne  peut  y  arriver  en 
montant  diatoniquement  que  par  ce  femi-Ton;  l'on  verra  que  ce 
Son  précurfèur  de  l'Octave  ne  doit  pas  avoir  moins  de  part  dans 
l'Harmonie  que  cette  Octave  même ,  puifqu'il  faut  pafler  à  l'un 
pour  arriver  à  l'autre.  Cependant >  quoique  Zarlin  n'ait  pu  s'empet 
cher  de  dire  ,  qriit  falloit  monter  de  la  Tierce  majeure  &  de  la  Sixte 
majeure  à  l'Octave  (  règle  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  remarque 
que  nous  venons  de  faire  )  il  oublie  que  le  Triton  doit  participer  de 
cette  même  règle  ,  il  n'en  parle  qu'en  paflànt ,  6c  n'en  fait  aucune 
mention  dans  la  Cadence  parfaite  ;  les  autres  diflbnances  majeures 
ou  fuperfluës ,  qui  proviennent  de  cette  Tierce  majeure ,  toujours  for* 
méede  ce  Son  précurfèur  de  l'Octave,  font  encore  moins  dignes  de 
{on  attention  ,  &  tout  ce  qui  peut  conformer  fà  progreflion  fans 
aucune  reflri&ion  au  femi-Ton  qu'il  propofè ,  eft  juftement  ce  dont 
il  parle  le  moins  ;  il  efl  donc  à  propos  de  faire  voir  fon  aveugle- 
ment ,  par  un  exemple  de  la  Cadence  parfaite  ,  où  ce  Son  précur* 
fèur  de  l'Octave  forme  une  Tierce  majeure  ,  d'où  dérivent  toutes 
les  diflbnances  majeures  iqui  doivent  monter  d'un  femi-Ton  fur 
cette  Octave. 

On  appelle  Dominante ,  la  première  des  deux  Nottes  qui  dans  la 
Baffe ,  forment  la  cadence  parfaite,  parce  qu'elle  doit  précéder  toùV 
jours  la  Notte  finale  ,  &  par  confequent  la  domine. 

La  Septième  qui  provient  d'une  Tierce  mineure  ajoutée  à  fon  ac- 
cord parfait ,  forme  non  feulement  une  diffonance  avec  elle  ,  mais 
encore  avec  la  Tierce  majeure  ;  de  forte  que  cette  Tierce  devient 
diffonante  par  rapport  a  cette  Septième  \  la  première  étant  l'origine 
de  toutes  les  diflonances  majeures  ;  &  l'autre  celle  de  toutes  les  mi- 
neures ,  fans  aucune  exception. 

On  appelle  Notte  tonique,  celle  qui  termine  la  Cadence  parfaite ,  en 
ce  que  c'efl:  par  elle  que  l'on  commence  &  que  l'on  finit,  &:  que  c'eft 
dans  l'étenauë  de  fon  Octave  que  fe  détermine  toute  la  modula- 
tion. 

On  appelle  Notte  fenfible ,  ce  Son  précurseur  de  l'Octave  qui  forme 
toutes  les  diflbnances  majeures,  parce  que  l'on  n'entend  jamais  l'une 
de  ces  diflbnances  majeures  ,  que  l'on  ne  fente  que  la  Notte  tonique., 
où  fon  Octave  doivent  fuivre  immédiatement  après-,  c'efl:  pourquoy 
ce  nom  convient  aflèz  au  Son  qui  Elit  fentir  celuy  qui  eft  l'objet  de 
toute  la  modulation. 
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Après  avoir  remarqué  l'uniformité  de  ces  deux  Exemples ,  à  l'ex- 
ception de  la  Diffonance  mineure  qui  d'un  côté  ne  defeend  que 
d'un  femi-Ton  ,  &  de  l'autre  defeend  d'un  Ton  ,  pendant  que  la 
Diffonance  majeure  monte  toujours  d'un  femi-Ton  de  la  Tierce 
majeure  à  l'Oftave  -,  fi  l'on  retranche  la  Bafle  fondamentale ,  Se  que 
l'on  mette  alternativement  à  fa  place  l'une  des  autres  parties  ,  l'on 
trouvera  tous  les  Accords  renverfez  de  ceux-cy,  dont  l'Harmonie 
f«pa  toujours  bonne  ,  parce  que  fi  la  Bade  fondamentale  en  eft  re- 
tranchée ,  elle  y  efl  toujours  fous-entenduë  ;  &:  les  différentes  Diflo- 
nances  qui  s'y  feront  entendre  ,  par  rapport  à  la  différente  fïtuation 
de  ces  parties ,  fuivront  indifpenfiblement  laprogrefhon  qui  leur  eft 
déterminée  dans  les  premiers  Accords  ;  la  majeure  montera  toujours 
d'un  femi-Ton  fur  la  Notte  tonique  ou  fur  Ion  Oclave  ,  &  la  mi- 
neure defeendra  toujours  fur  la  Tierce  majeure  ou  mineure  de  cette 
Notte  tonique  ;  rien  n'eft  plus  évident ,  *  &  Zarlin  même  nous  en 
fournit  la  preuve  dans  fes  Exemples  de  la  fauiTe-Quinte  &  du  Tri- 
ton ,  dont  il  fait  remarquer  le  renverfement  fans  y  fonger. 

•  Terza  parts  ,  cap.  Si,  f.  153. 
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Exemple  de  Zarlin  ,  auquel  vous  ajoutons  la  Bajfe fondamentale . 
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Si  l'on  prend  à  paît  les  deux  parties  fupeneures ,  l'on  y  trouvera 
le  Triton  marqué  par  un  (A),  &  la  fau{Te-Quinteparun(B;  ;  non  les 
compare  enfuite  à  la  partie  qu'il  appelle  Bfflo -,  l'on  trouvera  que  le 
Triton  en  fait  la  Sixte  majeure  ,  qui  monta  d'un  lemi-Ton  kir  1  Oc- 
tave-, &  fi  on  les  compare  enfin  à  nôtre  Baffe  fondamentale  ,  Ion 
trouvera  que  le  Triton  en  fait  la  Tierce  majeure  ,  &  que  la  Jauflc- 
Quinte  en  fait  la  Septième,  dont  la  progreflion  eft  conforme  a  notre 
règle  précédente  i  de  forte  que  ces  différents  Accords  nous  rcprelen- 
tent  toujours  la  cadence  parfaite , puifque  leur  progreflion  ne  change 
point ,  &  que  le  fondement  y  fubfitte  toujours  ,  quoique  lous-en- 
tendu  ;  autrement  la  Pièce  de  Mufique  feroit  remplie  de  conrujion 
&de  diffonances,  *  Zarlin  le  penfe  quand  il  ledit,  &  l'oublie  dans 
l'exécution;  s'il  dit  encore  que  la  progreflion  naturelle  b  de  la  partie 
la  plus  grave  dans  les  cadences  parfaites ,  eft  de  defeendre  de  Quinte; 
il  en  donne  une  Exemple  ,  où  la  partie  fupeneure  monte  toujours 
de  la  Tierce  majeure  à  l'Odave  (  A  )  ; c  dans  un  autre  endroit. pendant 
que  cette  Tierce  majeure  de  la  dominante  monté,  la  Quinte  de  cette 

a  Tciza  pane,  cap.  ,8.  f.  iâr.  ]     [  *  Cap.  j.  f.  ijx.j       .[  c  F.  tjfi  J 
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mênieDominante  defcend  aufïi  fur  l'Octave  (B)rf  &  pendant  que  cette 
Quinte  defcend,  la  Tierce  de  cette  Quinte  qui  fait  la  Septième  de 
la  Dominante ,  defcend  fur  la  Tierce  (  C  )  ;  de  forte  que  fi  nous  anem- 
blons  ces  trois  différents  Exemples ,  nous  y  trouverons  nôtre  ca- 
dence complette  ;  &  pour  cet  effet  nous  prendrons  fon  Exemple  du 
Chap.  VI.  où  nous  joindrons  les  parties  qui  y  manquent  ainfï. 
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BalTe  fondamentale  ajoutée. 

Ce  n'cft  pas-là  l'Harmonie  que  Zarlin  fous-entendoit  en  ctt  en- 
droit i  &  il  pretendoit  apparemment  que  l'Accord  parfait  fût  enten- 
du fur  le  fécond  temps  de  la  Ro»de  qui  fait  Quinte  avec  la  Baffe 
fondamentale,  parce  que  la  Quarte  qui  frappe  fur  le  premier  temps 
de  cette  même  Ronde  eft  .plutôt  difïbnante  que  confonante  feloa 

d  Cap.  g,  f.  %  j4>  quatorzième  &  quinzième  Menues, 

H  ij 


6o  TRAITE'  DE   L'HARMONIE, 

luy  ;  mais  comment  faire  entendre  l'Accord  parfait  de  la  dernière 
Ronde  qui  termine  la  cadence  après  celuy  de  l'autre  Ronde  en  ques- 
tion 5  fi  la  Tierce  mineure  de  cclle-cy  qui  fait  Septième  contre  la 
Baffe  fondamentale  defeend,  quelle  progreffion  tiendront  la  Quinte 
&  l'Octave  ?  Un  habile  homme  doit  toujours  chiffrer  fa  Bafle ,  fur 
tout  lorfque  fes  Exemples  ne  contiennent  que  deux  parties ,  afin  que 
l'on  puiffe  en  juger  fainement  ;  finon  les  confequences  que  l'on  en 
tire ,  peuvent  fouvent  être  fauffes  ;  mais  peut-être  que  Zarlin  n'a  point 
chiffré  fes  Baffes ,  crainte  d'y  faire  remarquer  des  intervales  qu'il 
vouloit  ignorer  ,  &!  qu'il  vouloit  apparemment  qu'on  ignorât  aufli. 
D'ailleurs ,  fi  l'Accord  parfait  doit  être  entendu  fur  chacune  des 
deux  dernières  Nottes  de  la  patrie  qu'il  appelle  Grave;  nos  premières 
remarques  que  nous  avons  tirées  de  fon  raifonnement  même ,  nous 
prouvent  que  cela  efl;  contre  le  fondement  de  l'Harmonie  ,  puifque 
la  baffe  ne  peut  procéder  diatoniquemeht  fous  des  Accords  parfaits; 
ainfi  la  Quarte  qui  le  trouve  dans  cet  Exemple  doit  être  confonante* 
eu  égard  à  la  bafle  fondamentale  ,  avec  qui  cette  Quarte  fait  Octave; 
&  fi  elle  étoit  diffonante  ,  la  cadence  parfaite  ne  pourroit  plus  fe 
faire  fentir  fur  «la  dernière  Notte  >  ôc  cette  cadence  feroit  pour  lors 
irreguliere. 

-EXEMPLE. 
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Demandez-nous  à  prefênt  laquelle  des  deux  cadences  Zarlin  a 
voulu  employer  icy?  c'eft  apparemment  la  parfaite  ,  puifque  toute 
fa  Pièce  roule  fur  le  Ton  d'Ut ,  au  lieu  que  cette  Cadence  irreguliere 
eft  dans  celuy  de  La,  ou  de  Réy  outre  qu'il  ne  fait  aucune  mention 
4e  la  cadence  irreguliere  ;  &  fi  elle  fe  rencontre  dans  fes  Exem- 
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pies  ,  ce  n  eft.  que  dans  une  fuite  d'Accords ,  où  il  ne  l'a  fait  pas 
remarquer. 

C'eft  donc  de  nôtre  premier  Exemple  que  l'on  doit  tirer  toutes 
les  différentes  manières  de  pratiquer  la  cadence  parfaite ,  foit  à  deux, 
à  trois ,  à  quatre ,  ou  à  cinq  parties  ;  choififfant  telles  parties  que  l'on 
juge  à  propos  pour  les  faire  entendre  enfemble,  &:  mettant  indiffé- 
remment au  deffous  de  l'une  celles  qui  fe  trouvent  au  deffus ,  n'y 
ayant  que  la  Baffe  fondamentale  qui  ne  puiffe  naturellement  chan- 
ger de  lieu,  quoique  cela  foit  libre ,  lorfque  le  bon  goût  nous  guide, 
fur  tout  pour  éviter  une  conclufion  parfaite  dans  une  partie  fupe- 
rieure  ,  pendant  que  la  Baffe  procède  diatoniquement  ;  ainfi  l'on 
trouve  l'Harmonie  renfermée  dans  les  deux  Accords  propofez,  qui 
font  le  Parfait ,  &  celuy  de  la  Septième  >  toutes  nos  règles  étant  fon- 
dées^ur  la  progreffion  naturelle  à  ces  deux  Accords. 

CHAPITRE     SIXI  E'ME.  [j 

De  la,  Cadence  rompue. 

SI  nous  changeons  la  progrefïion  de  l'un  des  Sons  compris  dans 
le  premier  accord  d'une  Cadence  parfaite  ;  il  eft  certain  que  nous  en 
interromprons  la  conclufion  i  aufîi  eft-ce  de  cette  interruption  eau- 
fée  par  ce  changement  de  progreffion  ,  que  la  Cadence  rompue  tire 
fon  origine.     . 

Cette  Gtdtnce  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  parfaite ,  puifque  l'une 
&  l'autre  font  également  compofées  ,  ou  des  mêmes  accords  ,  ou 
de  la  même  Baffe  fondamentale ,  h  les  Accords  y  font  les  mêmes, 
la  Baffe  fondamentale  qui  dans  la  Cadence' parfaite  doit  defêendre  de 
Quinte  ,  montera  diatoniquement  dans  cellccy  ;  &fï  la  Baffe  fon- 
damentale eft  la  même  dans  l'une  ,  &  l'autre  Cadence  ,  l'Accord 
parfait  qui  termine  la  Cadence  parfaite ,  fera  changée  icy  en  un  accord 
de  Sixte  ,  où  il  faut  bien  remarquer  que  ces  changemens  n'ont  lieu 
que  dans  les  Sons  confonans ,  comme  dans  le  Son  fondamental, 
dans  fon  Octave  ou  dans  fa  Quinte-,- ■■&  non  pas  dans  ceux  qui 
forment  les  diffonances  -,  de  forte  que  la  Tierce  majeure  ,  l'objet  de 
toutes  les  diffonances  majeures  montera  toujours  d'un  femi-Ton, 
&;  la  Septième  ,  l'objet  de  toutes  les  diffonances  mineures  defeen- 
dra  d'un  Ton  ou  d'un  femi-Ton  ,  ce  qui  s'accorde  avec  nos  règles 
qui  regardent  la  progrefïion  des  diffonances  ,&:  ce  qui  ne  détruit  le 
rondement  que  dans  un  principe ,  fï  l'accord  parfait  ny  fubfifte  plus, 
la  Baffe  fondamentale  nechange  point ,  &;  fi  ceile-cy  change ,  l'ac- 
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cord  parfait  vient  à  fon  fecours  -,  mais  quoy  ,  cette  Sixte  que  nous 
fuppofons  à  la  Quinte  ,  ne  forme-t-ejle  pas  un  accord  dérivé  du 
parfait  ;  &  n'avons  nous  pas  remarqué  que  la  feptiéme  introduifoit 
dans  la  Baffe  une  progreiiion  conforme  à  fon  intervale  ;  ainfi  tout 
fubiift-e  encore  ,  quoique  cette  dernière  cadence  ne  puiffe  être  ad- 
mife  que  par  licence,  parce  que , où  l'accord  n'y  eftplus  fondamen- 
tal, ou  la  progrefTion  delà  Baffe  n'y  eftplus  engendrée  des  conlo- 
nances ,  &  la  liberté  que  la  diffonance  nous  donne  en  ce  cas, altère 
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Que  l'on  confronte  ces  Exemples  avec  ceux  de  la  Cadence  parfai- 
te ,  on  n'y  trouver  d'âiacue  différence  que  celle  de  la  Quinte  a  la 
Skte,  dans  les  parties  mâcquées par  un  (A)  y  que  l'on  mette  enfuies 
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la  partie  (A)  de  ces  derniers  Exemples  au<kffous  de  laBâiTe  fonda- 
mentale ;  l'on  n'y  trouvera  plus  qu'un  accord  de  Septième  ,  §c  un 
Parfait ,  félon  notre  première  proportion -,  &  c'eit.  de  cette  manière 
que  la  Cadence  rompue  fe  pratique  le  plus  fouvent. 

L'on  peut  renverfer  toutes  ces  parties ,  &  en  prendre  à  part  2,  *, 
ou  4;,  en  fe  fouvenant  de  n'employer  la  Baffe  fondamentale  pour  le 
Deffus ,  qu'autant  que  le  bon  goût  le  permet \  6c  que  la  Cadence  rompue 
ne  peut  fe  faire  fentir  que  dans  la  tranfpoiition  de  la  Quinte  à  la 
Sixte,  c'eft  à  dire ,  en  mettant  la  Sixte  à  la  place  de  la  Quinte  qui  fe 
trouve  dans  l'Accord  parfait  qui  termine  la  Cadtnce  parfaite  ,  puif. 
que  toutes  les  autres  parties  font  conformes  dans  1  une  &.  l'autre 
Cadences. 

Remarquez  que  lorfque  la  partie  (A)  fert  de  Baffe,  on  entend  dans 
les  Accords ,  l'Octave  de  la  Tierce  ,  preferablement  à  celle  de  la 
Baffe,  parce  que  cette  Tierce  fuppofe  pour  lors  le  véritable  Son  fon- 
damental, dont  la  réplique  ne  peut  déplaire,  au  lieu  que  dans  une 
fuite  d'Harmonie  parfaite,  l'Octave  de  la  Tierce  préférée  à  celle  du 
Son  fondamental  deviendrait  défectueufe  ;  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'on 
ne  puiffe  mettre  icy  l'Octave  delà  Balle  ,*au  lieu  de  celle  de  la 
Tierce  ,  mais  il  faut  être  auparavant  bien  affuré  de  ce  que  l'on  fait, 
parce  que  cette  Octave  ne  peut  guère  s'y  faire  entendre ,  fans  tom- 
ber dans  des  fautes  groffieres ,  ou  le  jugement  efl  pour  lors  neceffai- 
re;  ôc  il  ne  faut  jamais  s'écarter  du  principe,  qu'on  ne  leconnoifîc 
à  fond. 
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CHAPITRE     S  E  P  T  I  E'M  E. 
De  la  Cadence  irreguliere. 

AU  lieu  que  la  Cadence  parfaite  fè  termine  de  la  dominante  à  la 
Notte  tonique  ;  celle-cy^  au  contraire  fe  termine  de  la  Notte 
tonique  à  fa  dominante ,  d'où  nous  luy  donnons  le 'nom  d' irreguliere. 
L'Accord  parfait  eft  feul  affecté  aux  Nottes  de  la  baffe  fondamen- 
tale ,  dont  fe  forment  toutes  les  Cadences  ;  mais  la  même  raifon 
qui  nous  a  fait  altérer  le  premier  Accord  parfait  des  deux  précéden- 
tes Cadences  par  l'addition  d'un  nouveau  Son ,  d'où  provient  la  di£ 
fonance  ;  ne  pourroit-elle  pas  nous  fervir  aufli  à  l'égard  de  celle-cy. 
Si  nous  avons  prévu  que  la  diffonance  convenoit  à  la  première 
Notte  d'une  Cadence  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  icy  la  fuir 
plutôt  que  de  la  chercher ,  lorfque  nous  n'avons  que  cette  occafion 
pour  l'employer. 

Cette  diffonance  que  nous  ajouterons  icy ,  ne  fera  point  -  elle  con- 
tre le  Son  fondamental?  ce  fera  une  Sixte  qui  eft  confonante,  mais 
qui  formera  diffonance  avec  la  Quinte  de  ce  Son  fondamental  ;  & 
s'il  femble  que  nous  nous  contredifions  en  cette  occafion,  vu  que 
nous  avons  avancé  que  la  feptiéme  étoit  la  fource  de  toutes  les  di£ 
fonances  ;  l'on  verra  néanmoins  que  l'Accord  diffonant  formé  de 
cette  Sixte  ajoutée  à  l'Accord  parfait  ,  n'eft  autre  que  celuy  de  la 
grande  Sixte  renverfée  de  celuy  de  la  Septième,  Voyez,  Livre  premier y 
Chap.  VIII- Art.  IV»  page  39. 

Il  eft  vray  que  la  diffonance  ajoutée  icy  ne  fuivra  pas  la  progref 
(ion  naturelle  à  la  feptiéme  ,  en  quoy  le  terme  d'irreguller  peut  luy 
convenir  auffi-bien  qu'à  la  Cadence  où  elle  a  lieu  ;  mais  h  l'on  fe 
fouvient  de  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  la  Diffonance  mi- 
neure également  formée  de  la  Septième.  &  de  eette  Sixte  ajoutée, 
laquelle  femble  n'être  engendrée  que  pour  adoucir  l'imperfection 
de  la  Tierce  ,  fur  laquelle  cette  Diffonance  va  mourir  ;  l'on  trou- 
vera encore  icy  la  vérité  de  cette  remarque  ;  cette  Sixte  ajoutée  fe 
fauvant  en  montant  fur  la  Tierce  ,  au  lieu  que  la  Septième  s'y  fauve 
en  defeendant.  Nous  expliquons  la  raifon  de  cette  différence  au 

Chap.  XVIII. 

Comme  c'eft  le  propre  de  la  quatrième  Notte  de  porter  un  ac- 
cord de  grande  Sixte  ,  &  que  celuy  de  la  Notte  tonique  eft  de  por- 
ter le  parfait  ;  on  peut  prendre  le  change  en  cette  occafion  ,  en 
formant  encore  cette  Cadence  irreguliere  de  ces  deux  dernières 
Nottes.  EXEMPLES. 


LIVRE      SECOND. 


fs 


EXEMPLES. 


— -~maj. 


ZSZ'ZSLZ 


iSŒrrss 


6 

4mc.  Noctc.—^-.  5 -—»«.. 


"j£5I~Notte 


Baffe  fondamentale. 

Cadence  irreguriere 
dans  le  Mode  maj. 


j 


IL 


■ç-e- 


Tierce 

'*  tJ""min. 


Cadence  irregulierc 
dans  le  Modp  min. 


J 


Pour  que  la  Nottc  qui  termine  cette  Cadence  puiffe  paffer  pour 
Dominante ,  il  n'y  a  qu'à  luy  donner  toujours  la  Tierce  majeure; 
la  différence  du  Mode  ne  pouvant  paroître  pour  lors  que  dans  la 
Tierce  de  la  Notte  tonique  ,  qui  doit  précéder  en  ce  cas  la  Domi- 
nante. 

Le  Sr  Maffon  qui  ne  parle  point  comme  nous  de  cette  Cadence ,  en 
donne  cependant  un  Exemple ,  mais  par  renverfèment ,  &c  dans  des 
Accords  dont  il  ignore  l'origine-,  car  il  traite  de  Triton  (A,)  ce  qui 
n'eft  au  fond  qu'une  Quarte ,  qui  fe  trouve  altérée  par  rapport  à  la 
Modulation  -,  mais  bien  plus ,  ce  qui  n'eft  qu'une  Sixte  à  l'égard  de  la 
Baffe  fondamentale. 
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EXEMPLE 

Du  Sr.  Majfen  ,  ou   Von   connoîtra  par  le  moyen  de  la  Baffe  fondamentale 
que  nous  y  ajoutons  ,  que  la  Cadence  irreguliere  y  eft  renver/ee. 


Bafïè  fondamentale  ajoutée. 


Au  refte  ,  cette  Sixte  ajoutée  peut  toujours  être  retranchée  de- 
l'Accord  parfait ,  puifque  nous  ne  la  devons  qu'au  bon  goût  ;  mais 
la  diverfité  qu'elle  caufe,  la  facilité  qu'elle  apporte  dans  une  com- 
pofition  a  4,  à  s,  &:  à  6  parties ,  &  les  chants  agréables  qui  en 
naifïènt ,  doivent  nous  la  faire  fouhaiter ,  plutôt  que  de  la  rejetter, 
&  nous  ne  pouvons  que  louer  ceux  qui  l'ont  pratiquée  les  pre- 
miers. 

Il  étoit  à  propos  de  parler  de  ces  trois  Cadences  avant  toute  chofè, 
pour  prouver  que  l'Harmonie  ne  confifïe  que  dans  l'Accord  par- 
fait St  dans  celuy  de  la  Septième  ,  puifque  toute  la  diverfîté  qu'on 
peut  y  apporter  ne  provient  que  du  renverfement  de  ces  Accords» 
pouvant  encore  faire  entendre  le  Diffonant  par  fuppofltion  ou  par 
emprunt  ;  mais  fa  progrefïion  eft.  toujours  conforme  à  celle  que 
nous  luy  avons  donnée  dans  ces  dernières  Cadences ,  fur  tout  à 
l'égard  des  parties  qui  font  diflbnance  entr'elles  ;  &  fi-tot  que  l'on 
connoît  l'origine  d'un  Accord  diffonant ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
fçavoir  celuy  qui  doit  le  fuivre  ;  de  quelque  manière  que  la  Baffe 
loit  difpofée  pour  ce  qui  eft  de  l'Accord  confonant  ,  fa  route  eft. 
moins  limitée,  &  quand  onfçaurace  que  c'eft  que  moduler  ,  fur 
quelles  Nôtres  d'un  Ton  les  Accords  dérivez  doivent  fe  faire ,  corn- 
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ment  l'on  prépare  &  l'on  fauve  les  Diffonances ,  &  à  quelles  forte» 
de  progrefîions  de  la  Baffe  le  tout  doit  fe  conformer  ,  l'on  verra 
combien  la  cônnoiflance  de  ges  trois  précédentes  Cadences  eft  ne- 
ceffaire,  puifque  les  différentes  progrefïions  de  toutes  les  Diffonan- 
ces  y  font  renfermées. 


CHAPITRE     HUITI  E'M  E. 
De  r Imitation  des  Cadences  par  renverfement. 

LOrfque  l'on  vent  imiter  une  Cadence  par  renverfement ,  il  faut 
en  retrancher  ordinairement  la  Baûe  fondamentale ,  &  prendre 
pour  Baffe ,  telle  autre  partie  que  l'on  juge  à  propos  en  diverfifîant 
même  la  progrefïion  des  Sons  qui  ne  font  point  dilfonance  ensem- 
ble, comme  le  Son  fondamental  &c  fa  Quinte  ,  ce  qui  eft  expliqué 
au  troifiéme  Livre  de  ces  différentes  parties  qui  forment  chacune  a 
leur  tour ,  la  Baffe  ou  le  Deifusv  L'on  tire  toute  la  mélodie  imagina- 
ble, I  on  diveriifie  l'Harmonie  ,  en  failant  rencontrer  dans  la  Baffe 
un  Son  contenu  dans  l'Accord  fondamental ,  au  lieu  du  Son  fon« 
damental  même  ,  &  l'on  trouve  fous  fes  pas'  une  fuite  innombra** 
ble  de  chants  &  d'accords,  dont  on  forme  à  fon  gré  une  Pièce  de 
Mufique  ,  qui  reveille  l'Auditeur  à  tout  moment  par  la  diverfîté 
que  caufe  ce  renverfement.  Ceux  qui  ont  été  fenfibles  à  ce  renver- 
fement, ne  l'ont  point  puifé  dans  fon  origine ,  leurs  règles  &  leurs 
Exemples  en  font  foy,  autant  d'accords  différents ,  autant  d'Exem- 
ples differens  ,  &  autant  de  règles  différentes  ;  celuy-cy  dit  que  la 
Septième  fe  fauve  par  la  Tierce, par  la  Quinte,  par  l'Oclave  ,  par 
la  Sixte  ;  celuy-là  dit  que  la  fauffe-Quinte  fe  fauve  par  la  Tierce, 
par  la  Quarte,  par  le  Triton  ,  par  la  Neuvième  ,  foit  en  défen- 
dant, fbit  en  montant,  foit  en  tenant  ferme  i  enfin ,  c'eft  ainfi  que 
l'on  rend  les  feiences  obfcures ,  en  citant  chacune  de  leur  partie  en 
particulier ,  lorfqu'elles  peuvent  être  renfermées  dans  un  tout  (im- 
pie &  intelligible.  Si  la  diffonance  de  la  Septième  peut  être  diftin- 
guée  en  fauffe-Quinte ,  en  Seconde  ,'en  Neuvième  ou  en  Onzième,' 
&  fi  elle  peut  fe  fàuver  par  des  intervales  differens,  cela  ne  provient 
que  de  la  différente  progreffion  de  la  Baffe  ,  qui  enpaflànt  fur  des 
Sons  dérivez  d'un  Accord  fondamental ,  donne  une  forme  diffé- 
rente aux  intervales ,  par  rapport  à  la  comparaifon  que  l'on  en  lait 
avec  ces  Sons  dérivez  -,  mais  les  Accords  font  toujours  les  mêmes, 
quoique  difpofez  différemment  ,  &  leur  progrefïion  ne  change 
point  i  fi  l'intervale  change  en  apparence  ,  qu'on  le  rapporte  à  (on 
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fondement ,  il  fera  toujours  le  même  ;  les  Baffes  fondamentales  que 
nous  avons  foin  de  mettre  au  deffous  de  tous  nos  Exemples  ,  en 
font  une  preuve  certaine,  ne  s  agiffanr que  de  rendre  les  chofes  fen- 
fïbles,  comme  nous  efperons  de  le  faire.  • 


CHAPITRE     NEUVI  E'ME. 
De  la,  manière  débiter  les  Cadences  ,  en  les  mitant. 

C'Eft  déjà  éviter  les  Cadences ,  que  de  ne  les  imiter  qu'en  parties* 
mais  nous  nous  fervons  plus  précifément  du  terme  d'éviter, 
dans  les  accords  où  il  eft  permis  d'altérer  ceux  dont  fc  forment  les 
Cadences.  Cette  manière  eft  infinie  ,  quoiqu'on  puiffe  la  réduire  a 
un  principe  tres-fimple  ,  félon  l'explication  fuivante. 

L'accord  confonant  peut  être  altéré  par  l'addition  d'une  Tierce,, 
qui  y  introduit  la  diffonance  de  la  Septième  ;  &  le  difTonant  peut 
l'être  en  rendant  mineure  la  Tierce  qui  fe  trouve  naturellement  ma- 
jeure dans  les  Dominantes  ,  pouvant  ainii  conduire  uneaffez  longue 
fuite  de  chant  &  d'Harmonie  ,  fans  y  introduire  aucune  eon- 
clufion. 

Il  faut  remarquer  avant  toute  chofè ,  que  nous  ne  donnons  le  nom 
<le  Tonique  qu'aux  Nottes  qui  portent  l'Accord  parfait ,  &  celuy  de 
Dominante  qu'à  celles  qui  portent  l'accord  de  la  Septième  ;  que  la 
"Notre  tonique  ne  peut  paroître  qu'après  une  Dominante  dont  la 
Tierce  eft  majeure  ,  &  dont  cette  Tierce  fait  la  fauffe-Quinte  avec 
fa  Septième  ,  que  fila  Tierce  de  cette  Dominante  neft  point  ma«r 
jeure  ,  &  que  les  intervales  de  la  fauffe-Quinte  ou  du  Triton  n'y 
ayent  point  lieu  entre  la  Tierce  &  fa  Septième  ?  elle  ne  peut  être 
fuvie  que  d'une  autre  Dominante  ;  qu'ainfi  il  eft  a  propos  dediftin- 
guer  ces  Dominantes  en  appelhnt  Dominantes  toniqyes  >  celles  qui  con- 
tiendront dans  leur  accord  de  feptiéme  un  intervale  de  fauffe- 
Quinte  ou  de  Triton ,  &  finalement  Dominantes  ,  celles  où.  ces  in- 
tervales ne  paroîtront  point  i  de  forte  que  par  la  différente  conftruc- 
•non  de  ces  accords  de  Septième*,  l'on  distinguera  d'abord  une  Ca- 
dence de  fon  imitation  ,  &  l'on  fçaura  fi  laNotte  qui  fuit  eft  toni- 
que» &  par  conlequent  l'accord  que  chaque  Notte  doit  porter  ,ne 
s'agiffant  icy  que  des  Accords  fondamentaux,  dans  la  progreffion 
fondamentale  de  la  Baffe. 

Si  nous  commençons  à  prefent  par  la  Cadence  parfaite,  nous  en 
tirerons  d'abord  un  principe  certain  ,  qui  eft  que  dans  toute  pro- 
greffion de  Quinte  en  defeendant ,  ou  de  Quarte  en  montant  (  ce 
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qui  eft  la  même  chofe,  )  Le  premier  Son  peut  &  doit  même  porter 
un  accord  de  Septième  ;  Ci  la  faulTe-Quinte  ou  le  Triton  n'ont  point 
lieu  entre  la  Tierce  &  la  Septième  de  cet  accord  ,  il  cft  certain  que 
le. Son  fuivant  ne  fera  point  Notte  tonique  >  donc  il  faudra  qu'il 
porte  encore  un  accord  de  Septième  ,  &  ainfi  confecutivement  juf- 
qu'à  ce  que  l'un  de  ces  intervales  s'y  rencontre,  entre  la  Tierce  &  la 
Septième,  ou  pour  lors  la  Notte  fenfible' déterminera  que  la  Notte 
tonique  doit  fuivre ,  en  remarquant  que  fi  nous  fous-entendons  un 
accord  de  Septième  dans. le  premier  Son  d'un  intervale  de  Quinte 
en  descendant,  cette  progrelTion  doit  être  également  fous-entendue 
après  un  accord  de  Septième ,  excepté  qu'on  ne  veuille  imiter  en  ce 
cas  la  Cadence  rompue  ,  ou  quelques  licences  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  :  Au  refte  le  nombre  de  ces  accords  de  Septième  & 
des  intervales  par  où  la  Baffe  doit  paffer  en  pareil  cas ,  n'eft  borné 
que  par  la  Modulation. 

EXEMPLE- 
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Les  Nettes  A ,  B ,  C.  portent  chacune  un  accord  de  Septième,  où 
l'on  trouve  même  progreflîon  ,  d'A  àB ,  de  B  à  C,  que  de  C  à  la 
Notte  tonique  ,  ainfi  A ,  B ,  &  B,  C  nous  reprefentent  une  efpece 
de  Cadence  parfaite  ,  qui  eft  évitée  par  la  Tierce  mineure  qui  le 
trouve  dans  leurs  accords  de  Septième ,  &  qui  fe  fait  fentir  à  C, 
par  la  Tierce  majeure ,  qui  introduit  un  intervale  de  Trkon  ,où  fe 
détermine  la  conclufïon  fur  la  Notte  tonique -,  l'on  peut  pouffer  plus 
loin  cette  manière  d'éviter  la  Cadence  parfaite,  en  changeant  pour 
lors  de  Ton ,  ôc  rendant  par  confequent  Dominante,  la  Notte  toni- 
que  ,  en  y  ajoutant  une  Septième  jfila  Septième -qu'on  y  ajoutera 
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n'introduit  point  l'intervale  de  fauflè-Quinte  ou  de  Triton  ;  cette 
Notte  tonique  deviendra  amplement  Dominante,  (mon  elle  devien- 
dra Dominante  tonique ,  le  tout  étant  libre  lorfqu'on  eft  guidé  par 
une  bonne  modulation  ;  c'effc  en  la  rendant  Dominante  tonique  que- 
î'on  introduit  le  genre  chromatique  dans  l'Harmonie  \  nous  en  par- 
lerons au  troifiéme  Liyrç. 

La  Cadence  irreguliere  ne  peut  s'éviter  dans  le  premier  accord, 
parce  qu  on  ne  peut  changer  du  mineur  au  majeur ,  ou  du  majeur 
au  mineur,  la  difîonance  qu'on  y  entend-,  mais  on  l'évitera  dans  le 
fécond  accord  ,  en  y  ajoutant  une  Sixte  ou  une  Septième  ,  ce  qui 
prépare  une  autre  Cadence ,  qu'il  eft  encore  permis  d'éviter  ,  Se 
ainfi  de  fuite. 

La  Cadence  rompue  s'évite  de  même  que  la  parfaite ,  avec  la* 
différence ,  que  il  l'on  change  la  Tierce  majeure  de  la  première  Notte 
en  mineure,  l'on  ne  peut  rendre  Dominante  tonique  la  Notte  qui 
fuit,&:  il  faut  être  même  capable  d'un  jufte  difeernement lorfqu'on 
veut  la  rendre  telle,  de  quelque  façon  qu'elle  ait  été  précédée  dans 
cette  Cadence. 

L'on  peut  encore  éviter  la  Cadence  parfaite,  &c  la  rompue  dans 
leur  imitation  même ,  en  ajoutant  une  Sixte  au  lieu  de  la  Septième 
à  toutes  les  fécondes  Nottes  de  ces  Cadences,  pourvu  que  la  Quinte 
s'y  trouve  préparée  par  l'O&ave,  ou  par  la  Tierce  de  la  Notte  précé- 
dente ,  parce  que  la  Quinte  reprefente  pour  lore  le  Son  aigu  de  la 
diflbnanee.  L'accord  qui  refulte  de  cette  Sixte  ajoutée,  étant  celuy  de 
la  grande  Sixte,  qui  eft  renverfée  de  celuy  de  la  Septième  ,  il  peut  en 
provenir  une  Cadence  irreguliere ,  ou  par  renverfement ,  une  imita? 
tion  d'une  Cadence  parfaite  ou  rompue" ,  évitée. 


LIVRE     SECOND. 
EXEMPLE  DU  TOUT. 
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__Baffe  fond.        AAÀb'CDEF       G     H  IL      MNOP       Qi      S   T  U. 

A.  A.  A-  D.  E-  F.  S.  T.  Cadences  parfaites  évitées,  en  ce  que  la 
fàuflè-Quinte  ny  le  Triton  ne  fe  trouvent  point  dans  le  premier 
accord, entre  la  Tierce  ôc  la  Septième  de  la  Notte  qui  eft  à  la  Baflè 
fondamentale. 

B.  C.  O.  P.  R.  S.  Cadences  rompues  évitées  par  une  Septième 
ajoutée  à  la  féconde  Notte  de  la  Balle  fondamentale ,  c'eft  à  dire  aux 
Nôtres  C.  P.  &  S. 

B.  C.  R.  S.  Cadences  parfaites  évitées  par  une  Sixte  ajoutée  à  la 
féconde  Nottede  laBafTe-continuë. 

CD.  Cadence  rompue"  évitée  ,  en  ce  .que  lafaufle-Quinte  ny  le 
Triton  ne  le  rencontrent  point  dans  le  premier  accord  de  la  Balle 
fondamenrale  ,  5c  que  la  Septième  eft  ajoutée  à  l'Accord  parfait  de 
la  Notte  D. 
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D.  E.  S.  T  ,  fuite  ordinaire  de  la  Cadence  évitée  dans  la  Baflè- 
continue. 

F.  G.  Cadence  irreguliere  évitée  par  une  Septième  ajoAtée  à  la 
Natte  G.  Il  fe  trouve  icy  quelques  licences  dont  nous  parlerons  au 
Chap>  XIII.  Et  fouvenez-vous  ,  en  attendant ,  que  (i  l'on  faifoit 
fervir  de  Baffe  la  partie  Y  ,a  il  faudrait  faire  paner  celle  qui  ell  au 
deffous  fur  le  guidon  Z ,  plutôt  que  fur  la  Notte  qui  fe  trouve  dans 
le  même  temps. 

A.  B,  G.  H,  l.  L.  La  Tierce  majeure  de  la  première  Notte  rendue 
enfuite  mineure  introduit  une  faune-Quinte  dans  l'accord  fuivant, 
qui- rend  les  Nottes  B,  H,  L.  Dominantes  toniques,  deNottes  toni- 
ques qu'elles  dévoient  être  ;  c'efl:  ainlî  que  fe  pratique  le  genre  Chro- 
matique ,  dont  nous  ne  parlerons  qu'au  Livre  fuivant.  Voyez  ,  en 
attendant  l'une  des  parties  fuperieures  qui  defcend  en  cet  endroit 
par  femi-Tons. 

E.  F,  Cadence  parfaite  évitée  fur  la  Notte  E.  par  une  Tierce  mi- 
neure ,  &  fur  la  Notte  F.  par  une  Sixte  ajoutée  ;  au  lieu  qu'il  eft 
plus  naturel  d'y  ajouter  la  Septième,  fur  tout  lorsqu'elle  s'y  trouve 
préparée. 

N.  O,  P.  Q^  Licences  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

M.  N  ,  Deux  Accords  parfaits  confecutifs  dans  une  progreffion 
confonante  de  la  Balïè. 

L.  M,  T-  V,  Cadences  parfaites. 

X ,  Il  eft  à  propos  de  tranfpofer  quelquefois  les  parties  une  Octave 
plus-haut,  ou  plus-bas,,  pour  les  remettre  dans  leur  portée  natu- 
relle i  pourvu  que  cela  n'introduife  pas  deux  Octaves  ,  ny  deux 
Quintes  de  fuite* 

L'on  peut  faire  fervir  chaque  partie  de  Baflè  ,  en  retranchant  la 
fondamentale  ,  où  l'on  trouvera  les  différentes  progreflions  d'ac- 
cords qui  proviennent  du  renveriement  des  fondamentaux ,  ayant 
eu,  foin  de  les  chiffrer  fur  chaque  partie, 

1  Une  Muiique  remplie  de  tant  de  diflonances  confecutives  ne 
ferait  pas  des  plus  agréables  ,  n'étant  tombé  dans  ce  défaut ,  que 
pour  renfermer  ce  que  nous  avions  à  dire  dans  un  petit  Exemple, 
dont  la  modulation  n'eft  pas  même  trop  régulière  ;  mais  il  n'eft  pas 
encore  temps  d'en  parler. 

Rien  n'eft  plus  facile  que  de  pratiquer  les  Accords  confonans, 
puisqu'il  faut  que  la  progreffion  de  la  Baffe  y  foit  toujours  confo- 
nante,  excepté  dans  de  certains  changemens  de  Ton,  où  l'on  peut 
tranfgrcffer  cette  règle  à  l'égard  des  feuls  Accords  confonans  renver- 
fez ,  &  dans  une  feule  progreffion  de  deux  Nottes ,  ce  que  la  mo- 
dulation nous  apprendra  avec  le  temps  -,  la  pratique  des  diffonances 

n'ejft 
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n'efr.  guère  moins  facile  ,  puifque  par  le  moyen  d'une  Baffe  fonda- 
mentale, Ton  juge  fur  le  champ  de  leur  fuite  ;  outre  que  fans  cette 
Baffe , ion  fçait  que  ks  mineurs  doivent  defeendre  ,  Se  que  les  ma- 
jeurs doivent  monter  ,  à  1  exception  du  Chromatique  &  de  la  Ca- 
dence irreguliere  ;  ce  qui  en:  aifé  à  diflinguer  par  les  règles  que  nous 
en  donnons  :  De  plus ,  nous  faifbns  voir  par  des  Exemples  courts 
ôc  (impies  dans  le  Livre  fuivant ,  toutes  les  différentes  manières  de  les 
pratiquer  ;  &c  quand  on  polfede  une  fois  les  Règles  fondamentales  de 
l'Harmonie,  on  en  tire  tout  le  chant  que  l'on  peut  s'imaginer ,  fur 
lequel  on  arrange  (ans  peine  les  accords  qui  luy  conviennent.  Dans 
des  Pièces  à  1,  &  à  3.  parties  ,  l'on  choifitles  confonances  ou  les  dit- 
fonances  qui  font  les  plus  propres  au  fu jet ,  ou  au  beau  chant  que  l'on 
veut  faire  régner  dans  les  parties,  &  l'on  n'ignore  jamais  les  Sons 
qui  pourroient  rendre  complets  les  Accords  que  l'on  met  en  ufàge; 
défaut  de  connoiffance  qui  a  donné  lieu  a  de  tauffes  régies ,  qui  ont 
fou  vent  jette  dans  l'erreur  des  Maîtres ,  qui  paffent  cependant  pour 
habiles  ,  lorfqu'ils  ont  voulu  remplir  les  Accords  ou  chiffrer  les 
Baffes-continuës. 


CHAPITRE     D  IXI  E'ME. 

Des  aAcçords  par Juppofition ,  avec  le/quels  on  peut  encore  éviter 
les  Cadences  en  les  imitant. 

POur  fçavoir  ce  que  c'eft  q\ï  Accord  par  fuppojition ,  il  faut  être  per- 
fuadé  auparavant  des  bornes  preferites  aux  Accords.  Or  il  eu: 
certain ,  que  fi  tous  les  Accords  fè  forment  de  la  Quinte  &  des  Tier- 
ces ;  (  comme  nous  l'avons  remarqué  au  premier  Livre,  Chap.VII. 
&VIII.  )  ils  doivent  être  par  conséquent  divifez  par  Tierces ,  félon 
la  divifion  naturelle  delà  Quinte j  &  fi  les  deux  Sons  de  l'Octave 
fervent  de  termes  à  tous  ceux  qui  peuvent  former  une  Harmonie  par- 
faite, puifque  les  Sons  qui  excédent  les  termes  de  cette  Octave  ,  ne 
font  que  la  réplique  de  ceux  qui  font  renfermez  dans  fon  étendue; 
donc  elle  doit  fervir  de  bornes  à  tous  les  Accords  :  De  plus  ,  le 
fondement  de  l'Harmonie  fubfiftant  dans  le  Son  grave  de  l'Accord 
parfait, nous  voyons  qu'il  y  fubfifte  toujours  ,  quoiqu'on  y  ajoute 
une  Tierce  pour  en  former  l'Accord  &t  la  Diffonance  de  la  Sep- 
tième,  d'autant  mieux  que  cette  Diffonance  n'excède  point  les  bor- 
nes de  l'O&ave  ,  &  que  fon  addition  ne  détruit  point  la  divifion 
propofée  :  Mais  fi  l'on  y  ajoûtoit  encore  une  Tierce  ,  le  fondement 
de  l'Harmonie  y  feroit  pour  lors  confondu  ;  car  fon  rapport  avec 
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cette  quatrième  Tierce  ne  fe^  diftingueroit  plus  de  celuy  qu'il  auroit 
avec  le  Son  compris  dans  l'étendue  de  Ton  Octave  >  dont  cette  der- 
nière Tierce  n'eft  que  la  réplique  ;  Ci  bien  que  la  divifion  des  Ac- 
cords par  Tierces,  y  {èroit  encore  interrompue  >  puiiqu'une  Neuviè- 
me ou  une  Onzième  nous  reprefenteroient  toujours  une  Seconde 
ou  une  Quarte  \  Sz  fuppofé  qu'on  ne  voulut  avoir  aucun  égard  à 
cette  reprefentation  >  en  ne  confiderant  ces  intervales  que  comme 
Neuvièmes  &  Onzièmes  •■,  quel  en  feroif  pour  lors  le  principe, 
puifqu'ils  excédent  les  bornes  de  l'Octave  qui  eft  le  principe ,  ou 
(  félon  Zarlin  )  la  mère  ,  la  fource  &  l'origine  de  tous  les  inter- 
vales. 

Si  l'on  peut  donc  ajouter  un  cinquième  Son  à  l'Accord  de  la 
Septième ,  ce  ne  peut  être  qu'au  deflbus  &  non  au  defïus  ,  ou  pour 
lors  ce  Son  ajouté  fuppofera  le  fondamental  qui  fe  trouvera  immé- 
diatement au  deflus  de  luy  ;  de  forte  que  nous  ne  chercherons  point 
le  principe  dans  l'Octave  de  ce  Son  ajouté »  mais  dans  celle  du  Son 
fondamental  qu'il  fuppofe  ;  &  c'eft  ainîi  que  nous  pourrons  rap- 
porter exactement  la  progreffion  de  ces  derniers  Accords  à  celle  des 
Ïjrécédens.  L'Accord  de  la  Septième  qui  s'y  trouve  toujours  depuis 
e  Son  fondamental  fuppofé  ,  pourra  fe  renverfer  de  même  qu'au- 
paravant ;  mais  le  Son  ajouté  ne  pourra  jamais  changer  de  lieu  ,  il 
occupera  toujours  le  grave  ,  pendant  que  les  autres  profiteront  du 
renverfement  >  dont  ils  peuvent  participer  entr  eux  ,  *  comme  étant 
contenus  dans  les  bornes  preferites  par  l'Harmonie  ;  ces  derniers 
fuivront  leur  progreiïïon  naturelle  dans  le  Mode  qu'ils  reprefente- 
ront ,  &  le  Son  ajouté  s'évanouira  ,  en  fe  réunifiant  avec  eux  ;  de 
forte  qu'il  ne  peut  être  regardé  que  comme  furnumeraire  ,  puifque 
l'Harmonie  fondamentale  y  fubfïfte  toujours  fans  luy ,  &  que  la 
progrefïion  des  Accords  n'y  eft  point  altérée. 

*  Voyez  Livre  premier  ,  Chap.  VIII.  Art.    III.  IV.  &  V. 
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Remarquez,  i°.  Que  les  Sons  de  la  BalTe  fondamentale  ne  portent 
que  des  Accords  parfaits  ou  de  Septième ,  &  que  leur  progreflïon  eft 
conforme  à  celles  des  Cadences  parfaites  (  B  )  rompues  (  G  )  ou  irre- 
gulieres  (  D.  ) 

z°.  Que  les  Sons  de  cette  Baffe  fe  trouvent  au  deffus  de  ceux  de 
l'autre  Baffe  dans  les  Accords  par  fuppofition,  qui  font  chiffrez  par 
un  9,  un  e,x>  un  7X ,  &  un  4;  car  fi  on  les  mettoitau  deffous ,  il  fau- 
drait abfolument  retrancher  des  Accords  les  Sons  de  l'autre  Baflè, 
pour  que  l'Harmonie  pût  fubfifter  dans  (a  perfection ,  fans  choquer 
l'oreille. 

3°.  Que  les  Sons  de  cette  Baffe  fondamentale  forment!' Uniffon 
dans  les  Accords  par  fuppofition  avec  ceux  de  la  Partie  qui  la  re- 
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prcfente  en  ce  cas ,  où  l'on  ne  trouve  entre  celle-cy  &  les  autres 
Parties  fuperieures ,  que  àes  Accords  de  Septième  tous  divifez  par 
Tierces ,  dont  la  progrefïîon  eft  conforme  à  celle  que  nous  leui' 
avons  preferit. 

4°.  Et  finalement,  que  l'Accord  de  la  Onzième  chiffré  par  un 
4.  étant  extrêmement  dur  dans  fà  compolition  ordinaire  ,  on  en 
retranche  prefque  toujours  les  Sons  moyens ,  en  confervant  feule- 
ment les  deux  principaux ,  qui  (ont  le  Fondamental  &  fa  Septième/ 
&:  quelquefois  encore  fa  Tierce  mineure  ou  fa  Quinte ,  aufquels  on 
fubftituë  un  nouveau  Son  qui  fe  met  une  Quinte  au  deflbus  du  fon- 
damental ,  &  qui  fait  par  confequent  la  Onzième  ,  &  non  pas  la 
Quarte  avec  la  Septième  du  fondamental  ;  c'eft  pourquoy  l'on  peut 
appelier  cet  Accord  hétéroclite  ,  en  ce  qu'il  n'eft  point  divifé  com- 
me les  autres  ;  fuivant  d'ailleurs  la  propriété  des  Accords  par  fuppo- 
fition  qui  ne  fe  renveriènt  point  :  Cependant  on  le  remplit  quelque- 
fois de  tous  les  Sons  qui  le  compofent. 

E  X  EM  PLE. 
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L'on  voit  icy  que  le  Son  de  la  Baffe  par  fuppofition ,  marqué  d'un 
(  A  )  fuppofe  celuy  de  la  Baffe  fondamentale  ou  de  la  Taille,  mar- 
qué de  même  ,  &  que  les  parties  fuperieures  y  forment  entr'elles  un 
Accord  de  Septième  qui  fuit  fa  progreffion  naturelle. 

L'on  peut  confronter  cet  Accord  avec  celuy  de  l'autre  Exemple, 
marqué  aufli  par  un  fa  ),  où  nous  ne  nousfommes  point  attachez 
à  mettre  dans  la  Taille  le  Son  qui  fe  trouve  dans  la  Baffe  fonda- 
mentale ,  par  rapport  à  la  progreffion  diatonique  des  parties  ;  mais 
on  pourra  y  remarquer  la  différence  que  nous  en  avons  faite ,  &  la 
raifon  pour  laquelle  nous  l'appelions  hétéroclite. 

ïi  eft  facile  de  juger  par  les  Exemples  que  nous  venons  de  donner 
de  ces  Accords  par  fuppofition ,  que  les  Cadences  parfaites,  rompues 
ou  irregulieres  y  font  iuppofées ,  &  que  de  cette  manière  on  pejj  les 
éviter  en  les  imitant.  Voyez  encore  ce  que  nous  en  dirons  au  Troi- 
sième Livre ,  Chap.  XXXII. 

CHAPITRE    ONZIEME. 
^De  la  Quarte  £jf  de  la  Onzième. 

IL  eft  à  propos  de  faire  icy  la  différence  de  la  guarte  à  la  Onzième; 
ce  dernier  intervale  qui  n'a  point  encore  été  connu  fous  ce  fnom, 
ayant  toujours  été  confondu  clans  celuy  de  la  Quarte  ,•  c'eft  de-là  que 
les  opinions  ont  été  partagées  ,  les  uns  voulant  que  la  Quarte  fût 
confonante  &  les  autres  diffonante  ;  les  premiers  iuivant  l'ordre  des 
raifons,ne  pouvoient  s'imaginer  qu'elle  fut  diffonante  i  les  autres 
dans  la  pratique,  ont  eu  peine  à  la  traiter  comme  confonante^  ôc  11 
l'on  ne  s'eft  pas  accordé ,  ce  n'eft  que  faute  de  s'entendre. 

Premièrement ,  *  Zarlin  la  traite  de  confonance  dans  la  pratique, 
il  en  donne  des  Exemples ,  rapporte  l'autorité  des  Grecs ,  &  plus 
fortement  celle  des  raifons  -^  il  veut  même  que  deux  Quartes  de 
fuite  fiffent  à  peu-prés  le  même  effet  que  deux  Quintes, parce  que 
(  dit-il  )  la  Quarte  eft  une  confonance parfaite ,  &.  de  plus  (  félon  nos 
remarques  )  elle  eft  renverfée  de  la  Quinte  ;  il  n'ajoute  point  ces  der- 
nières paroles ,  mais  il  le  prouve  dans  fès  Exemples  fans  y  fonger, 
outre  qu'il  en  fait  mention  dans  fès  Démonftrations  Harmoni- 
ques ; ' h  &  n'eft-ce  pas  en  faire  fentir  toute  la  force ,  lorfqu'il  dit  que 
les  Grecs  modernes  defon  temps  fe  fèrvoient  de  la  Quarte  dans 
les  parties  ks  plus  graves  ,  fans  mettre  aucune  autre  confonance 

«  Terza  parte  ,  cap.  60.  &  61.  fj  191.  191.   1^3,  &  194^       Cap.  y  l<  177.  &  178. 
b  Ragionam.  fecundo  dcf.  x-  f.  83.  &  84, 
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pour  hâfe  ,  où  je  vous  prie  de  remarquer  qu'il  ne  peut  s'empefeher 
de  reconnoîtreune  bafë  dans  l'Harmonie  ,  ôc  qu'il  témoigne  la  fou- 
haiter  lorfau'il  ne  l'entend  point  \  ce  n'eft  donc  qu'en  fous-enten- 
dant  cette  wfe  »  qui  fubfïfte  toujours  dans  le  Son  grave  de  la  Quinte, 
que  nous  pouvons  prouver  que  les  Accords  renverfez  font  agréables 
à  l'oreille. 

Il  cite  encore  la  Onzième  comme  réplique  de  la  Quarte  j»  &  la 
Neuvième  comme  réplique  de  la  Seconde  ;  en  quoy  il  eft  certain 
que  chaque  intervale  afa  réplique  double,  triple  ,  quadruple,  &o 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois  ;  mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ceux  dont  les  proprietez  font  différentes.  Si  l'on  a  fcû  faire 
la  différence  de  la  Seconde  à  h  Neuvième  ,  pourquoy  ne  pas  faire 
celléMe  la  Quarte  à  la  Onzième  ,  qui  eft  bien  plus  grande?  La  Se- 
conde &  la  Neuvième  font  deux  diûonances ,  au  lieu  que  la  Quarte 
eft  confonance,  ôc  la  Onzième  diffonance  ;  la  Seconde  provient  du 
renverfèment  d'un  Accord  fondamental  ;  la  Neuvième  au  contraire 
fè  forme  d'un  Son  ajouté  à  cet  Accord  fondamental ,  &  ne  peut 
fe  renverfer ,  elle  fe  prépare  &  fe  fauve  différemment  que  la  Se- 
conde ,  &  voilà  ce  qui  nous  oblige  d'en  faire  la  diftindtion  ;  pa- 
reillement la  Quarte  provient  du  renverfement  de  l'Accord  parfait, 
&  comme  confonance ,  fa  progrefïion  n'eft  point  limitée  -,  la  On- 
zième au  contraire  fe  forme  d'un  Son  ajouté  à  l'accord  de  la  Sep- 
tième, ne  peut  fe  renverfer,  doit  être  préparée  &  fàuvée  ;  &  de  plus 
les  raifbns  nous  en  donnent  une  autre  preuve  ,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  au  premier  Livre  ,  Chap.  VIII.  Art.  IV.  page  39. 
tout  cela  ne  fufïït-il  pas  pour  nous  convaincre  de  la  diftinélion  que 
l'on  doit  faire  de  ces  intervales ,  par  rapport  aux  differens  Accords 
qui  en  font  compofez ,  fans  s'attacher  au  rapport  qu'ils  ont  entre 
eux  ,  lorfqu'on  les  confîdereen  particulier  ;  car  c'eft  le  nom  de 
l'intervale  qui  détermine  toujours  un  Accord  premier  dans  fon 
efpece ,  lequel  n'eft  compofé  que  des  Sons  contenus  dans  l'étendue 
de  cet  intervale  ,  tels  font  les  accords  de  Septième  ,  de  Neuvième 
&  de  Onzième ,  ces  deux  derniers  noms  étant  fous-entendus  dans 
les  accords  de  Quinte  fuperfluë  &  de  Septième  fûperfluë  :  Donc  la 
Quarte  qui  ne  peut  fe  trouver  que  dans  un  accord  renverfé  ,  où  elle 
reprefente  la  Quinte ,  eft  confonante  \  &  la  Onzième  qui  détermine 
un  accord  premier  dans  fon  efpece  ,  doit  les  Sons  qui  le  compo- 
fent  doivent  être  contenus  dans  l'étendue  de  cette  Onzième,  eft  pour 
lors  diiîonante  \  &:  1  ï  nous  la  chiffrons  d'un  4,  c'eft  pour  fuivre  en 
cela  l'ufage  ordinaire. 
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Des  ^Accords  par  emprunt,  avec  le/quels  on  peut  éviter  les  Cadences 

parfaites  3  çn  les  imitant. 

NOus  avons  déjà  fait  fentir  au  premier  Livre  »  Chap.  VIII»  Art 
VIL  page  41.  que  l'Accord  de  la  Septième  diminuée  &  Tes 
dérivez  empruntoient  leur  fondement  du  Son  grave  de  l'accord  de 
la  Septième  d'une  Dominante  tonique  ;  &:  pour  en  juger  plus  faine- 
ment  ,  il  n'y  a  qu'à  confronter  la  progreflion  des  Accords  conte- 
nus dans  les  deux  Exemples  fuivans ,  où  l'on  ne  trouvera  de  diffé- 
rence que  dans  la  progreflion  du  Son  qui  emprunte  fon  fonde- 
ment du  grave  de  la  Septième  ,  parce  qu'il  eft  obligé  de  fuivre  h 
progreflion  déterminée  à  la  diflbnance  qu'il  forme. 


Voye\  les  Exemples  cy -après . 
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EXEMPLES. 
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i°.  Si  l'on  renverfe  les  quatre  Parties  fuperieures  de  part  5c  d'autre» 
l'on  y  trouvera  la  même  conformité  qui  s'y  rencontre  à  prêtent, 
dont  la  différence  ne  confiftera  que  dans  la  fixiéme  Notte  qui  em- 
prunte fon  fondement  de  la  Dominante. 

z*.  Nous  avons  marqué  la  Tierce  avec  un  Guidon  dans  Ja  partie 
où  l'Octave  eil  marquée  avec  une  Notte  ,  &  de  l'autre  côté  nous 
avons  fait  le  contraire  ,  pour  faire  remarquer  par.  la  Notte ,  la  pro- 
greffion  la  plus  naturelle  du  Son  qui  fe  trouve  dans  le  premier 

Accord, 
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Accord ,  &  par  le  Guidon,  la  liberté  que  l'on  peut  prendre  de  chan- 
ger cette  progreflîon  ;  mais  le  fond  de  l'Harmonie  n'en  eft  point 
altéré  pour  cela,  comme  nous  l'expliquerons  plus  amplement  au 
troifiéme  Livre. 

3°-  Dans  le  renverfement  que  l'on  peut  faire  de  ces  Accords ,  il 
faut  remarquer  que  les  Sons  qui  occuperont  le  grave  feront  toujours 
les  mêmes  de  part  &c  d'autre  »  comme  cela  fe  voit  dans  les  deux 
Baffes  par  fuppofition  ,  avec  chacune  defquelles  les  quatre  Parties 
fuperieures  forment  des  Accords  par  fuppofition ,  toute  leur  diffé- 
rence ne  confiftant  que  dans  l'emprunt  de  la  dominante  par  la 
fixiéme  Notte;  ceftpourquoy  ces  Accords  font  arbitraires  dans  les 
Tons  mineurs  feulement ,  dépendant  du  bon  goût  des  Compofi- 
teurs  de  les  appliquer  à  des  fujets  convenables ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 


CHAPITRE     TREIZI  E'M  E. 

Règle  pour  laprogrefjion  des  Dijfonances  ,  tirée  de  celle  des  Accords 

fondamentaux. 

NOus  avons  déjà  remarqué  que  les  Diflônances  fe  diftinguoient 
en  deux  genres ,  félon  la  qualité  des  Tierces ,  dont  elles  font 
engendrées,  &  qu'elles  en  fuivoient  en  même  temps  les  proprietez, 
c'eft-à-dire  ,  que  les  maieurs  montoient,  &  que  les  mineurs  def- 
cendoient  ;  mais  nous  remarquons  encore  dans  la  fuite  naturelle  des 
Accords ,  que  la  Diflbnance  mineure  y  eft  toujours  précédée  d'une 
Confonance  ,  qui  forme  elle-même  cette  Diflbnance  fans  changer 
de  lieu ,  demeurant  toujours  fur  le  même  degré  où  elle  avoit  été 
entendue  comme  confonante  ,  ce  qui  nous  oblige  de  fixer  non  feu- 
lement la  progreflîon  de  cette  Diflbnance  par  rapport  à  ce  qui  doit 
la  fiiivre,  mais  encore  par  rapport  à  ce  qui  doit  la  précéder ,  ce  que 
nous  appelions  fauver&  préparer .  Dans  laT>rogreflion  la  plus  parfaite 
de  la  Baffe  »  qui  eft  celle  de  Quinte  en  dépendant ,  la  Tierce  prépare 
&  fauve  la  Diflbnance  ,  qui  (  comme  l'on  fçait  )  eft  la  Septième 
félon  l'Harmonie  fondamentale ,  &  dans  les  progreflions  de  Tierce 
&  de  Septième  en  defeendant  ,  la  Quinte  &  l'O&ave  préparent  èz 
fauvent  cette  diflbnance ,  bien  que  félon  l'Harmonie  naturelle  ,  la 
Tierce  foit  la  feule  confonance  qui  puiflè  fauver  cette  diflbnance; 
mais  dans  les  progreflions  onpofées  à  ces  premières,  c'eft-à-dire, en 
faifant  monter  la  Baffe  par  les  mêmes  intervales  que  nous  venons 
de  la  faire  defeendre  ,  la  Septième  ne  peut  être  préparée  ;  donc  la 
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Règle  de  préparer  les  diffonances  ne  doit  point  être  générale ,  fi  la 
Septième  peut  être  entendue  dans  ces  dernières  progrelïions ,  fans 
oftenfer  l'oreille. 

Pour  ce  qui  eft.  de  la  DifTonance  majeure ,  bien  qu'elle  ait  toujours 
lieu  avec  la  mineure  ,  on  ne  doit  pas  néanmoins  les  confondre 
enfemble  ;  Vourfauver  l'une ,  il  faut  la  faire  monter  ;  &  pour  fiuver 
l'autre, il  faut  la  faire  defcendre  ,  celle-cy  aimant  à  être  préparée, 
pendant  que  la  première  n'exige  jamais  cette  précaution.  Zariin  ne 
connoît  d'autre  difTonance  majeure  que  le  Triton ,  encore  n'en 
parle-t-il  qu'en  paffant  ;  les  Auteurs  qui  font  venus  après  luy  ,  en 
citent  bien  quelqu'autres  ;  mais  aucun  ne  nous  en  a  fait  remarquer 
l'origine  dans  la  Tierce  majeure  du  Son  fondamental  d'un  accord 
de  Septième  •■>  de  même  que  cette  Septième  eft  aufïi  l'origine  de  tou- 
tes les  di(Tonances  mineures  ;  ce  défaut  d'attention  ayant  empefché 
ces  derniers  Auteurs  d'innover  fur  les  règles  de  Zarïin  ,  puifqu'ils 
conviennent  toujours  que  toute  difTonance  doit  être  préparée  fans 
diftinction  ,  pendant  que  par  l'expérience  ils  font  convaincus  du 
contraire  ;  comme  nous  le  prouvent  ces  paffages  de- Meilleurs  de 
Broffard  &  MafTon  ,  que  l'on  peut  même  autorifer  par  des  Exem- 
ples de  Zariin.  Si  la  Baffe  fyncope  (  ce  qui  cependant  étoit  dé  fendu  autre- 
fois, ejr  qu'on  pratique  aujourd'hui 'fans  fcrupule)  (A)  pour  lors  on fauve  natu~ 
rellement  la  Septième ,  de  l'Octave  ,  quelquefois  de  la  Cinquième  ou  de  la 
Sixième  ,  &c. 

Remarquez  que  ce  qui  étoit  défendu  autrefois  ne  l'éroit  pas  du 
moins  du  temps  de  Zariin,*  &  que  cet  Auteur  ajoute  que  les  plus 
Anciens  ont  pratiqué  la  faufïè-Quinte ,  conformément  à  l'exemple 
fuivant  qu'il  en  donne;  deforte  que  faire  fyncoper  la  Baffe  pour  la 
fauffe-Quinte  ou  pour  la  Septième  ,  c'efl  la  même  chofe* 


IXEMPLE. 
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ta  Jointe  peut  être  fuivie  d'une  autre  Quinte  }  pourvu  qu'elle  foit  t  ou 
diminuée  ou  fuperflue. 

La  Septième  fe  pratique  encore,  pourvu  qu'elle  foit  préparée  par  la  Bafe*(B) 


(A)  De  Biofîard,  Diûionairc  de  Mufîque  p.  no. 

(B)  Maflon,  Traite  de  Comp.  p.  77. 
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<9#  ^  ut  faire  deux  Jointes  de  fuite  ,  fcavoir  une  jufte  &  une  dimi* 
nuée  }  &c. 

EX    E  M  P  L  E. 


L'on  trouve  dans 
Zarlin,une  fuite  d'ac- 
cords pareille  à  celle 
de  B  ;  Terza  Parte , 
Cap.  61.  fol.  194. 
entre  le  Cnnto  &  le 
Tenore  du  troifié.-Be 
Exemple. 
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Remarquez  ,  s'il  vous  plaît  ,  que  toutes  ces  différentes  Nottes 
marquées  d'un  C,  font  contenues  dans  un  même  accord ,  étant 
inutile  de  donner  des  Exemples  de  la  liberté  que  l'on  a  de  paflèr 
fur  tous  les  Sons  d'un  accord ,  lorfqu'il  ne  s'agit  pas  de  cela  ;  puif- 
que  Maffon  prétend  parler  icy  de  deux  accords  différents. 

Pour  revenir  à  nôtre  fujet  »  il  faut  d'abord  réunir  les  deux  pre- 
miers Exemples  de  la  Septième  A ,  &  B,  avec  celuy  de  la  Quinte  B; 
en  donnant  une  finale  naturelle  aux  Exemples  de  la  Septième,  ainlï  : 


De  forte  que  par  cette  réunion,  nous  allons 
voir  que  ces  différentes  progreffions  ne 
proviennent  que  d'un  même  principe. 
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Baffe  fondamentale. 
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Toutes  ces  parties  font  enfemble  un  bon  effet,  excepté  celles  qui 
forment  entr'elles  deux  Octaves  confecutives  ,  comme  D.  F,  &: 
G.  H  :  ne  les  ayant  mifes  que  pour  faire  voir  par  les  différentes  pro- 
grefïions  des  Confonances ,  tous  les  Chants  que  l'on  peut  en  tirer 
{ans  changer  le  fond  de  l'Harmonie  ,  en  faifant  même  fèrvir  de 
Baffe,  telle  Partie  que  l'on  voudrai  le  tout  pouvant  fe  renverfer ,  & 
tirant  fon  origine  de  la  Baffe  fondamentale,  qui  procède  de  laNotte 
tonique  à  fa  dominante  ,  &  de  celle-cy  à  la  première  :  Au  refle  nous 
n'avons  pas  épuifé  tous  les  Chants  qui  pourroient  être  tirez  de  cette 
fuite  d'Harmonie  ;  mais  on  y  verra  toujours  que  fi  l'on  peut  ne  point 
préparer  la  Diffonance ,  foit  dans  la  Septième,  dans  la  fàufle-Quinte, 
dans  le  Triton,  &  dans  la  petite  Sixte,  cela  ne  provient  que  du  ren- 
verfement  de  la  progrefTion  naturelle  de  la  Baffe  ,  qui  au  lieu  de 
defeendre  de  Quinte  ,  monte  de  Quinte  S.  T.  (  Remarquez- icy 
que  nous  ne  parlerons  que  d'un  renverfèment  d'Intervales ,  èc  non 
pas  de  celuy  où  ces  intervales  ont  rapport  enfemble  par  le  moyen 
de  l'Octave  )  &  de  cette  manière  la  Diffonance  mineure,  ny  la  ma- 
jeure ne  font  point  préparées;  mais  que  l'on  prépare  la  Diffonance 
mineure  dans  toutes  les  règles  »  on  n'y  trouvera  jamais  la  majeure 
préparée. 


si 
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A.  &  Bj  Diflbnances  mineures  préparées  j  C,  Diflbnance  majeure 
qui  ne  peut  être  préparée. 

Telquipenfe  que  la  Diûonance  doit-être  préparée, fans  exception 
dans  les  mauvais  temps  de  la  mefure  pourra  fe  détromper  icy ,  puif- 
que  cela  ne  peut  s'obferver  à  A  -,  ou  bien  il  faudroit  détruire  l'un 
des  plus  beaux ornemens  de  l'Harmonie,  qui  eft  delà  fufpendrepar 
pluneurs  Diflbnances ,  qui  fè  trouvent  préparées  par  les  Confonan- 
cesqui  accompagnent  ces  Diflbnances  mêmes  ;  &  il  vaut  mieux  dire 
que  cela  ne  doit  s'obfervcr  qu'à  l'égard  de  la  première  Diflbnance, 
comme  à  B.  fi  l'on  fait  monter  la  Baflè  de  Tierce  ou  de  Septième, 
de  même  que  nous  l'avons  faite  monter  de  Quinte  ;  l'on  trouvera 
que  la  Diflbnance  ne  pourra  pas  non  plus  y  être  préparée. 
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Baflc  fondamentale. 

La  Septième  non  préparée  à  J.  lorfque  la  Baffe  fondamentale 
monte  de  Tierce,  8c  à  L.  lorfqu'elle  monte  de  Septième,  ou  delcend 
diatoniquement ,  pouvant  tirer  de  ces  progreflions  eclks  des  autres 
DifTonances  qui  fe  rencontrent  dans  chaque  Partie ,  en  les  faifànt 
fervir  de  Baffe,  chacune  à  leur  tour. 

Les  Guidons  marquent  les  différentes  progreflions  que  l'on  peut 
donner  aux  Parties ,  en  y  conformant  pour  lors  celles  des  autres  Par- 
ties ,  félon  l'ordre  Harmonique  qu'elles  tiennent  dans  l'Exemple. 

CHAPITRE     QUATORZIEME. 
Remarques  far  la  progrejfion  des  Tierces  &  des  Sixtes. 

LEs  Tierces  participent  de  la  Confonance  &  de  la  Diûonance, 
en  ce  qu'elles  font  confonantes  d'elles-mêmes,  ôc  en  ce  que  les 
Diffonances  en  proviennent  ,  puifque  le  Ton  majeur  &  le  mineur 
fe  forment  de  la  divifion  de  la  Tierce  majeure ,  &  que  la  Septième 
fe  forme  de  l'addition  d'une  Tierce  mineure  à  l'un  des  deux  accords 
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parfaits  -,  le  renverfèment  de  la  Septième  produifant  le  Ton  ,  de 
même  qne  celuy  du  Ton  produit  la  Septième  ,  d'où  nous  tirons 
toutes  les  diftonances  Harmoniques  ;  ainfï  nous  ne  fixons  point  la 

Î)rogrefïïon  de  ces  Tierces ,  ny  celle  des  Sixtes  qui  les  reprefentent, 
orfqu'elles  ne  font  pas  fuivies  d'une  confonance  plus  parfaite ,  parce 
que  tout  roule  pour  lors  fur  elles  ;  mais  des  que  L'Octave  ou  la 
Quinte  doivent  paroître  immédiatement  après  ;  cqs  dernières  Con- 
fonanecs  dont  les  autres  tirent  leur  origine, deviennent  les  arbitres 
de  leur  progrefïion  ;  l'Octave  comme  la  plus  parfaite  ,  veut  être 
précédée  de  la  Tierce  majeure  ,  qui  a  aufîi  quelque  chofe  de  plus 
parfait  que  la  mineure  ,  &  celle  cy  efl:  refèrvée  pour  précéder  la 
Quinte  qui  efl;  moins  parfaite  que  l'Octave  ■■,  la  Tierce  majeure  mon- 
tant pour  lors  fur  l'Octave ,  &  la  mineure  defeendant  fur  la  Quinte, 
félon  leur  propriété  naturelle  ;  progrefïion  qui  leur  efl  déterminée, 
(comme  Zarlinl'a  fort  bien  remarqué)  par  le  femi-Ton  dont  elles 
approchent  le  plus  ,  &c  qui  fait  tout  l'ornement  de  l'Harmonie  Se 
de  laiMelodie  :  A  l'égard  des  Sixtes  j  l'on  fçait  déjà  que  la  majeure 
doit  fuivre  la  propriété  de  la  Tierce  majeure,  de  même  que  la  mi- 
neure doit  fuivre  celle  de  la  Tierce  mineure, 

EXEMPLE. 
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Sixte  majeure  qui 
monte  fur  l'O&a- 
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Tierce  mineure  qui  j   Sixte  min.  qui  del- 
defeend  fur  la  Jixte.     cend  fur  la  Qninte. 


.  Tierce  maj.  qui  monte 
j  fur  l'Octave. 

A.  Nous  reprefente  une  cadence  parfaite ,  qui  fe  trouve  renverfée 
à  B;&  G  Nous  reprefente  une  cadence  irreguliere,  qui  fe  trouve  ren- 
verfée à  Dj  nos  règles  pouvant  s'épuiler  toujours  (comme  l'on  voir) 
dans  les  Cadences  principales  ,  où  l'on  eft  forcé  de  faire  monter  ôc 
defeendre  d'un  femi-Ton  les  Tierces  Se  les  Sixtes  qui  s'y  rencontrent  ; 
Déplus,  fi  l'on  remarque  que  la  Septième  &  la  Sixte  majeure  peu- 
vent avoir  lieu  dans  le  premier  accord  de  chacune  de  ces  Cadences, 
l'on  verra  que  les  Tierces  qui  en  font  partie  deviennent  diffonantes 
par  rapport  à  ces  nouveaux  Sons  ajoutez  >  formant  enfemble  l'inter- 

vale 
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vale  de  la  fauffe-Quînte  ou  du  Triton,  dans  lefquels  intervales  la 
Difîbnance  majeure  &  la  mineure  fe  trouvent  renfermées  -,  de  forte 
que  Ci  ces  Tierces  ne  font  point  en  effet  diflbnantes,  elles  le  devien- 
nent par  rapport  aux  autres  Sons  qui  fervent  à  rendre  l'accord  com- 
plet ,  &  doivent  avoir  par  confequent  une  progrefïîon  déterminée: 
Àuffi  nous  voyons  que  la  Septième  qui  provient  d'une  Tierce  mi- 
neure ajoutée  à  l'accord  parfait ,  defeend  d'un  fèmi-Ton  >  &:  que  la 
Sixte  majeure  ajoutée  à  l'accord  parfait  ,  monte  d'un  fèmi-Ton ,  com- 
me c'eft  leur  propre,  ce  quieft  marqué  par  des  Guidons  -iïw-i  c'eft 
de-là  qu'on  a  établi  la  règle  de  ne  jamais  monter  de  la  Tierce  mi- 
neure ny  de  la  Sixte  mineure  à  l'Octave  ;  mais  toutes  œs  règles  qui 
font  établies  fur  l'Harmonie  fondamentale,  n'ont  pas  été  fuivies  à 
la  lettre  dans  le  renverfèment  de  cette  Harmonie,  parce  que  la  plu- 
part des  Auteurs  les  ont  mal  appliquées.   Par  exemple,  Zarlin,*&: 
pluf leurs  autres  qui  ont  dit,  que  la  Tierce  mineure  devoit  delcendre 
fur  l'Uniffon  ou  fur  l'Octave ,  fe  font  trompez ,  en  ce  que  cela  ne  fe 
rencontre  que  dans  une  Harmonie  renverfée ,  de  celle  où  la  Quinte. 
&  la  faufle-Quinte  defeendent  en  ce  cas  fur  l'Octave. 

EXEMPLE. 
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Cadence  parfaite  où  JaQuin-       Cadence   parfaite  |  Cadence  parfaite  évi-  j  Renverfèment  delà  Ca- 
tç  dclcend  fur  l'Oââve.  renverfée,     où    laltée,    où  la   faune-  j  dence  évitée,  où  la  Tier- 

Tierce  mineure  def- 1  Quinte   defeend  fur   ce  mineure   defeend  fur 
j  «-♦—      cendfur  l'O&avc.     I  l'Octave.  |  l'Octave. 

-L'erreur  de  l'application  deZarlin  ne  provient  que  de  ce  qu'il  n'en- 
vifageoit  que  deux  Parties  à  la  fois  dans  l'établiflement  de  fes  règles, 
&  cela  fe  trouve  prefque  par  tout  -,  comme  quand  il  dit  encore  au 
même  endroit ,  que  la  Tierce  majeure  monte  ordinairement  fur  la 
Quinte,  ce  qui  ne  provient  toujours  que  d'une  Harmonie  renver- 
fée ,  où  cette  Tierce  peut  monter  fur  la  Septième  i,  encore  cette  pro- 
greflïon n'eft-elle  point  tirée  de  .l'Harmonie  la  plus  naturelle. 

P  Terza  Parte  Cap.  io.  fol.  181. 
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|;  CadcBcciircguiicrc  évi- 
tée par  la  icpuême  a- 
joiuéc  à  l'Accord  par- 
fait de  la  féconde  Notre, 
où  la  Tierce    majeure 

V_monte  far  la  Septième. 


R.enverf«ment  de  la 
Cadence  évitée,  où 
la  Tierce  majeure 
monte  fur  la  Quin- 
te.- 


L'on  pourroit  bien  donner  fimnlement  l'Accord  parfait  ou  celuy 
de  la  Septième  à  la  Notte  ,dont  la  Quinte  fuit  la  Tierce  majeure  i 
mais  cela  ne  peut  fe  faire  que  par  licence  ;  car  nous  avons  remar- 
qué dans  l'Harmonie  naturelle ,  que  la  progrefîîon  de  la  BalTe  fon- 
damentale devoit  être  confonantejeequi  ne  fe  trouveroit  point  icy. 

D'ailleurs  nous  devons  remarquer,  qu'outre  la  progreflïon  natu- 
relle aux  Tierces ,  la  majeure  doit  defeendre  fur  la  Quinte  dans  une 
Cadence  hreguliere  d'un  Mode  majeur  ,  parce  que  ne  formant  pas 
pour  lors ,  Diflbnance  avec  la  Sixte  qui  peut  luy  être  jointe  ,  fa  pro- 
greilîon neft  limitée  que  par  la  Confonance  dont  elle  approche  le 
plus,  qui  eft  la  Quinte  en  ce  cas. 

EXEMPLE- 


• — .£ } 

Ta 

/&.„     û      y. 

3K       S 

^Zr 

Sprcrc 


n 


-û- 


Il  faut  bien  prendre  garde  au  vray  fens  de  la  Règle  ,. qui  ne  dé- 
fend pas  de  faire  monter  la  Tierce  mineure,  ny  de  faire  défendre 
la  majeure ,  mais  qui  dit  feulement ,  que  le  propre  &  la  nature  de 
celle-cy  eft  de  monter  fur TOdtave,  &c. 

Les  règles  qui  tirent  leur  origine  d'une  Harmonie  fondamentale 
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fubfiftcnt  toujours  dans  les  accords  qui  en  dérivent  i  de  forte  que 
l'incervale  déterminé  par  la  règle  ,  n'eft  tel  ciu  a  l'égard  de  l'accord 
fur  lequel  elle  eft  fondée  ,  6c  non  pas  à  l'égard  de  celuy  qui  en 
dérive  ;  ainfi  la  Tierce  ,  la  Quinte  ou  l'OcT:ave  pouvant  devenir 
Sixte ,  Quarte  ,  &c  dans  un  accord  renverfé,  l'on  ne  doit  plus  regar- 
der cette  Sixte  ny  cette  Quarte  comme  telles  ,  mais  comme  repre- 
fentant  les  intervales  premiers  fur  leiqucls  la  règle  a  été  établie. 
Aufïi  dès  que  la  règle  eft  une  fois  pofée ,  nous  ne  devons  plus  nous 
guider  que  par  la  Modulation ,  où  l'on  apperçoit  facilement  qu'une 
telle  fuite  d'accords  provient  d'une  telle  autre  -,  &  que  par  confe- 
quent  les  intervales  renverfez  doivent  y  fuivre  toujours  la  progref- 
(ion  déterminée  à  ceux  qu'ils  reprefentent ,  &  que  nous  avons  pro- 
posez pour  principe ,  (mon  l'on  pourrait  dire  que  cette  fuite  d'ac- 
cords ne  yaut  rien ,  parce  que  la  Sixte  mineure  y  monte  fur  l'Octave* 
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Mais  félon  l'Harmonie  fondamentale,  ce  n'eft  plus  la  Sixte  ,  ôc 
c'eft  l'Octave  qui  monte  fur  la  Quinte. 

EXEMPLE. 
_     _i_   -  5_ 
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Baffe    fondamentale    d'une  Ca- 
dence irregulierc  A.  B. 
&  d'une  parfaite  B.  C 


L'on  ne  voudroit  pas  encore  fournir  que  là  Tierce  mineure  montât 
fur  l'Octave  de  cette  façon. 
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Cependant  ce  n'eft  pas  la  Tierce ,  &  c'eft  la  Quinte  qui  monte 
fur  la  Tierce  ,  félon  l'Harmonie  fondamentale. 

M  ri 


9* 


TRAITE'   DE  ^HARMONIE, 


EX  E  M  P  L  E. 


'# "4~- *•¥— t 


ffi 


F- 


-É- 


— 9-ê-—  - 


Baffe  fondamentale  d'une 
Cadence  parfaite. 


Il  ne  faut  pas  moins  fe  régler  fur  la  Modulation ,  que  fur  le  lieu 
fixe  que  doit  occuper  un  Interval  déterminé  par  la  règle ,  dans  un 
Accord  fondamental  ;  car  fi  je  monte  de  la  Tierce  mineure  à  l'Oc- 
tave dans  le  Ton  de  La ,  ou  de  Re  >  ainfi  : 
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Cela  ne  vaudra  rien  j  parce  que  l'Accord  parfait  fur  qui  la  règle  eft 
établie ,  s'entendra  en  effet  dans  chaque  Nottede  la  Baffe,  au  lieu 
que  je  puis  le  faire  dans  le  Ton  de  Fa,  ou  de  Siï-y parce  que  l'Ac- 
cord de  Sixte  qui  eft  renverfé  du  parfait,  lera  employé  fur  cha- 
que Notte  de  cette  Baflè,  l'Accord  partait  y  étant  fous-entendu, 
ou  pour  lors  ce  ne  fera  plus  la  Tierce  mineure,  mais  la  Quinte 
qui  montera.  Ceux  qui  auront  de  la  peine  à  fe  rendre  fur  cet  ar- 
ticle >  n'ont  qu'à  examiner  le  premier  exemple  de  la  Sixte  mineure, 
qui  monte  fur  l'Oelave  dans  le  Ton  de  Fa ,  ou  d'Ut,  que  tous  les 
habiles  gens  pratiquent  fans  fcrupule ,  en  remarquant  que  cela  ne 
vaudroit  rien  dans  le  Ton  de  Sol  :  &  le  tout,  pour  les  raifons  que 
nous  venons  d'alléguer. 

Déplus,  fi  la  Tierce  mineure ,  ou  la  Sixte  mineure  fe  trouvent 
doublées  dans  un  Accord,  l'on  peut  donner  à  l'une  des  Tierces, 
ou  à  l'une  des  Sixtes  une  progreffion  contraire  à  celle  qui  leur  eft 
naturelle,  pourvu  que  celle  de  l'autre  Tierce  &  de  l'autre  Sixte  foie 
conforme  a  la  règle: 
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A.  La  Tierce  mineure  defcend  ici  comme  elle  le  doit,  au  ffi-bien 
que  la  Sixte  mineure  à  B- après  que  celle-ci  areftéfur  le  même  degré 
pour  former  la  Septième  qui  fuit  :  mais  leurs  répliques  doivent  ab- 
solument monter ,  fans  quoi  l'on  auroit  de  la  peine  à  y  éviter 
deux  Octaves  confécutives  ;  d'ailleurs  la  Satisfaction  que  nous  re- 
cevons du  côté  où  î'Interval  fuit  fa  progrefïion  naturelle ,  eft  tel- 
lement parfaite  ,  que  fa  réplique  ne  nous  paroît  plus  que  comme 
un  Son  furnumeraire ,  qui  fè  dérobe  à  nôtre  attention.  Cependant 
comme  h.  Diffonance  ne  peut  jamais  être  doublée ,  les  Tierces 
doivent  fubir  la  même  loi  aux  endroits  où  elles  réprefentent  la  Dit 
fonance ,  fur  tout  la  Tierce  majeure  ;  &  fi  la  mineure  peut  en  être 
exceptée,  cela  ne  (è  foufrre  que  dans  des  Pièces  à  plus  de  3.  parties, 
ou  bien  ïorfque  le  fùjet  le  demande  abfolument,  foit  par  rapport 
au  beau  chant,  à  la  Fugue ,  ou  à  de  certaines  imitations,  qui  font 
une  partie  de  k  beauté  de  la  Mufique. 


CHAPITRE    QJJINZIE'ME. 

T>es  occajîons  où  la  Septième'  doit  être  retranchée   de  fiAccord 

de  la  Neuvième. 

QUoique  ,  félon  nos^  remarques  du  Chap.  X.  il  fèmble  que  la 
Septième  doive  toujours  faire  partie  de  l'Accord  de  la  Neu- 
vième ?  cependant  elle  n'y  convient  point ,  Ïorfque  cet  Accord  de 
Neuvième  fè  fait  fur  une  Notte  tonique  \  ôc  en  voicy  la  raifon* 

La  Neuvième  ne  peut  fè  faire  fur  une  Notte  tonique,  fans  que 
celle-cy  n'ait  été  précédée  de  fa  Notte  fenfible,  foit  dans  la  Baflè, 
foit  dans  les  Accords  :  Si  cette  Notte  fenfible  fe  trouve  dans  la 
Baffe,  l'on  feait  qu'elle  ne  peut  fouffrir  fa  réplique,  puifquc  fa  pro- 
grefïion eft  limitée  ;  finon ,  cette  réplique  monterait  également , 
ôc  formerait  deux  Octaves  confécutives  >  quand  même  elle  ne  mon» 
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teroit  qu'après  la  Baffe  ;  car  la  Diiïbnance  qui  efl  une  fois  enten- 
due ,  raie  fouhaiter  un  certain  Son  après  elle  ,  où  il  faut  quelle 
paflè  abfolument  -,  &  (î  la  réplique  refte  fur  le  même  degré  »  pour 
paflèr  enfuite  à  cet  autre  Son ,  c'eft  une  mfpenfion  qui  choque  in- 
finiment l'oreille  ,  puifque  cela  détruit  la  fatis  faction  qu'elle  devoit 
recevoir  de  la  Confônance,  qui  a  fuivi  en  premier  lieu  la  D.iilb- 
nance  propofée.  Mais  fi  cette  réplique  defeend,  comme  c'eft  le 
propre  de  la  Septième ,  au  lieu  que  la  Notre  fenfible  doit  monter, 
pour  lors  la  Notte  tonique  prétendue  n'eft  plus  telle,  &  le  Ton 
change  ;  de  forte  que  cela  peut  fe  faire  dans  les  Tons  majeurs  feu- 
lement :  car  dans  un  Ton  mineur,  la  Tierce  mineure  d'une  Notte 
qui  porteroit  une  pareille  Septième  ,  formeroit  avec  celle-cy  un  in- 
tervale  de  Quinte  fuperfluë ,  dont  il  faut  que  le  Son  grave  foit  ab- 
folument audeflbus  de  tous  les  autres  -,  au  lieu  que  la  Tierce  mi- 
neure qui  fait  ce  Son  grave ,  ieroit  icy  audeffus ,  &.  que  dans  le  ren- 
verfement ,  cela  formeroit  encore  un  irrtervale  de  Quarte  diminuée, 
qui  doit  être  abfolument  exclu  de  l'Harmonie  ;  parce  que  tout  in- 
tervale  par  fuppofition,  comme  cft  celuy  de  la  Quinte  fuperfluë» 
ne  peut  fè  renverfer,  d'autant  qu'il  a  lieu  dans  un  Accord  qui  ex- 
cède l'étendue  de  l'Octave  ,  &c  dont  le  Son  grave  ne  peut  changer 
de  lieu. 

Si  la  Notte  fenfible  fe  trouve  dans  les  Accords ,  ou  dans  le  Def* 
fus ,  elle  peut  relier  pour  lors  fur  le  même  degré ,  pour  former  la 
Septième  de  la  Notte  tonique ,  qui  paroît  enfuite  dans  la  Baffe  : 
mais  remarquez  que  cette  Septième  efl  toujours  fuperfluë  ;  &  que 
comme  telle,  ce  n'eft  point  l'Accord  de  la  Neuvième  qui  y  fub- 
fifte,  &  c'eft  celuy  delà  Onzième,  où  la  Tierce  ne  peut  avoir  lieu: 
car  fi  la  Tierce  prend  la  place  de  cette  Onzième  »  l'Accord  de  la 
Neuvième  y  efl  pour  lors  fous-enjeendu,  &  la  Septième  ne  doit 
plus  être  prife  pour  fuperfluë ,  en  ce  quelle  ne  peut  plus  fubfïfter 
comme  telle,  que  dans  l'Accord  de  la  Onzième ,  devant  être  regar- 
dée pour  lors  comme  une  Septième  ordinaire,  qui  doit  defeendre; 
mais  le  Ton  change  toujours  en  ce  cas ,  puifqu'une  Notte  tonique 
n'eft  point  telle,  deflors  qu'elle  porte  un  Accord  de  Neuvième, 
ou  de  Septième  ,  n'y  ayant  que  le  parfait,  &  celuy  de  la  Septième 
fuperfluë  qui  puifîènt  lui  être  appropriez. 

Si  l'on  peut  donc  faire  entendre  un  Accord  de  Neuvième  au- 
deffus  d'une  Notte  tonique,  il  faut  toujours  éviter  d'y  joindre  la 
Septième ,  qui  ne  peut  être  que  fliperfluë  en  ce  cas ,  &  qui  par  con- 
fequent  ne  s 'accorderait  pas  avec  le  refte. 


LIVRE     SECOND. 
EXEMPLE. 
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L'Excmple  A.  eft  bon ,  &  celuy  de  B-  ne  vaut  rien  à  l'endroit  ou 
la  Notte  ienfible  eft  doublée  à  C.  montant  à  D.  de  côté  èc  d'au- 
tre ,  &  formant  une  Quinte  fuperflue  entre  C  &  F.  où  l'on  trou- 
verait encore  une  Quarte  diminuée,  en  mettant  C.  audeflùs  d'F. 
&  fi  cela  peut  fe  fourFrir  dans  un  Ton  majeure,  en  ajoutant  pour 
lois  un  X  à  la  Notte  F.  remarquez  que  le  Ton  changerait ,  &  que 
la  Notte  tonique  prétendue  deviendrait  pour  lors  Quatrième  Notte, 
comme  cela  fe  prouve  par  l'expérience  >  ainfi  fa  Notte  fenfible  ne 
ferait  plus  telle,  &  deviendrait  une  Septième  ordinaire,  qui  def- 
cendroit  pour  lors,  au  lieu  qu'elle  monte  à  D.  comme  Septième 
fuperflue". 


CHAPITRE    SEIZ  IE'M  E. 

Des  Confonances  Diffonantes  ;  où  il  eft  parlé  de  là  Quarte , 
P  de  lafaujfe  idée  qùony  a  attachée  par  des  Rev/es 

hors  d'œuvres. 

TOut  Accord  difîbnant  ne  peut  être  compofé  que  de  l'on  ion 
des  Contenances  ;  &  c'eft  de  la  comparaifon  que  l'on  fait  de 
deux  Contenances. prifes  en  particulier  dans  un  Accord  ,  que  fe 
terme  la  Difionance  :  ainfi  dans  l'Accord  de  la  Septième ,  com- 
pote de  l'union  de  deux  Quintes ,  &  de  trois  Tierces ,  l'on  trouvera 
que  les  deux  Sons  extrêmes  feront  Difîonans  entr'eux ,  puifqu'ils 
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ne  font  ni  Quinte,  ni  Tierce enfemble,  &  qu'ils  font  au  contraire 
Septième,  ou  Seconde  par  renverfement. 

C'eft  ici  où  la  plupart  des  Mufîciens  fe  trompent,  en  ce' qu'ils 
n'examinent  fouvent  que  les  intervales  qui  fe  trouvent  entre  la  Baffe 
&  les  autres  Sons  d'un  Accord  ,  fans  avoir  égard  aux  differens  In- 
tervales que  tous  les  Sons  peuvent  former  enfemble ,  en  les  com- 
parant les  uns  aux  autres;  deforte  qu'ils  prennent  quelquefois  pour 
Confonant,  un  Son  qui  efl  en  effet  Difîbnant  :  Par  exemple ,  dans 
l'Accord  de  la  petite  Sixte,  il  ne  s'y  trouve  que  trois  Confonances, 
qui  font  la  Tierce ,  la  Quarte,  &  la  Sixte  ;  mais  Ci  l'on  confronte 
la  Tierce  avec  la  Quarte,  l'on  trouvera  que- ces  deux  Sons  forment 
Diflbnance  enfemble  ;  pareillement  dans  l'Accord  de  la  grande 
Sixte,  il  s'y  trouve  trois  Confonances ,  qui  font  la  Tierce ,  la  Quin- 
te, &  la  Sixte,  où  l'on  trouvera  encore  une  Diflbnance- entre  la 
Quinte  &  la  Sixte  :  Donc  ces  Confonances  font  Diflbnantes  entr'- 
elles ,  &  il  ne  refte  plus  qu'à  fçavoir  diftinguer  celle  qui  forme  la 
Diffonance ,  ce  qui  eft  facile ,  en  rapportant  ces  Accords  à  leur 
fondement;  où  l'on  verra  que  dans  l'Accord  de  la  petite  Sixte, 
c'eft  la  Tierce  qui  forme  la  Diffonance  -,  &  que  dans  celuy  de  la 
grande  Sixte,  c'eft  la  Quinte,  puifque  cette  Tierce,  &  cette Quin-, 
te,  font  en  effet  la  Septième  du  Son  fondamental  de  l'Accord  de 
la  Septième  ,  dont  ces  deux  derniers  dérivent. 


EXEMPLE, 
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<Vt  ,    Son  grave  de  I      Mi,  Son  grave  de 
l'Accord  de  la  grande  |  l'Accord  de  la   petite 
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SON     FONDAMENTAL. 

La  Notte  Sol  forme  toujours  la  Septième  du  Son  fondamental 
La  j  gô  s'il  eft  permis  de  renverfer  le  premier  Accord  de  Septième, 
l'on  voit  que  ceux  qui  en  proviennent ,  ne  (ont  compofez  que  des 
mêmes  Sons  -,  &  qu'en  les  rapportant  à  leur  fondement,  c'eft  tou- 
jours la  Notte  Sol  qui,  fait  la  Diffonance.  Cette  preuve  eft  d'autant 
plus  évidente ,  que  de  quelque  façon  que  l'on  difpofe  le  premier 
Accord  de  Septième,  foit  en  un  Accord  de  petite  Sixte,  foit  en  un 

Accord 
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Accord  de  grande  Sixte  ,  le  Son  qui  fait  la  DifToriance  propofée, 
fera  toujours  préparé ,  &  fauve  ;  de  même  que  la  Septième  qui  en 
eft  l'origine ,  fans  qfe  cela  introduite  aucune  altération  dans  le  fond 
de  l'Harmonie. 

Il  y  a  icy  une  exception  à  faire  a  l'égard  de  l'Accord  de  la  gran- 
de Sixte,  formé  d'une  Sixte ajoutée  au  premier  Accord  parfait 
d'une  Cadence  irreguiiere  ,  où  pour  lors  nous  ne  devons  avoir  que 
l'Accord  parfait  pour  objet,  &  non  pas  celuy  de  la  Septième,  qui 
n'a  point  lieu  dans  cette  Cadence  ;  de  forte  que  la  Diflbnance  eft 
formée  ,  en  ce  cas ,  de  la  Sixte  ajoutée  :  ce  qui  s'éclaircira  en- 
core davantage  par  la  fuite.  Voyez  le  Chap.  XVII*  Art.  III.  &  le 
Chap.  XVIII. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  ces  Accords  de  petite  &  de  grande 
Sixte  font  en  ufage  s  il  y  a  même  encore  des  Muficiens  qui  ne  veu- 
lent point  les  recevoir  ,  abandonnant  ainfi  ce  que  l'expérience  leur 
offre ,  pour  fe  ioûmettre  à  des  Règles,  que  l'on  peut  appeller  faufles} 
en  ce  que  d'un  côté  il  y  eft  dit  fans  diftittion ,  que  la  Quarte  eft  une 
Diflbnance  ;  &  de  l'autre,  que  Ton  peut  faire  fyncoper  la  Balte  fous 
cette  Quarte  ,  toujours  prife  pour  Diffonance  ,  de  même  que  fous 
toute  autre  Diflbnance  ;  ce  qui  induit  dans  une  infinité  d'erreurs, 
dont  il  eft  à  propos  de  nous  relever.  Or  comme  nous  avons  à  com- 
battre icy  des  opinions  prefque  généralement  reçues ,  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  ramener  chaque  chofe  à  ion  principe  ,  pour 
arriver  enfuite  au  but  que  nous  nous  propofons:&:  l'exacte  recherche 
que  nous  allons  faire  du  principe,  tervira  même  à  prouver  ,  que  ce 
qui  paroît  de  nouveau  dans  nos  Règles ,  n'eft  qu'une  fuite  de  celles 
que  nous  voulons  détruire  icy  >  lefqu'elles  n'ont  été  fondées  que  fur 
les  différentes  proprietez  de  la  Diffonance,  qui  proviennent  chacune 
d'une  fource  oifferente,  ôcqui  demandent  par  confequent  chacune 
une  Règle  particulière  ;  ce  que  nous  allons  diftribuer  par  Articles, 
pour  en  donner  une  intelligence  plus  diftincte. 

ARTICLE    PRE  MIER 

<DV    PRINCIPE    DE    LA    DISSONANCE; 

Lequel  des  deux  Sons  d'un  Intervale  doit  efire  pris  pour  Di flouant 3 

&  pour  lequel  de  ces  deux  Sons  la  Règle  de  préparer  3 

&  de  fawver  la  Diffonance  a  été  établie. 

Le  même  principe  qui  engendre  les  Confbnances ,  engendre  éga- 
lement les  Diffonances  ;  c'cft  à  ce  Son  premier  ,  &  fondamental 
que  tout  te  rapporte  j  c'eft  de  fa  divifion  que  s'engendrent  tous  les 
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Intervales ,  qui  ne  font  tels, que  par  rapport  à  ce  premier  Son, 
Les  Intervales  de  Tierce ,  de  Quinte ,  &c  de  Septième  qui  les  com- 
prennent tous  (comme  nous  l'avons  fait  afTez  ifcntir  au  premier  Li- 
vre ,  &  comme  nous  l'expliquons  encore  au  Chap.  XIX  de  ce  Li- 
vre )  prennent  leur  fource  à  ce  premier  Son  \  donc  il  eft  le 
principe  de  la  Diflbnance ,  puifque  la  Septième  n'eft  formée  que 
de  la  comparaifon  d'un  Son  engendré  à  ce  premier  Son  ;  &  puif- 
que nous  remarquons  que  toute  autre  Diflbnance  (  n'étant  queftion 
icy  que  de  la  Difîbnance  que  nous  diftinguons  en  Mineure)  ne  peut 
être  formée  que  d'un  Intervale  de  Septième,  ou  de  celui  de  la  fé- 
conde qui  en  eft  renverfé  ;  les  Intervales  de  Neuvième,  &  de  Onziè- 
me, dite  Quarte,  ne  pouvant  détruire  cette  pronofttion ,  puifqu'en 
retranchant  le  Son  furnumeraire  des  Accords  où  ces  Intervales  ont 
lieu ,  il  n'y  refte  plus  pour  toute  Diflbnance ,  que  celuy  de  la  Sep- 
tième, ou  de  la  Seconde. 

Nous  ne  pouvons  conclure  autre  choie  de  ces  remarques ,  finon, 
que  la  Diflbnance  n'a  qu'un  principe  :  car  la  Tierce,  &  la  Quinte 
qui  compofènt  l'Accord  de  la  Septième,  ne  peuvent  fervir  icy  de 
principe  à  la  Diflbnance  ;  puifque  ces  Intervales  comparez  à  la  Sep- 
tième, ne  forment  point  cle  nouvelles  Diflbnances  mineures ,  &  for- 
ment au  contraire  les  mêmes  Intervales ,  c'eft-a-dire ,  la  Tierce , 
&  la  Quinte  avec  cette  Septième  ;  obfervation  qui  nous  fervira 
dans  la  fuite. 

Nous  conclurons  de  plus,  que  le  principe  étant  parfait  par  luy- 
même,  &  étant  également  la  fource  des  Confonances,  &  des  D\C- 
ionances,  ne  peut  être  regardé  comme  Diflbnant  -,  &  que  par  con- 
fequent ,  la  Diflbnance  ne  peut  refider  que  dans  le  Son  qui  luy  efl 
comparé  :  vérité  d'autant  plus  évidente  ,  que  la  règle  de  Préparer  la 
Diflbnance  en  la  faifant  Syncopen  &  de  la  Sauver  en  la  faifant  des- 
cendre enfuite ,  ne  regarde  que  le  Son  aigu  de  la  Septième,  &  non 
pas  le  Son  grave  qui  en  eft  le  principe  ;  où  l'on  s'apperçoit  en  mê- 
me temps  que  lorfque  cette  Septième  eft  renverfée  dans  un  Accord 
de  Seconde ,  &  que  le  principe  occupe  pour  lors  l'aigu ,  pendant 
que  le  Son  qui  regarde  la  Règle ,  occupe  le  grave  ;  c'eft  ce  Son  gra- 
ve qui  doit  Syncoper    &  defeendre  enfuite  ;  preuve  que  cette  Règle 
n'a  lieu  qu'à  l'égard  du  Son  diflbnant,  &  non  pas  a  l'égard  de  fon 
principe  ;  de  forte  que  fi  l'on  doit  donner  pour  règle  de  faire  fyn- 
coper  Ja  Baflè ,  ce  ne  peut  être  que  dans  cette  feule  occafion  :  car  Ci 
elle  peut  fyncoper  ailleurs»  cela  provient  d'un  autre  principe ,  qu'il 
faut  expliquer  avant  que  d'en  faire  mention.  Par  exemple ,  lorfque 
Ja  Tierce,  ou  la  Quinte  fyncopent  pendant  quelles  accompagnent 
la  Septième,  cela  provient  de  la  progreflion  naturelle  aux  Confo- 
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nanees,  &non  pas  de  la  Règle  établie  pourlesDiffonancesjde  mê- 
me que  lorfque  nous  faifons  fyncoper  à  nôtre  gré  une  Confonance 
quelconque ,  cela  dépend  du  goût,  &  non  pas  de  la  Règle  ,  à  la- 
quelle il  n'y  a  que  les  Diffonances  qui  doivent  s  affujettir  ;  ainfï  lors- 
que la  Baffe  fyncope  fous  la  féconde ,  c'eft  que  le  Son  de  cette  Baffe 
eft  en  effet  le  Son  diffonant,  qui  doit  s'affujettir  à  la  Règle.  Mais 
prenez  garde  icy  que  le  principe  de  ce  Son  diffonant  refide  unique- 
ment dans  le  fon  aigu  delà  Seconde,  qui  félon  Tordre  naturel,  eft 
le  grave  de  la  Septième ,  &  non  pas  dans  les  autres  Sons  qui  ac- 
compagnent cette  Seconde  ;  de  même  que  le  principe  de  la  Septiè- 
me refide  uniquement  dans  le  Son  grave  de  cet  Intervale,  &  non 
pas  dans  les^  autres  Sons  qui  l'accompagnent ,  &  qui  peuvent  fyn- 
coper au  gré  du  Compofiteur ,  ou  conformément  à  la  progrefïiort 
qu'ils  doivent  tenir  par  rapport  à  celle  de  la  Bafle  ;  par  confequent 
le  Son  grave  de  la  Seconde  ne  fyncope  pas  à  l'égard  de  la  Quarte, 
ni  de  la  Sixte  ,  mais  à  l'égard  du  Son  aigu  de  cette  Seconde  qui  eft 
le  principe  de  la  Diffonance;  fînon,  il  s'y  trouveroit  autant  de  prin- 
cipes ,  cme  de  Sons  à  l'égard  defquels  on  prétendroit  que  la  Diffo- 
nance  dût  fyncoper.  Si  Ton  veut  au  contraire  que  les  Sons  aigus 
de  la  Seconde  &  de  la  Quarte  foient  icy  diffonans.  Voyez  dans  com- 
bien d'erreurs  cette  faillie  idée  nous  jettera  :  la  Règle  n'aura  plus  de 
folidité  ;  ce  ne  fera  plus  le  Son  diffonant  qui  devra  fyncoper,  &: 
l'on  pourra ,  dans  l'incertitude ,  faire  fyncoper  à  fon  gré  tel  Son  que 
l'on  voudra  -,  la  Septième  ne  fera  plus  l'objet  de  toutes  les  Difîo- 
nanees ,  &  fon  principe  y  fera  pour  lors  confondu. 

EXEMPLE. 


Si  la  Quinte  fyncope  a(  A,)  cela  provient  de  la  fuite  naturelle 
des  Confonances ,  &  de  la  fantaifie  du  Compofiteur  de  faire  en- 
tendre la  Quinte  plutôt  qu'une  autre  Confonance  ■■>  mais  cela  ne 
s'obferve  point  pour  s'affujettir  à  la  règle  qui  concerne  la  Diflo- 

N  ij 


ïoo  TRAITE1  DE  L'HARMONIE; 
nance  :  Et  fi  la  Baffe  fyncope  fous  la  Quarte  à  (  B  ) ,  cela  ne  provient 
que  du  renverfement  de  cette  Quinte  fyncopee  :  Si  la  Quinte  fyn- 
cope encore  à  (  C  ) ,  c'eft  toujours  pour  les  raifons  que  nous  venons 
d'alléguer  ;  mais  fi  la  Septième  fyncope  en  même  temps ,  c'eft  parce 
qu'on  y  eft  forcé  par  la  règle  qui  l'ordonne  :  Si  la  Septième  fyn- 
cope encore  à  (  D,)  c'eft  toujours  par  rapport  à  la  règle  »  où  l'on  voie 
que  la  Tierce  qui  eft  une  Confonance,ne  fyncope  point  ;  &lorfque 
la  Baffe  fyncope  à  (F  ),  c'eft  qu'elle  reprefente  le  Son  aigu  de  cette 
Septième  que  regarde  la  Règle  ;  mais  la  Quarte  qui  s'y  trouve ,  ne 
fyncope  point ,  parce  qu'elle  eft  confonante  ,  &  que  félon  l'Har- 
monie fondamentale  elle  reprefente  la  Tierce  de  l'Accord  (D)  :  Ainfi, 
de  même  que  la  Septième  fyncope  à  (  D.  )  par  rapport  à  fon  principe 
qui  eft  dans  la  Baife ,  de  même  aufli  la  Baffe  de  la  Seconde  fyn- 
cope à  (F.)  par  rapport  à  fon  principe ,  qui  par  renverfement  eft  dans» 
le  Deffus,  où  il  forme  le  Son  aigu  de  cette  Seconde  •■,  &  non  pas 
par  rapport  à  la  Quarte  qui  n'y  fert  que  d'accompagnement  ;  de 
même  que  la  Septième  n'a  point  fyncope  à  (  C.  )  par  rapport  à  la 
Quinte ,  ni  à  (  D.  )  par  rapport  à  la  Tierce. 

Pour  juger  fainement  de  cecy ,  il  n'y  a  qu'à  remarquer  que  tou- 
te Diffonance  mineure  ne  peut  être  formée  que  d'un  Intervale  de 
Septième  ,  ou  de  Seconde  par  renverfement  v  ce  qui  eft  infaillible 

dans  les  Accords  complets  ;  car  ce  qui  ne  fe  rencontrera  pas  entre 
une  partie  &  la  Baffe  >  fe  trouvera  pour  lors  entre  deux  parties  fu- 

perieures  ;  en  fe  fouvenant  que  la  Règle  ne  regarde  uniquement  que 

te  Son  aigu  de  la  Septième ,  lequel ,  par  renverfement ,  devient  le 

grave  de  la  Seconde- 

ARTICLE    SECOND. 

Quel  eft  ï  Accord  original  de  tous   les  ^Accords  dijjonans  j 

La  quantité  des  Diflonances  ,  <§?■  des  Sons  qu'il  contient  s 

Et  quelles  en  font  les  bornes. 

Si  la  Septième  eft  l'origine  de  toutes  les  diffonances  pareillement 
l'Accord  de  la  Septième  eft  l'origine  de  tous  les  Accords  difTo- 
nans» 

Cet  Accord  ne  contient  que  quatre  Sons  differens  dans  fa  con£ 
îructipn ,  il  ne  s'y  trouve  qu'une  diffonance  mineure ,  qui  eft  là 
Septième ,  &  le  tout  eft  renfermé  dans  les  bornes  de  l'Odave^ 

Comme  l'Accord  de  la  Septième  n'eft  formé  que  d'une  Septième 
ajoutée  à  l'Accord  parfait  \  par  confequent  cet  Accord  parfait  doit 
toujours  fubfifter  dans  celuy  de  la  Septième  :  Or  fi  le  Son  grave 


\ 
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&  fondamental  d'un  Accord  parfait  peut  porter  indifféremment 
une  Tierce  majeure ,  ou  mineure ,  nous  devons  nous  appercevoir 
que  lorfqu'il  porte  la  Tierce  majeure ,  cette  Tierce  forme  fouvent 
une  nouvelle  difîbnance  avec  la  Septième  ajoutée ,  laquelle  Tierce 
devient  pour  lors  l'origine  de  toutes  les  diffonances ,  que  nous  dis- 
tinguons en  Majeures.  Mais  la  progreiïïon  impofée  par  la  règle,  à 
la  diffonance  mineure,  qui  eft  toujours  la  Septième  en  queftion  , 
ne  change  point  pour  cela  :  Ainfi  cette  nouvelle  diflbnance  ma- 
jeure ne  doit  point  nous  arrêter  icy  ,  puifque  les  Accords  étant 
complets,  on  y  trouvera  toujours  l'Intervale  de  Septième,  ou  de 
Seconde,  dont  on  fçait  àpréfent  le  Son  qui  doit  fe  foumettre  à  la 
règle  :  Car  la  Tierce ,  qui  ne  peut  être  leparée  de  l'Accord  parfait, 
n'empêche  point  à  la  diflbnance  de  fuivre  fon  cours  naturelle  ;  & 
bien  que  cette  Tierce  étant  majeure  puiffe  former  une  nouvelle  dit 
fonance  avec  la  Septième ,  elle  n'en  eft  point  abfolument  le  prin- 
cipe, qui  réfide,  far  tout ,  dans  le  Son  grave  &  fondamental  de 
cette  Tierce,  &  de  cette  Septième. 

Pour  fe  convaincre  de  l'origine  de  tous  les  Accords  diflbnans  dans 
celuy  de  la  Septième ,  nous  n'avons  qu'à  confiderer  fi  tous  ceux  qui 
proviennent  de  fon  ren  vertement ,  contiennent  un  moindre,  ou  un 
plus  grand  nombre  de  Sons ,  &  de  Diffonances ,  s'ils  font  renfer- 
mez dans  les  mêmes  bornes ,  &  de  plus  s'ils  altèrent  en  aucune  fa- 
çon la  Modulation  s  de  forte  que  fi  nous  trouvons  par  tout  un  rap- 
port exact,  nous  ne  pouvons  plus  douter  de  leur  origine  dans  ce- 
luy de  la  Septième  ,  qui  eft  le  premier  diflbnant  que  les  raifons 
harmoniques  puiflènt  nous  offrir.  Et  fi  l'on  voit  en  effet  que  les 
Accords  de  Seconde ,  de  fauffe-Quinte  ,  ôc  de  Triton  ,  reçus  una- 
nimement de  tous  les  Mufkiens ,  tirent  leur  principe  de  cet  Ac- 
cord de  Septième ,  dans  toute  la  régularité  que  nous  venons  de  le 
dire  ;  pourquoi  ne  recevra-t-on  pas  également  ceux  de  petite  &  de 
grande  Sixte ,  qui  peuvent  jouir  fans  difficulté  des  mêmes  privilè- 
ges :  Car  fi  chacun  de  ces  Accords  renverfez  ne  peut  être  formé  que 
de  la  liberté  que  l'on  a  de  prendre  pouf  BafTe  l'un  des  Sons  de  cet 
Accord  de  Septième  \  nous  ne  voyons  pas  pourquoy  l'on  peut  pren- 
dre pour  Bafle  1a  Tierce ,  ou  la  Septième  du  Son  grave  de  cet  Ac- 
cord de  Septième  ,  pour  en  former  ceux  de  fauffe-Quinte,  de  gran- 
de Sixte ,  de  Seconde,  &  de  Triton  ;  pendant  quel'on  ne  pourra 
prendre  pour  Baffe  la  Quinte  du  Son  grave  de  ce  même  Accord 
de  Septième,  pour  en  former  celuy  de  la  petite  Sixte  majeure,  ou 
mineure,  ayant  confondu  icy  celuy  de  la  grande  Sixte  avec  celuy 
de  la  fauffe-Quinte  ;  parce  qu'ils  ont  un  Son  grave,  commun  par 
rapport  à  l'Accord  fondamental  dont  ils  dérivent,  où  il  n'y  a  de 
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différence  que  du  majeur  au  mineur  ,  de  même  que  dans  les  Ac- 
cords de  Seconde ,  &  de  Triton.  La  difTonance  mineure  fe  trouve 
par  tout  dans  l'Intervale  de  Septième ,  ou  de  Seconde ,  elle  y  eft 
formée  du  Son  aigu  de  la  Septième ,  ou  du  grave  de  la  Seconde , 
èc  elle  y  fuit  toujours  la  progreffion  qui  luy  eft  fixée  par  la  règle. 

S.eroit- ce,  parce  que  Zarlin,  ou  quelques  autres  Auteurs  ,  n'ont 
point  fait  mention  de  ces  Accords  de  petite  &  de  grande  Sixte ,  ou 
parce  que  la  Quarte  fe  rencontre  dans  l'Accord  de  la  petite  Sixte  , 
que  Ton  n'auroit  point  voulu  recevoir  ces  Accords  ?  Cependant 
Zarlin  n'a  point  parlé  de  l'Accord  de  la  Septième,  où  la  Tierce 
majeure  forme  une  nouvelle  difTonance  avec  cette  Septième ,  bien 
qu'il  ait  parlé  de  ceux  de  la  fauffe- Quinte,  &  du  Triton  qui  en 
dérivent  ;  &c  cela  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait  pratiqué  ce  dernier 
Accord  de  Septième  ;  ainfi  de  plufieurs  autres  Accords  qui  ne  font 
venus  à  nôtre  connoiffance  que  par  fuccelfion  de  temps.  Ce  feroit 
donc  fe  contredire ,  que  de  rapporter  une  pareille  autorité  ?  Pour 
ce  qui  eu  de  la  Quarte  qui  fe  rencontre  dans  l'accord  de  la  petite 
Sixte ,  la  raifon  pour  laquelle  elle  n'eft  point  diffonante  dans  l'accord 
de  la  Seconde  (comme  nous  avons  tâché  de  le  prouver  dans  l'article 
précédent  )  eft  encore  la  même  icy  ;  mais  de  plus  ,  l'on  doit  y  re* 
marquer  que  fi  la  DifTonance  refide  dans  le  Son  aigu  de  la  Septième., 
ou  dans  le  grave  de  la  Seconde ,  cette  Quarte  jointe  à  la  Tierce  y 
forme  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Intervales  ,  félon  leur  différente 
difpofition ,  &queparconfequent  c'eft  la  Tierce  qui  forme  la  DifTo- 
nance ,-&  non  pas  la  Quarte  ;  de  même  que  dans  l'accord  de  la 
Seconde,  c'eft  la  Baffe  qui  forme  cette  difTonance,  que  dans  l'accord 
de  la  grande  Sixte  »  c'eft  la  Quinte  jointe  à  la  Sixte  ,  qui  forme 
toujours  cette  difTonance,  &que  dans  l'accord  de  la  Onzième,  dite 
Quarte ,  c'eft  cette  Quarte  jointe  à  la  Quinte  qui  forme  encore  cette 
difTonance  ;  de  forte  que  par  ce  jufte  examen ,  il  eft  facile  de  revenir 
de  la  fauffe  idée  qu'on  a  eu  jufqu  a  prefent  de  la  Quarte- 

Remarquons  en  paffant  que  tous  ces  Accords  peuvent  fe  réduire 
en  celuy  delà  Septième  dans  une  divifion  par  Tierces ,  excepté  celuy 
de  la  Onzième ,  d'où  nous  fommes  obligez  de  donner  ce  nom  à  ce 
dernier  intervale  ,  parce  que  la  réduction  par  Tierces  ne  peut  s'y 
faire  qu'en  retranchant  le  Son  de  la  Baffe  ,  avec  lequel  pour  lors  le 
Son  aigu  forme  une  Onzième  ,  &  non  pas  une  Quarte  ,  lors  que 
l'accord  eft  arrangé  félon  fa  divifion  naturelle  -,  au  lieu  que  la  Quar- 
te dans  les  Accords  de  la  Seconde  &  de  la  petite  Sixte  eft  renfermée 
dans  les  bornes  de  l'Octave,  tous  les  Sons  des  Accords  ainfî  renfer- 
mez dans  les  bornes  de  i'Octave ,  pouvant  fe  renverfèr  au  gré  du 
Compofiteur  j  mais  l'on  ne  peut  en  faire  autant  du  Son  grave  des  Ac- 
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cords  deNeuviéme  &  de  Onziéme,qui  ne  doit  jamais  changer  de  lieu. 
Au  refte  ,  fi  l'on  ne  peut  plus  difconvenir  que  l'accord  delà  Se- 
conde ne  foit  renverfédeceluy  cle  la  Septième,  &  que  par  confè- 
quent  la  féconde  ne  foit  renverfée  de  la  Septième»  il  faut  convenir 
en  même  temps  que  la  Quarte  eft  renverse  de  la  Quinte,  &c.  mais 
pour  une  plus  grande  aflurance  ,  ne  confultons  plus  un  accord  dé- 
rivé, lorfque  nous  pouvons  en  trouver  toutes  les  proprietezdans  {on 
accord  fondamental  ,  &  nous  fçaurons  pour  lors  à  quoy  nous  en 
tenir,  en  ne  coniiderant  point  les  intervales  dans  eux-mêmes ,  mais 
dans  ceux  qu'ils  reprefentent ,  &  qui  ne  confident  que  dans  la  Tierce, 
la  Quinte  de  la  Septième  ,  dont  les  Accords  fondamentaux  qui  font 
le  parfait ,  6c  celuy  de  la  ieptiéme  font  compofèz  ,  &c  dont  la  pro- 
grefïion  n'eft  déterminée  que  par  celle  du  Son  grave  de  l'un  de  ces 
deux  Accords. 

EXEMPLE. 

Ces  Accords  fervent  pour  chaque  Rafle. 
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L'on  trouvera  ky  que  les  feuls  Accords  parfaits ,  &  de  Septième 
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qui  régnent  dans  la  Bafïè  fondamentale  forment  tous  les  autres;  que 
la  diflbnance  eft  par  tout  la  même  -,  qu'elle  fuit  toujours  la  même 
progrefïïon  ;  que  les  Accords  contiennent  par  tout  une  même  quantité 
de  Sons  renfermez  dans  1  étendue  de  l'Octave  ,  à  l'exception  des 
Sons  furnumeraires  des*BafTes  qui  portent  des  Accords  par  fuppo- 
iîtion,où  la  Neuvième  fè  trouve  d'un  côté,&  la  Onzième  de  l'au- 
tre ;  &  que  la  Modulation  n'eft  aucunement  altérée ,  de  quelque  Baffe, 
&  de  quelques  Accords  que  l'on  le  ferve;  d'ailleurs  il  faut  retrancher 
dans  les  Accords  diffonans  l'Octave  de  chaque  Bafïè  dont  on  fait  la 
preuve  ;  autant  que  cela  fera  neceffaire  pour  éviter  les  deux  Octaves 
confecutives. 

Les  Nottes  liées  par  un  demi  cercle  "*  <%,  marquent  les  diûonan- 
cqs  préparées  par  la  Syncope  ;&  la  petite  ligne  \  qui  les  fuit,  mar- 
que comme  elles  fe  fauventen  defcendant ,  où  l'on  pourra  remarquer 
que  la  Tierce  dans  l'Accord  de  la  petite  Sixte,  la  Quinte  dans  celuy 
de  la  grande  Sixte,  &  la  Baffe  dans  l'Accord  de  la  Seconde  forment 
toujours  la  diffonance  reprefentée  par  la  Septième  de  la  Baffe  fonda- 
mentale ;  la  même  Septième  formant  également  cette,  diflonance 
dans  les  Accords  par  fuppofition  en  retranchant  le  Son  Surnuméraire 
de  leurs  Baffes. 

ARTICLE  TROISIEME, 

Que  fi  ton  truite  la  Quarte  de  diJfonance3  lorfque  la  Bajfejjncope^ 
l'on  détruit  la  règle  la  plus  belle  ,  &  la  plus  générale 
quily  ait  4ms  la  Mufique. 

La  règle  de  préparer  toute  dilTonance  par  une  contenance  efl  fi 
générale  ,  qu'elle  ne  fouffre  point  d'exceptions  ;  cependant  fi  l'on 
vouloit  que  la  Quarte  fut  diffonante  lorfque  la  Bafïè  fyncope,  cette 
règle  feroit  faufïè ,  puifque  la  Baffe  defcendant  diatoniquement  après 
la  (yneope ,  comme  cela  fe  doit  naturellement,  la  Quarte  y  prépare 
toujours  la  fauffe-Quinte,  ou  la  Quinte  diffonante  dans  un  Accord 
4e  grande  Sixte. 


EXEMPLE. 
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Eaffe  fondamentale. 


Cette  fuite  d'Harmonie  eft  la  plus  naturelle,  &  l'on  ne  peut  ob- 
jecter icy  que  l'imperfection  de  la  première  fyncope  ,  qui  ne  com- 
mence pas  dans  le  temps  mauvais ,-  '  mais  pour  y  être  obligé  ,  il  faut 
pour  lors  que  la  Seconde  faflè  partie  de  l'accord  de  Sixte-Quarte  ,  ou 
qu'elle  y  foit  fous- entendue  ;  car  cette  Seconde  étant ,  en  ce  cas ,  l'ob- 
etde  laDiflfonance  ,  l'on  ne  peut  fe  difpenferde  faire  commencer 
a  fyncope  dans  le  temps  mauvais ,  en  la  faifant  finir  dans  le  temps  bon; 
fuppofé  qu'il  ne  fe  trouve  pas  une  autre  Diffonance  immédiatement 
auparavant ,  laquelle  aura  fyncope  félon  la  règle.  Lorlque  nous  di- 
fons  que  toute  Diflbnance  doit  être  préparée  par  une  confonan- 
ce  ,  cela  ne  doit  s'entendre  qu'autant  que  la  Diifonance  peut  être 
préparée. 

ARTICLE    QJJATRIE'ME. 

Du  défaut  de  s  Auteurs  dans  r  établi jfement  des  Règles  de  l  Harmonie: 
Des  différents  principes  de  ces  règles  3  @jr  des  erreurs 

qu  elles  fément. 

Tous  ceux  qui  ont  voulu  nous  prefcrire  des  règles  de  l'Harmonie, 
en  ont  abandonné  le  principe  j  le  premier  Son  &  le  premier  Accord 
qui  fe  font  offerts  à  eux ,  n'y  ont  eu  aucun  privilège  ;  tout  y  a  été 
égal  ?  Nous  a-t-on  parlé  de  l'ordre  de  la  perfection  des  confonan- 
ces ,  ce  n'a  été  que  pour  déterminer  celles  qui  dévoient  être  préfé- 
rées dans  un  rempliffage  d'Accords  ?  Nous  a-t-on  voulu  donner  quel- 
ques raifons  de  la  progreffion  particulière  aux  Tierces  &  aux  Sixtes; 
cena  été  que  par  des  comparaifons  ?  en  eft-on  venu  enfin  aux  dif- 
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fonances,  tout  y  a  été  confondu,  la  Seconde,  la  Septième  ;  la  Neu- 
vième ;&  (i  l'on  dit  qu'elles  doivent  être  toûiours  préparées,  l'on 
donne  des  règles  du  contraire  ;  fi  l'on  dit  qu'elles  doivent  être  pré- 
parées &:  fauvées  d'une  confonance ,  1  on  fe  contredit  ailleurs  -,  l'on 
ne  dit  pas  pourquoy  les  unes  veulent  monter ,  &  les  auttes  dépen- 
dre-, l'on  nous  en  cache  le  principe,  &  chacun  félon  fa  portée  nous 
en  dit  ce  que  l'expérience  luy  apprend.  Or  bien  que  l'expérience  foit 
feule  capable  de  convaincre  -,  il  n'en  eft  pas  de  la  Mufique  comme  de 
plufieurs  autres  Sciences  ,  où  les  fens  nous  font  appercevoir  les  chofes 
d'une  façon  que  nous  ne  pouvons  plus  en  douter;  ce  qui  dépend  de 
l'oeil  eft  moins  fulceptibled'illufion ,  que  ce  qui  dépend  de  l'oreille, 
tel  approuvera  un  Accord ,  qui  déplaît  a  un  autre  -,  d'où  vient  cette 
contrariété  de  fentimens  parmi  les  Muficiens  ,  chacun  s'obftine  à 
foûtenir  ce  que  fon  imagination ,  ou  ce  que  fon  peu  d'expérience 
luy  fournit ,  &  l'autorité  entr'eux  l'emporte  prefque  toujours  fur  la 
raifon  de  fur  l'expérience  ;  mais  furquoy  eft  fondée  cette  autorité; 
quel  eft  celuy  qiù  a  appuyé  fes  raifons  fur  un  principe  folide  ,  &c 
qui  pourra  nous  répondre  de  la  parfaite  jufteflèdes  organes  de  celuy 
qui  ofera  fe  vanter  d'avoir  une  expérience  confommée  ?  L'on  voit 
que  tout  au  contraire ,  la  raifon  ny  l'expérience  n'ont  pu  guider  ceux 

3ui  nous  ont  donné  des  règles  de  la  Mufique  ;  car  à  commencer 
epuisZarlin  >  ils  ne  fefont  attachez  qu'à  chaque  intervale  en  parti- 
culier ;  de  forte  que  le  principe  fubfiftant  uniquement  dans  le  Son 
Î>remier  &  fondamental ,  &  enfuite  dans  l'accord  qu'il  doit  porter, 
'on  ne  pouvoit  déterminer  les  proprietez  d'un  intervale  »  que  préala- 
blement l'on  n'eût  déterminé  celles  de  ce  Son  fondamental, &  en- 
fuite  celles  de  l'accord  complet  dont  il  doit  être  accompagné ,  &.  fans 
lequel  l'Harmonie  eft  imparfaite  ;  (mon  la  raifon  &  Pexperience 
font  d'un  foible  fècours  ;  la  raifon  n'a  plus  de  force ,  dès  qu'on  s  e- 
loigne  du  principe ,  &  l'expérience  ne  peut  que  nous  tromper  dans 
cette  conjoncture  :  Si  nous  examinons  un  intervale  en  particulier, 
nous  ne  pourrons  jamais  en  définir  les  proprietez ,  fi  nous  n'exami- 
nons en  même  temps  tous  les  différents  Accords  où  il  peut  avoir 
lieu  ;  icy  l'un  des  Sons  de  cet  intervale  doit  defeendre  ,  là  il  doit 
monter ,  icy  fa  progrefïion  eft  conjointe ,  là  elle  eft  disjointe ,  icy  il 
eft  diflfonant  ,  là  il  eft  confonant ,  icy  il  doit  fyncoper  ,  là  il  ne  le 
peut:  &  voilà juftement  le  fujet  de l'obfcurité  des  règles  qu'on  nous 
en  a  données.  Par  exemple  »  on  nous  dit  que  toute  DifTonance  doit 
être  préparée  en  fyncopant  ;  &  enfuite  que  la  Baflè  peut  aufîi  fyn- 
coper fous  une  Diflbnance;  en  quoy  il  fe  trouve  une  contradiction; 
car,  ou  la  DifTonance  peut  n'être  point  préparée  en  fyncopant,  ou  la 
Balte  qui  fyncope  forme  elle-même  la  DifTonance  -r  cette  conclufion 
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eft  la  plus  jufle  que  l'on  puiffe  tirer  de  ces  deux  Règles  oppofées  ;  &c 
peut-être  qu'on  n'y  a  jamais  penfé  ;  il  eft  donc  à  propos  de  s'expli" 
quer  là-defîus. 

i°.  La  Baffe  ,  ou  une  autre  partie  peuvent  fyncoper  indifférem- 
ment ,  lorfque  l'on  fait  paiTer  une  ou  plu  (leurs  Diflbnances  pour  le 
goût  du  chant  ;  mais  cet  objet  ne  doit  point  nous  arrêter  icy. 

i9.  Comme  la  Tierce  majeure  naturelle  à  l'Accord  parfait  ne  peut 
en  être  feparée  ,  lorfque  la  Septième  ajoutée  à  cet  Accord  parfait 
fyncope  ;  il  fe  trouve  pour  lors  que  cette  Septième  fyncope  égale- 
ment par  rapport  à  cette  Tierce  majeure  ,  &  par  rapport  au  Son 
fondamental  de  l'Accord  ;  de  forte  que  cette  Tierce  majeure  deve- 
nant en  ce  cas  l'objet  de  toutes  les  Diflbnances  majeures  &  fuperfluës, 
fi  elle  fè  ttouve  dans  un  Accord  renverfé,  où  la  DifTonance  mineure 
qui  eft  cette  Septième  ,  occupe  le  grave  i  cette  DifTonance  mineure 
fyncopera  toujours ,  fi  elle  doit  être  préparée  *  &  ce  n'eft  donc  icy 
que  par  rapport  à  la  DifTonance  majeure  que  la  Baffe  fyncope,  mais 
bien  plus  précifément  encore  par  rapport  au  Son  fondamental  qui 
fubfifte  dans  l'Accord  complet  ;  cependant  il  eft  bon  de  faire  fentir 
cette  efpece  d'exception ,  pour  ne  point  laitier  de  doutes  ;  &  de  plus, 
parce  que  nous  avons  un  Accord  par  fuppofition  ,  où  le  Son  furnu- 
meraire  ajouté  à  la  Baffe  étant  bien  plus  difTonant  que  les  autres, 
doit  fyncoper  lorfque  la  DifTonance  majeure  qui  forme  pour  lors 
une  Septième  fuperfluë ,  fe  trouve  dans  le  DefTus ,  *à  quoy  Mr-  de 
BrofTard  n'a  point  fait  attention  ,  bien  qu'il  eût  pu  s'appercevoir 
dans  laTabl^d'AngeloBerardi  qu'il  rapporte  dans  (on  Di&ionaire, 
que  la  Septième  ou  la  Baffe  fyncope  eft  fuperfluë  ,  puifqu'il  n'y  a 
que  cette  Septième  qui  puiffe  fe  fauver  naturellement  de  l'Octave, 
en  ce  dfè ,  comme  cela  y  eft  précifément  marqué ,  pour  ce  qui  eft  de 
la  Quarte  où  la  Baffe  fyncope ,  Berardi  s'y  eft  trompé  auffi-bien  que 
les  autres ,  puifque  cette  Quarte  n'eft  point  diflbnante  en  ce  cas* 

3°.  Lorfque  la  DifTonance  ne  peut  pas  être  préparée  (  félon  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  Chap.  XIII.  )  La  Baffe  fyncope  fbuvent,  mais 
feulement  dans  une  Harmonie  renverfée,  pour  recevoir  cette^Diflb- 
nance  après  avoir  porté  une  confbnance,  conformé-  •rr" 
ment  à  cet  Exemple  de  MafTon.  P*g.  77' 


4°.  La  Baffe  fyncope  autant  que  l'on  veut ,  lorfque  l'on  ne  fait 


*    Monfieur    de  Eiossitii,p.  13 j, 
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pafTer  au  deflus  d'elle ,  que  des  Sons  contenus  dans  l'Accord  de  la 
première  Notte  qui  commence  la  fyncope  ,  conformément  à  cet 
Exemple  de  Zarlin.        ç — \ 


Ternit  parte  ,  cap.  30. 
fol.  iio. 


:*-$: 


Iz:$r$: 


-*j- 


Voilà  les  differens  principes  de  la  Règle  qui  permet  de  faire  fynco- 
per  la  Baflè-,  mais  fi  on  ne  les  explique  point ,  on  nous  laiflè  toujours 
dans  l'erreur ,  on  ne  fçait  plus  h  c'eft  la  diflbnance  ou  la  confonan- 
ce  qui  doit  fyncoper,  on  ignore  par  conséquent  la  route  que  doit 
tenir  eniuite  la  Notte  fy ncopée,  &tc.  Ainfi  l'embarras  où  nous  jette 
cette  Règle  fè  trouve  développe  dans  la  (implicite  de  ces  principes, 
que  nous  reduifons  en  deux  Règles  certaines  &  fans  exception  ■■>  la 
crémière  de  préparer  par  une  cqnfonance  toute  diflbnance  qui  peut 
être  préparée  ;  &  la  féconde  de  faire  entendre  après  une  confbnance, 
foit  en  defeendant ,  foit  en  montant ,  la  diffonance  qui  ne  peut  être 
préparée  ;  ces  deux  règles  fe  puifant  dans  la  progrefïïon  de  nôtre 
Baflè  fondamentale  fous  les  Accords  fondamentaux  ;  le  refte  ne  dé- 
pendant que  du  goût ,  puifqn'on  eft  libre  de  choifir  pour  Baflè  tel 
Son  que  l'on  veut  d'un  accord  ;  de  forte  que  ce  Son  faifant  partie 
d'un  accord  contenant,  &  d'un  accord  diflbnant  qui^iit,  ou  pour 
lors  la  Difïbnance  ne  peut  être  préparée  ,  l'on  voit  bien  que  ce  Son 
doit  fyncoper  en  ce  cas ,  ou  refter  fur  le  même  degré  ,  ce  qui  eft  à 
peu-près  la  même  chofe  ;  à  plus  forte  raifon,  fi  l'on  ne  change  point 
le  fond  de  l'Accord  ,  en  faifant  feulement  paflèr  plufieurs  Sons  de 
ce  même  accord  les  uns  après  les  autres ,  pendant  que  la  BafTe  refte 
fur  le  même  degré  ou  fyncope  ;  &  la  règle  de  faire  fyncoper  la  Baffe, 
en  ce  cas  eft  hors  d'oeuvre,  vii  que  cela  eft  libre;  cependant  cen'eft 
que  fur  ces  différentes  proprietez  que  l'expérience  a  fait  entrevoir,  que 
cette  Règle  a  été  établie;  mais  pour  ne  vouloir  point  toucher  à  la 
règle  de  faire  fyncoper  toute  Diflbnance  ,  on  l'a  détruit  prefqu 'en- 
tièrement par  celle  de  faire  fyncoper  la  Baflè  fous  la  Quarte  ,  fous 
la  Septième,  &c.  puifque  félon  la  première  règle  ,  la  Baffe  eft  di£ 
fonante  lorfqu'elle  fyncope  ,  &  par  confèquent  la  Quarte  &  la  Sep- 
tième ne  le  font  plus  5  on  n'en  convient  pas,  &  cependant  on  le  laiflè 
a  entendre  :Qu'étoit-il  donc  neceflaire,  nous  le  repetons  encore,  de 
faire  mention  de  cette  fyncope  de  la  Baflè ,  puifque  fi  elle  fyncope 
fous  la  Seconde ,  fous  le  Triton  »  &  fous  la  Septième  fuperfluë ,  c'eft 
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en  fe  foûmettant  toujours  à  nôtre  première  Règle  de  faire  fyncoper 
la  Diflbnance  mineure  ;  &c  fi  elle  fyncope  ailleurs  ,  cela  n'eft  plus  du 
reflbrt  de  cette  Règle ,  cela  dépend  uniquement  de  la  fantaifie ,  ou  de 
la  progreffion  naturelle  aux  confonances  ,  par  rapport  à  celle  de  la 
Baflè  fondamentale  dans  les  Accords  fondamentaux ,  comme  de  faire 
fyncoper  la  Quinte  ,  ou  toute  autre  confonance  -,  ainfi  pour  s'être 
rendu  trop  efclaves  de  la  fyncope ,  on  en  a  pouffé  les  dépendances 
trop  loin» 

Il  y  a  encore  un  autre  défaut  dans  les  règles  ,  qui  eft  de  ne  point 
donner  à  connôître  aflèz  précifément  la  progrefïion  que  chaque  Par- 
tie doit  tenir,  lorfqu'on  dit  que  la  Sixte  doit  fuivrela  Quinte  ,  que 
la  Septième  doit  être  fauvée  de  la  Tierce  ,  de  la  Quinte  ou  de  la 
Sixte,  &c  Car  tantôt  l'une  des  parties  doit  refterfur  le  même  degré, 
&  tantôt  chacun  doit  fe  mouvoir ,  tantôt  l'une  doit  monter  ou  def- 
cendre ,  &c.  au  lieu  que  nous  applaniflbns  tous  ces  doutes ,  en  don- 
nant d'abord  des  règles  fi  précités  oc  fi  intelligibles  de  la  Modulation 
3ui  doit  nous  guider  par  tout, que  Ton  ne  peut  s'y  tromper,  &  en 
ifantenfuite  que  toute  diflbnance  mineure  doit  defeendre  diatoni- 
quement ,  ôc  que  toute  diflbnance.  majeure  doit  monter  d'un  femi- 
Ton ,  quelque  route  que  tienne  la  Baffe ,  ces  Diflbnances  étant  faciles 
à  reconnoîtredans  leur  origine  ;  mais  comme  nous  nous  expliquons 
ailleurs  fur  ce  fujet,  nous  n'en  dirons  pas  d'avantage  à  prefent. 


CHAPITRE     DIX-SEPTIE'ME, 
De  la  Licence. 

ARTICLE    PREMIER. 
De  ÏOngine  de  la  Licence. 

C'Ett  toujours  du  même  principe  que  nous  devons  tirer  nos  con- 
fèquences,c'eft-à  -dire,  de  la  progrefïion  de  la  Baffe  fondamen- 
tale dont  on  eft  déjà  inftruit  ;  mais  fi  cette  progrefïion  que  nous 
fuppofbns  ici  confonante  n'a  pas  été  bornée  dans  les  Accords  confo- 
nans,  il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  diflbnans,  bien  qu'elle  y 
augmente  d'un  nouvel  intervale  dont  fe  forme  la  diffonance  i  cette 
diflbnance  tire  fon  principe  de  l'Accord  parfait ,  auquel  elle  a  été 
ajoutée,  &  ne  peut  fubfifter  fans  luy  -,  pareillement  l'Accord  narfak 
tire  fon  principe  du  Son  qui  en  eft  le  plus  grave ,  &  qui  fert  par 
confequent  de  fondement  à  cet  Accord ,  de  même  qu'à  la  diflbnance 
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qui  lui  a  été  ajoutée  ;  aufïi  nous  remarquons  dans  l'Harmonie  la 

Î)lus  naturelle,  que  lorfqu'il  s'agit  de  faire  entendre  ,  &  de  fauver 
a  Diffonance;  la  Baffe  fondamentale  procède  toujours  du  côté  de  ce 
Son  grave ,  comme  ayant  befoin  de  cet  appuy  pour  fè  fortifier  con- 
tre la  dureté  de  cette  Diffonance  ;  fi  le  principe  fe  perd  dans  la  dif- 
fonance, la  Baffe  fondamentale  le  cherche  avec  plus  d'attention  dans 
fa  progreflîon  ,  elle  defcend  de  Tierce  ou.  de  Quinte  en  pareil  cas-, 
encore  la  Diffonance  n'y  eft-elle  fauvée  agréablement  que  dans  la 
progreflîon  de  Quinte ,  cet  intervale  étant  le  premier  de  tous ,  quant 
à  l'Harmonie ,  puifque  l'Odave  n'y  eft  regardée  que  comme  une 
réplique  ;  mais  dès  que  cette  Baffe  defcencfde  Septième  ou  monte 
de  Seconde  >  on  commence  à  s'y  appercevoir  de  la  Licence ,  quoique 
la  Diffonance  puiffe  y  être  préparée  &  fauvée  d'une  confonance  ;  preu- 
ve de  la.  vérité  qui  vient  d'être  pronotée  »  en  ce  que  la  Baffe  s'appro- 
che toujours  de'fon  principe  en  defcendant  de  Septième  ;  cependant 
cet  intervale  devant  fon  origine  au  bon  goût  plus  qu'à  la  nature, 
nuifqu'il  ne  fe  trouve  point  dans  les  opérations  les  plus  naturelles, 
faifant  partie  du  corps  Harmonique  ,  de  même  que  les  autres  inter- 
vales  qui compofent  l'Accord  parfait-,  c'eft  aufïi  de  lui  fèul  que  pro- 
vient la  Licence  ;  en  quoi  ceux  qui  difènt  que  nous  ne  devons  la 
Licence  qu'au  bon  goût,  font  bien  plus  excufables ,  que  ceux  qui  fans 
écouter  la  raifbn  ni  l'expérience,  rejettent  toutes  les  Licences  qui  ne 
tombent  point  fous  leurs  fens.  C'eft  donc  dans  cette  dernière  pro- 
greffion  de  la  Baffe  fondamentale  en  defcendant  de  Septième  >  ou 
en  montant  de  Seconde  ,  que  la  Licence  commence  à  s'appercevoir, 

{mifque  la  Cadence  rompue  en  eft  formée  j  interruption  qui  choque 
'oreille  en  quelque  façon  ;  car  c'eft  dans  le  même  moment  où  la 
conclufion  denrée  femble  devoir  fe  faire  fèntir  par  une  Cadence 
parfaite  ,  que  l'oreille  eft  fuprifè  par  cette  interruption.  Or  cette 
furprifè  ne  provient  que  de  ce  qu'on  s'éloigne  du  naturel  ,  &  l'on 
ne  peut  s'en  éloigner  que  par  Licence.  De  plus  ,  fi  la  progrefïion 
naturelle  à  la  Bafïè  fondamentale  eft  de  defeendre  de  Tierce  ,  de 
Quinte  &  même  de  Septième ,  pour  faire  entendre  la  Diffonance 
préparée  &  fauvée;  nous  devons  encore  attribuer  à  .la  Licence  les  pro- 
gressions renverfées  de  ces  premières ,  où  la  Diffonance  peut  être  en- 
tendue fans  préparation.  En  un  mot,  tout  ce  qui  s'écarte  de  ce  prin- 
cipe naturel ,  foie  dans  les  premières  progreflions,  fbit  âmsfafvppo- 
Jîùon  ou  dans  l'emprunt  du  Son  fondamental ,  foit  dans  l'altération 
de  l'un  de  nos  deux  Accords  fondamentaux  -,  tout  cela,  dis-je,  ne 
peut  être  attribué  qu'à  la  Licence  >•  mais  en  même  tems  ,  ce  feroit 
donner  des  bornes  trop  étroites  à  l'Harmonie ,  de  vouloir  la  reftrein- 
dre  à  ce  qu'elle  a  de  plus  naturel  ;  ce  feroit  lui  ravir  fes  droits ,  de 
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ne  pas  fe  foûmettre  à  toutes  fes  proprietez  ;  ce  feroit  enfin  vouloir 
fe  priver  de  l'ufage  de  fes  fens ,  &  s'éloigner  abfolument  de  la  raifon, 
de  ne  pas  recevoir  tout  ce  que  cette  Harmonie  nous  offre  dans  fon 
principe,  qui  fubfîfte  uniquement  dans  les  intervales  de  Tierce,  de 
Quinte  &  de  Septième ,  dont  fe  forment  les  Accords  fondamentaux, 
&  la  progrefïion  de  la  Baffe  fondamentale  ;  auffi  n'avons-nous  au- 
cune Licence  à  propofer.qui  ne  provienne  de  cette  fource. 

Il  y  a  déjà  quelque  tems  que  l'on  ne  s'attache  plus  à  fatisfaire  la 
raifon  fur  la  Mufique,  nos  grands  Maîtres  fe  contentent  feulement 
de  plaire ,  faifant  peu  de  cas  de  la  critique  de  certains  fcrupuleux,  qui 
trop  efclaves  du  fentiment  d'un  Auteur  ,  bornent  leur  raifon  ,  ôc 
toute  leur  expérience  à  le  fuivre.  Ceux-ci ,  par  exemple  reçoivent  la 
Cadence  rompue ,  pendant  qu'ils  rejettent  plusieurs  fuites  d'Accords 
engendrées  de  fon  renverfement  &  le  renverfement  leur  efl  incon- 
nu ici ,  pendant  qu'ils  l'obfervent  dans  les  Accords  de  Sixte  ,  de 
Seconde,  de  Triton,  de  faufe- Quinte ,  dzc.  Zarlin  d'un  autre  côté  ad- 
met l'accord  de  la  Neuvième ,  pendant  qu'il  oublie  la  Quinte  fuper- 
fluë  ,fans  laquelle  cet  Accord ,  &  même  celui  de  la  Septième  ne 
peuvent  fubfifter  fur  la  mediante  des  Tons  mineurs  ;  il  admet  en- 
fuite  les  Accords  de  Triton  Scdcfafe- Quinte  ,  pendant  qu'il  en  oublie 
le  fondement  ;  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'imaginer  apparemment 
qu'un  accord  de  Septième  pût  contenir  de  pareilles  diffonances ,  8c 
lorfqu'il  parle  d'un  autre  accord  de  Septième  ,  il  perd  de  vue  ceux 
de  petite  &;  de  grande  Sixte  ,  qui  en  font  renverfez ,  bien  que  les  Ac- 
cords de  Seconde  ,  de  Triton  &  de  fauJfe-Quinte  foient  également 
renverfez  de  celui  delà  Septième  ,  &: que  la  différence  de  l'accord  de 
la  grande  Sixte  à  celuy  de  h  f"(fe- Quinte  ne  confift  e  que  dans  celle 
de  la  Tierce  majeure  ou  mineure  ,  dont  on  accompagne  indiffé- 
remment le  Son  grave  d'un  accord  de  Septième.  Jugez  de-là  s'ils 
font  bien  fondez  >  6c  (1  la.  critique  de  ceux  qui  fe  gouvernent  fur 
de  pareils  principes,  mérite  quelques  attention  ;  fi  on  leur  deman- 
de des  raifons  ,  ils  citent  l'autorité  des  Règles,  &  fi  pour  les  convain- 
cre du  mauvais  fens  qu'ils  donnent  à  ces  Règles ,  ou  des  exceptions 
qu'elles  peuvent  fouffrir  ,  on  les  prie  d'entendre ,  &  de  s'en  remet- 
tre à  l'effet  que  produit. une  Mufique  compofée  en  apparence  con^ 
tre  ces  Règles ,  ils  deviennent  lourds.  Voilà  en  quoi  conflue  le  génie 
de  la  cabale ,  qui  s 'efl:  élevée  contre  tous  les  habiles  gens  de  ce  Siècle. 
Vous  aurez  beau  trouver  une  Mufique  charmante  >  elle  ne  vaudra 
rien  félon  eux* 

Nous  fommes  fort  heureux  de  n'avoir  que  de  pareils  Sçavans  à 
combattre  en  foûtenant  le  parti  des  gens  de  bon  goût  :  La  raifon 
efl  le  vray  moyen  de  les  convaincre  j  aufïi  nous  ne  nous  conten- 
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tons  pas  de  dire ,  que  toutes  ks  Licences  propofées  dans  la  fuite  de 
ce  Chapitre  ayent  été  pratiquées  par  tous  les  meilleurs  Maîtres  ;  que 
par  confequent  l'expérience  doit  en  autorifer  la  pratique  :  nous  ajou- 
tons à  cela  une  preuve  tirée  d'un  principe  inconteftable ,  dont  même 
la  /implicite  nous  marque  mieux  l'évidence,  comme  on  va  s'en 
appercevoir ,  étant  inutile  de  répeter  icy  ce  qui  a  été  dit  aux  Chap. 
VI.  &  VII.  des  Cadences  rompues  &  irregulier.es  ,  au  Chap.  XIII.  de 
U  liberté  que  nous  avons  de  ne  point  préparer  la  Dijfonance  ,  &;  aux 
Chap.  X.  &:  XII.  ^  Accords  par  fuppojîtion  &  par  emprunt. 

ARTICLE    SECOND. 

Des  Licences  tirées  de  la,  Cadence  rompue. 

Outre  toutes  les  Licences  que  peut  produire  la  Cadence  rompue 
dans  Ton  renverfement ,  il  y  a  encore  une  certaine  fuite  de  Sixte, 
que  l'on  n'attribue  qu'au  bon  goût ,  &  que  Zarlin  *  défend  préci- 
sément ,  difant ,  que  les  Quartes  confecutivesqui  s'y  entendent ,  font 
à  peu  près  le  même  effet  que  plusieurs  Quintes ,  h  l'on  renverfe  les 
Accords ,  félon  l'Exemple  qu'il  en  donne.  Cependant  nous  voyons 
que,  félon  nos  Règles,  cette  fuite  de  Sixtes  provient  de  la  Cadence 
rompue ,  &  de  la  liberté  que  nous  avons  (  comme  il  a  été  dit  au 
Chapitre  XIII.  )  de  ne  point  préparer  la  Diffonance  dans  les  pro- 
greifions  fondamentales  de  la  Baffe ,  en  montant  de  Tierce  ,  de 
Quinte ,  ôc  de  Septième. 

EXEMPLE. 
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Bafle  fondamentale.  ■  ■  q  — . 

Chaque  médire  nous  repréfente  une  Cadence  rompue ,  à  la  re- 
ferve  de  la  pénultième ,  qui  en  repréfente  une  parfaite ,  évitée  par  la 

*  Terza  parte  ,  cap.-    61.   f.  *slj  &  *ji. 

Sixte 
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Sixte  ajoutée  à  (  A  )  ;  cette  Sixte  préparant  une  Cadence  îrreguliere, 
qui  eft  encore  évitée  par  la  Septième  ajoutée  à  (  B  ) ,  où  fe  prépare 
une  Cadence  parfaite ,  que  la  dernière  Notte  termine. 

Si  l'on  renverfoit  les  deux  Parties  fuperieures ,  en  mettant  au 
grave  celle  qui  fè  trouve  a  l'aigu ,  l'on  y  entendrait  autant  de  Quin- 
tes qu'il  y  a  de  Quartes  ;  mais  l'infïpidité  de  plufieurs  Quintes  fe 
diminue  tellement  dans  leur  renverfement  ,  que  nous  ne  devons 

1>as  attribuer  a  la  Quarte  ce  qui   ne  regarde  que  la  Quinte  ôc 
'OcTave. 

ARTICLE     TROISIEME. 

Comment  h  Diffonance peut  être  fauvée  ctune  autre  Diffonance: 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contenté  d'avoir  apperçû  que  la  Dif- 
fonance aimoit  à  être  préparée  &  fauvée  d'une  Confonance  ;  nous 
avons  remarqué  de  plus ,  qu'elle  pouvoit  être  entendue  fans  prépa- 
ration >  èc  nous  devons  chercher  encore  fî  elle  ne  pourrait  pas  être 
fauvée  contre  la  règle  générale.  Si  les  Accords  fondamentaux ,  8c 
il  la  progreflion  fondamentale  de  la  Baffe  fubfïftent  dans  les  fèuls 
Intervales  de  Tierce ,  de  Quinte,  &:  de  Septième  ;  donc  ces  Inter- 
vales doivent  être  auffi  regardez  comme  fondamentaux  ;  de  forte 
que  pouvant  faire  entendre  ces  Intervales  dans  la  Baife ,  tant  en 
montant,  qu'en  defcendant ,  aufïi-bien  que  ceux  qui  proviennent 
de  leur  renverfement ,  il  ne  refte  plus  que  d'examiner  dans  quelles 
pragrefuons  de  cette  Baffe  l'Accord  de  Septième  peut  être  entendu, 
pour  juger  fi  cette  Diffonance  ne  pourrait  pas  être  encore  fauvée 
d'une  autre  Diffonance. 

La  Règle  fe  tire  du  principe,  &  non  pas  le  principe  de  la  Rè- 
gle ,  encore  moins  du  fêntiment  d'un  Auteur,  dont  la  réputation 
peut  nous  en  impofèr.  L'obfcurité  dans  les  Sciences  ne  provient 
que  du  défaut  de  pénétration ,  &c  de  dilcernement.  Les  meilleurs 
Auteurs  nous  ont  bien  propofé  la  Tierce ,  &c  la  Quinte  pour  prin- 
cipe ,  mais  ils  ont  toujours  oublié  la  Septième  ;  cependant  cet  In- 
tervale  eft  premier  dans  fon  cfpece.  Si  la  Quinte  s'engendre  de  la 
divifion  Harmonique  de  l'O&ave,  &  fi  la  Tierce  s'engendre  de 
la  divifion  Harmonique  de  la  Quinte ,  cette  Septième  ne  s'cngen- 
dre-t-elle  pas  auffi  de  la  divifion  Harmonique  de  la  Tierce  majeure, 
eu  égard  au  renverfement  ?  D'ailleurs  elle  fe  forme  naturellement  de 
l'addition  de  deux  Quartes,  ou  de  celle  d'une  Tierce  à  la  Quinte , 
elle  eft  l'origine  de  toutes  les  Diflbnances  ;  de  forte  qu'il  faut  ,  ou 
la  regarder  comme  fondamentale,  ou  en  exclure  toutes  les  Diflb- 
nances de  l'Harmonie  :  Mais  le  peu  d'attention  qu'on  a  fait  jufqu  a 
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prefent  à  la  jufteffe ,  &  à  la  force  du  renverfement ,  a  fait  néglige* 
le  fèul  endroit,  par  où  les  fecrets  de  l'Harmonie  pouvoient  fe  dé- 
couvrir. En  effet,  que  l'on  examine  la  grande  jufteffe  de  ce  renver- 
fement dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Harmonie ,  (bit  dans  les 
nombres ,  foit  dans  les  divifions,  ou  dans  les  multiplications  ;  foie 
dans  les  longueurs  d'une  corde  prife  à  droite ,  ou  a  gauche  ,  foit 
dans  les  intervales  qui  en  font  formez,  &  par  confequent  dans  les 
différentes  progreffions  que  l'on  peut  en  tirer  ;  foit  enfin ,  dans  hs 
Accords  compofez  de  ces  Intervales ,  ôc  dans  leurs  différentes  pro- 
greffions  ;  l'on  ne  pourra  plus  difconvenir  après  cela  ,  que  le  ren- 
.verlèment  ne  foit  le  nœud  de  cette  grande  &  infinie  variété ,  que 
nous  remarquons  dans  l'Harmonie. 

Le  terme  de  Licence  fe  prend  chez  la  plupart  des  Mufîciens  pour 
celuy  de  Faute  :  auffi  Mr.  de  Broffard  n'en  fait-il  aucune  mention 
dans  fbn  Dictionaire ,  mais  que  l'on  ne  s'y  trompe  pas  r  la  Mufî- 
que  a  pardeffus  les  autres  Sciences  que  l'on  veut  réduire  en  pratique, 
le  privilège  de  voir  clair  par  tout  :  Là  l'on  ne  peut  réduire  fous  des 
règles  précifes ,  des  Licences  qui  en  font  tout  l'ornement  ;  Icy  tout 
s'apperçoit  dans  le  même  principe,  &  la  Licence  n'y  eft  autre  chofe, 
qu'un  renverfement  évident  de  ce  qui  s'offre  le  premier  à  nôtre  con- 
noiffance:  De  tous  les  Accords  confonans,  8c  diffonans,  le  parfait, 
&c  celuy  de  la  Septième  s'offrent  à  nous  les  premiers  ;De  toutes  les 
progreflions  fondamentales  de  la  Baffe ,  celles  de  Tierce,  de  Quin- 
te,  &  de  Septième  ou  de  Seconde ,  s'offrent  également  les  premiè- 
res ,  puifque  ce  font-là  les  premiers  Intervales  qui  viennent  à  nôtre 
connoiffance.  Or  fi  la  raifon  ne  trouve  rien  au  de-là  de  Ces  deux 
Accords,  &  de  ces  trois  Intervales >  qui n en  provienne ,  convenez 
donc  avec  nous ,  que  tout  doit  être  fondé  là-deffus. 

Pour  revenir  à  nôtre  fujet ,  dont  nous  ne  nous  fommes  écarté,  que 
pour  tâcher  de  convaincre  les  efprits  prévenus ,  il  eft  bon  de  remar- 
quer d'abord  que  la  Diffonance  n'eft  point  fauvée  par  la  plus  douce 
des  Confonances,  &  qu'au  contraire ,  elle  l'eu:  par  la  Tierce  ,  qui 
eft  une  Confonance  imparfaite  ;  qu'entuite  la  Septième  le  forme  na- 
turellement d'une  Tierce  ajoutée  à  la  Quinte  ;  que  la  progreflion 
naturelle  à  cette  Septième  eft  de  defeendre  diatoniquement  ;  que 
les  feuls  Accords  fondamentaux  font  le  parfait,  &  celuy  de  la  Sep- 
tième ;  &  que  toute  la  progreflion  de  la  Baffe  fondamentale  fut)- 
fille  dans  les  feuls  Intervales  de  Tierce ,  de  Quinte,  &  de  Septiè- 
me, dont  les  Accords  fondamentaux  font  compofez-, puis  on  n'au- 
ra plus  de  peine  après  cela»  à  recevoir  deux  Accords  fondamen- 
taux confecutifs,  ou  tout  fera  conforme  à  ces  remarques,  excepté 
que  la  Septième  y  fera  fauvée  d'une  autre  Septième  ;  &  c'eft  pour 
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que  cette  Lttxnck  ne  vous  îurprenne  pas ,  que  nous  vous  faifbns  fèn- 
tir  expreflement ,  que  la  Septième  fe  fauvoit  fur  une  Confbnancç 
imparfaite ,  le  que  cette  Septième  en  efi:  formée  de  toute  façon  l 
puifque  la  Seconde  engendrée  de  la  divifion  de  la  Tierce  majeure, 
n'eft  qu'une  Septième  renverfée:  d'ailleurs,  l'oreille  peut  bien  tolé- 
rer ce  petit  défaut  (comme  l'expérience  nous  le  prouve)  en  faveur 
du  principe  qui  y  fubfïfte  d'un  autre  côté. 

Avant  que  de  donner  un  Exemple  de  la  Licence  propofée ,  il  efi 
bon  d'avertir,  que  ,  quoique  les  progrefTions  de  Tierce ,  &  de  Quin- 
te en  montant,  foient  plus  parfaites  que  celle  de  Septième,  fur  la- 
quelle nous  fondons  cette  Licence  ,  on  ne  peut  néanmoins  tirer  au- 
cun avantage  de  ces  deux  premières  progrefTions ,  pour  ce  qui  eft 
d'yfàuver4a  DifTonance  >  parce  que  cette  Diflbnance  ne  peut  y  fui- 
vre  fa  progrefïïon  naturelle  dans  les  Accords  fondamentaux. 

Exemple  de  la  Septième  fauvée  d'une  autre  Septième.      £ 
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Toutes  ces  parties  peuvent  fervit  de  Baffe,  pourvu  qtfon  ne  met- 
te  jamais  la  Baffe-continue  au-deffus  de  la  fondamentale  ,  à  eau (è  de 
l'Accord  par  fuppofition  qui  s'y  rencontre  ,  dont  le  Son  grave  doit 
toujours  régner  au  deffousdu  fondamental.  Déplus,  h  partie  ajouté 
ne  peut  être  entendue  avec  ces  deux  Baffes  -,  ôc  celles-cy  ne  doivent- 
point  être  mifes  au-deffus  des  autres  parties. 

Les  Nottes  (  G  D.)  font  chacune  la  Septième  avec  celles  de  la 
Baffe  fondamentale  ,  qui  defeend  diatoniquement  ,  ou  monte  de 
Septième  (  A.  B.  )  de  forte  que  la  Diffonance  y  eft  fauvée  d'une  au- 
tre Diffonance. 

Les  plus  agréables  fuites  d'Accords  qui  proviennent  de  cette  Har- 
monie fondamentale,  font  celles  où  la  Neuvième  eft  fauvée  de  la 
Septième  entre  les  Nottes  (C.  D.  )  &  (F-  G.)  celle  où  la  Septième 
eft  fauvée  de  la  fauffe-Quinte  ,  entre  les  Nottes  (CD.)  oc  (H.  I.) 
&  celle  où  la  Seconde  eft  fauvée  du  Triton  entre  les  Nottes  (H-I.) 
Ôc  (  %.  D«  )  en  mettant  ces  dernières  Nottes  (  C  D.  au  deffus  des 
autres  (  H.  I.) 

L'on  trouve  un  Exemple  de  la  Septième,  fauvée  de  la  fauffe-Quin- 
te,  dans  Je  DicTrionaire  de  Mr.  de  Broffard,  *  &  dans  Maflbn  :  De 
plus ,  le  Triton  le  trouve  encore  fauve  dans  Maffon  par  la  Quinte 
dtëla  même  Notte;  fi  bien  qu'en  ajoutant  nôtre  Baffe  fondamentale 
{  A.  B.)  à  fon  exemple  (D.)  &c.  nous  aurons  une  fuite  d'Harmo- 
nie pareille  à  celle-cy ,  avec  cette  différence ,  que  la  Diffonance  ma- 
jeure y  aura  lieu  dans  le  premier  Accord  de  Septième  ;  &  quelle 
n'a  lieu  icy  que  dans  le  fécond  ;  outre  quelques  autres  circonftan- 
ces  que  cet  Auteur  n'a  pas  été  obligé  de  prévoir  ,  parce  qu'il  ne  fon- 
geoit  pas  à  la  Baffe  fondamentale. 

Pour  revenir  à  nôtre  Exemple,  remarquez  qu'il  faut  porter  la 
Notte  (N.)  fur  le  Guidon,  lorfque  la  Baffe  fondamentale  a  lieu. 

Il  fè  trouve  entre  les  Nottes  (  L.  M-  )  une  Baffe  fondamentale  de 
la  cadence  irreguliere  évitée  par  une  Septième  ajoutée  à  (  M.  )  fur- 
quoi  il  eft  a  propos  de  faire  quelques  reflexions, 

i°.  La  Cadence  irreguliere  eft  originale  d'elle-même  ;  mais  on  fous- 
entend  pour  lors ,  que  chacune  des  Nottes  de  la  Baffe  fondamentale 
doit  porter  l'Accord  parfait  ;  car  la  Sixte  que  nous  ajoutons  au  pre- 
mier Accord,  n'eft  qu'un  Son  furnumeraire  toléré  par  le  bon  goût: 
Aulïi  l'Accord  qui  en  eft  formé  n'étant  point  fondamentale  ,  ne 
peut  profiter  du  même  avantage  que  le  parfait ,  ni  que  celuy  de  la 
Septième  ;  bien  qu'il  foit  renverlé  de  ce  dernier.  Tout  ce  qui  eft 
fondé  fur  l'Accord  parfait,  ou  fur  celuy  de  la  Septième,  peut  fe 
tourner  de  toute  façon,  parce  que  ces  Accords  font  originaux  :  Mais 

*  De  Broflard,  p.  iji.  art.  /.  Notte  A.     MalTon,  j^uj.      [  P.  58.  ] 
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s'il  eft  permis  une  fois  de  les  altérer  par  quelques  nouveaux  Sons  ;' 
ces  nouveaux  Sons  ne  peuvent  plus  changer  de  lieu  ■■>  bien  que  d  ail- 
leurs ils  ne  diminuent  pas  la  force  de  ces  premiers  Accords,  qui  par- 
'  ticipent  toujours  du  renverfement  qui  leur  eft  naturel.  Ainfi  cette 
Sixte  ajoutée  dans  la  Cadence  irreguliere,  ne  faifant  point  Diffo- 
nance  avec  la  Baflè,  on  ne  doit  jamais  renverfer  l'Accord  qui  en  eft 
forme  ;  de  façon  que  la  diffonance  que  cette  Sixte  fait  avec  la  Quin- 
te ,  devienne-t-elle  contre  la  Baffe  ;  le  renverfement  ne  pouvant  y 
avoir  lieu  pour  lors  que  dans  l'Accord  de  la  petite  Sixte  ,  où  la  Dift 
fonanec  ne  s'entend  qu'entre  les  parties  :  Car  fi  cet  Accord  pouvoir 
fè  réduire  en  celuy  de  la  Septième ,  dont  il  tire  fon  origine ,  î'Acr 
cord  parfait  feul  ne  feroit  plus  le  principe  en  ce  cas ,  mais  encore 
celuy  de  la#  Septième  ,  ce  qui  ne  fe  pourroit  icy  ,  parce  que  la  Sep- 
tième ne  peut  être  fa^îvée  dans  une  progrefïion  de  la  Baflè  en  mon- 
.  tant  de  Quinte  ;  ÔTque  ce  que  nous  appelions  Cadence ,  nous  repre- 
fentaht,  l'idée  d'un  chant  terminé  en  quelque  façon ,  cette  Cadence 
ne  peut  fe  faire  fentir  que  dans  une  progrefïion  confonante  de  la 
Baflè  fous  des  Accords  fondamentaux ,  dont  nous  n'altérons  icy  la 
perrection  que  par  une  Licence  autorifée  par  le  bon  goût.  Il  eft  donc 
bien  à  propos  de  fçavoir  faire  la  différence  d'un  Accord  fondamental, 
à  celuy  qui  en  provient ,  pour  ne  pas  en  confondre  les  proprietez. 

i*.  Si  une  Cadence  eft  évitée  par  l'addition  d'une  Diffonance  a 
l'Accord  parfait  qui  la  termine  ;  èc  fi  en  ce  cas  on  peut  en  trouver 
le  principe  dans  les  Accords  fondamentaux,  Se  dans  ks  progref- 
fions fondamentales  de  la  Baffe ,  vu  qu'il  ne  s'y  agit  plus  de  Ca- 
dence ,  puifque  la  conclufion  fè  trouve  interrompue  par  l'addition 
de  la  Diffonance  \  pour  lors  ce  principe  fera  le  véritable  ,  comme 
cela  paroît  dans  la  Baffe  fondamentale  de"  l'Exemple  précèdent , 
dont  les  Accords  fondamentaux  qu'elle  porte,  peuvent  le  renverfer 
au  gré  du  Compofiteur ,  &z  peuvent  de  plus  profiter  de  la  fuppo- 
fition. 

Ce  ri'eft  pas  le  tout ,  la  fuite  d'Harmonie  qui  jparoît  dans  la  par- 
tie ajoutée,  femble  encore  choquer  davantage  que  le  refte,  en  ce  que 
la  Seconde  y  eftfauvée,  contre  la  règle  naturelle.  Cependant  l'on 
ne  peut  recevoir  l'un  fans  l'autre  ,  c'eft  la  Baffe  fondamentale  qui 
nous  règle  ;  d'ailleurs  on  peut  remarquer  que  hc  Licence  qui  s'y  trouve 
eft  la  même  que  celle  de  la  Cadence  irreguliere ,  où  la  Diffonance  fe 
fauve  en  montant  fur  la  Tierce  :  Mais  fouvenez-vous  bien  de  la  vé- 
ritable origine  de  ces  différentes  progrefïions ,  &:  ne  confondez  pas 
le  principe  avec  la  Licence  de  la  Cadence  irreguliere. 

Au  refte ,  nos  raifons  font  foibles  en  comparaifbn  de  l'expérience 
flui  parle  icy  en  nôtre  faveur  5  voyez  ks  Ouvrages  des  plus  habijçg 
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Maîtres  du  Siècle,  ils  vous  en  rendront  encore  un  nouveau  témoi- 
gnage. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  Licences  continues  dans  le  dernier 
Exemple  ne  foient  un  peu  dures  ;  aufïi  ne  doit-on  les  employer  que 
très-rarement,  &  avec  tout  le  discernement  dont  un  habile  homme 
cft  capable  :  une  preuve  même  de  leur  perfection ,  c'efî  qu'il  eft 
très-difficile  de  les  accompagner  correctement ,  &  fans  faute.  Auflï 
ne  fèra-t-il  pas  inutile  aux  Compofiteurs  de  voir  la  manière  dont 
nous  difons  qu'il  faut  s'y  prendre  en  ce  cas,  parce  que  nous  y  pres- 
crivons en  même-temps  les  véritables  Accords  qui  devraient  être 
entendus  félon  l'Harmonie  naturelle. 

ARTICLE   QU,ATRIE'ME. 
j>htê  la  Septième  peut  être  encore  fawvée  de  l'Octave. 

La  Septième ,  qui  eft  la  première  de  toutes  les  Diflbnances ,  s'en 
diftingue  en  ce  qu'elle  peut  être  non  feulement  préparée  par  toutes 
les  Confonances ,  mais  en  ce  qu'elle  peut  encore  eh  être  fàuvée ,  à 
l'exception  de  la  Quarte  renverfée  de  la  Quinte,  qui  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  fauver  la  Seconde  dans  une  Harmonie  renverfée  de  celle 
où  cette  Septième  peut  être  fauvée  de  la  Quinte. 

La  Tierce,  la  Quinte,  &  l'Octave  préparent  la  Septième  ;  &  la 
feule  Tierce  doit  la  fauver-  dans  une  Harmonie  fondamentale ,  & 
naturelle  :  Cependant  la  Licence  de  la  Cadence  rompue' ,  qui  introduit 
une  variété  charmante  »  nous  oblige  de  fauver  encore  cette  Septième 

{>ar  la  Quinte  ;  où  l'on  peut  remarquer  que  ces  deux  manières  de 
a  fauver,  fè  rencontrent  dans  les  progrefïions  de  la  Baffe  en  def- 
cendant  de  Quinte ,  &c  de  Septième  ;  fi  bien  que  la  progreiïîon  de 
cette  Baffe  en  defèendant  de  Tierce,  étant  plus  parfaite  que  celle 
qui  defeend  de  Septième,  nous  fbmmes  obligez  de  chercher  fi  cette 
Septième  ne  pourroit  pas  encore  être  fauvée  par  quelques  nouvelles 
Confonances  dans  cette  ^dernière  progrefïïon  ;  aufïi  nous  voyons 
qu'elle  peut  fort  bien  y  être  fauvée  de  l'Octave,  quoiqu'il  s'y  ren- 
contre une  efpece  de  deux  Octaves  confécutives  ;  mais  avant  que 
de  réfuter  la  fauffe-idée  que  l'on  fe  fait  de  ces  deux  Octaves ,  qui 
font  fimulées  en  ce  cas ,  nous  allons  tâcher  de  prouver  cette  der- 
nière façon  de  fauver  la  Septième. 

Tous  les  Muficiens  conviennent  que  la  Neuvième  peut  être  fau- 
vée de  la  Tierce  ,  lorfque  la  Baffe  defeend  de  Tierce  ;  donc  la  Sq> 
tiéme  qui  fait  partie  de  l'Accord  de  la  Neuvième ,  né  peut  être  ûlu- 


LIVRE 

vée  en  ce  cas ,  que  de  l'Octave. 


SECOND. 


"9 

Exemple.   f  '^^J. 

Si  l'on  rapporte  a  prêtent  cette  fuite  ci  Ac-  Il  h|" -*-^j. à ~ff  r~  jj 

cords  à  celle  dont  elle  dérive ,  l'on  verra  que  fc-f-h— ± 7 — 8 — j 

la  Neuvième  n'eft  qu'une  Septième  ,  &  que  — û~  "&  -3-- 

la  Septième ,  n'eft  qu'une  Ceinte  ,  dont  la  progreflion  fera  confor- 
me à  celle  qui  vient  de  paroître  :  Car  nous  avons  remarqué  précifé- 
ment  que  l'Accord  de  la  Neuvième  ne  provenoit  que  d'un  Son 
ajouté  à  la  Baflè  ,  quifuppofele  fondamental  qui  fè  trouve  immé- 
diatement au  deilus. 

EXEMPLE. 
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Baffe  fondamentale   de  deux 
Cadences  parfaites  évitées. 

Le  Guidon**  marque  le  Son  furnumeraire  de  la  Neuvième  audef" 
fus  duquel  le  Son  fondamental  eft  reprefenté  par  une  Notte. 

Si  l'on  avoit  confideré  l'Accord  de  la  Neuvième  dans  fon  tout, 
pour  en  fixer  la  progrefïion  ;  ou  l'on  auroit  défendu  de  fauver  la 
Neuvième  de  la  Tierce  ,  ou  l'on  auroit  permis  de  fauver  la  Sep- 
tième de  l'Octave  »  puifque  l'un  ne  peut  être  (ans  l'autre  :  mais  bien 
plus  ,  Ci  l'on  avoit  confideré  cet  Accord  dans  fon  origine ,  l'on  n'au-i 
roit  pu  fe  difpenfer  d'admettre  les  deux  précédentes  progreflions, 
puifqu'elles  font  les  plus  naturelles  :  Donc  ou  la  Septième  peut  être  fau« 
vée  de  l'Octave  ,  ou  l'Accord  de  la  Neuvième  ne  doit  pas  être  reçu. 
La  Septième  peut  fe  fauver  encore  de  l'Octave  dans  une  Har- 
monie renverfée,  EXEMPLE. 
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Pour  revenir  aux  deux  Octaves  3  ou  aux  deux  Quintes  fmuléesA 
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la  règle  en  a  été  établie  fur  l'Harmonie  fondamentale  .  de  même 
que  toutes  les  autres  règles  ;  mais  faute  de  s  être  explique,  l'on  nous 
a  laifle  dans  des  doutes ,  dont  il  eft  à  propos  de  nous  relever. 

Si  l'on  a  défendu  les  deux  Octaves ,  ou  les  deux  Quintes  fimu- 
lées ,  ce  n'a  été  que  pour  empêcher  de  donner  aux  Parties  des  pro- 
gressons extravagantes ,  fur  tout  dans  la  pratique  des  Diflbnances  ; 
parce  que  dans  celle  des  Confonances  ,  ce  défaut  s'évite  facile- 
ment ,  en  donnant  aux  Parties  une  progreflion  contraire.  Cepen- 
dant l'on  ne  peut  fe  drfpenfer  de  faire  entendre  à  tout  moment 
ces  fortes  de  paftages  dans  les  Cadences  parfaites  &  "irresulieres . 
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où  l'on  trouve^  d'un  côté  deux 

Octaves  fimulées,  &:  de  l'autre  ff  fiS— -zrg7â-— ^4}-^:-^7g7r~  j» 

lieux   Quintes  j  puifque  fî  l'on  [  4+=-^ — --»Ç^  :—~ <r^ $ 

fait  paflèr  la  Bafle  fur  les  degrez  *■ ' —      "  *  * 


diatoniques ,  qui  fe  trouvent  d'une  Notte  à  l'autre  \  les  deux  Octa- 
ves  §c  tes  deux  Quintes  s'y  entendront  en  effet  :  la  régie  eft  donc 
faufle  en  ce  cas ,  &  ne  peut  fervir  que  dans  un  renverfement  de 
ces  deux  Cadences ,  où ,  à  la  vérité ,  la  progreflion  de  la  Bafle  ne 
conviendrait  point  au  Deflùs ,  pendant  que  cette  Baflè  tiendroit  celle 
du  Defliis  j  mais  nous  avons  remarqué  que  la  progreflion  des  par- 
ties fupcrieures  devoit  être  diatonique,  autant  que  cela  fe  pourrait,  lur 
i  tout  lorfquela  Quarte  y  a  lieu ,  comme  elle  fe  rencontrerait  icy  ,  en 

renverfant  les  parties  de' cette  raçon:  .     *  _    , 4 

Ainfi   nous    pouvons   nous   pafler  fl$$— P&* 
encore  de  cette  règle  dans  cette  oc-  j 

cafion. 

A  l'égard  des  Diflbnances ,  il  eft  v— *-- -   —-*■—*' 

certain  que  l'on  ne  manquera  jamais,  en  donnant  à  chaque  Diflb- 
nance la  progreflion  qui  luy  eft  naturelle  ,  pendant  que  les  Con- 
fonances, dont  la  Diflbnance  eft  accompagnée,  parferont  fur  telle 
autre  Confonance  que  l'on  jugera  à  propos  \  pourvu  que  l'on  ne 
s'écarte  pas  de  la  Modulation  >  &  que  l'on  ne  change  pas  le  fond 
'de  l'Accord  ?  fur  lequel  la  Diflbnance  doit  être  fauvée  :  ainfï  l'on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  fe  trouve  deux  Octaves  fimuléesdans  une  Sep- 
tième fauvée  de  l'Octave  ;  parce  que  l'Octave  qui  peut  être  jointe 
à  la  Septième,  ou  qui  y  eft  toujours  fous-entenduë,  lorfqu'elle  n'y 
eft  point,  refte  fur  le  même  degré»  ou  paffe  ailleurs  j  de- façon 
qu'ayant  été  entendue,  la  féconde  Octave  ne  peut  provenir  que  de 
ia  progreflion,  ôc  non  pas  de  celle  d'un  autre  Intervale.  Exemple, 

De-la  vient  une  infinité  d'autres  manières  de  fâu-  g  s 
ver  la  Diflbnance,  dont  nous  parlerons  au  troi 
îïéme  Livre, 
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m  Le  fondement  qui  eft  fùppofé  dans  chaque  Accord ,  doit  nous 
fèrvir  toujours  de  guide ,  (oit  qu'il  s'agiffe  de  donner  aux  Tierces, 
&  aux  Sixtes  majeures  ou  mineures  leur  progrefllon  naturelle  ,  (oit 
que  l'on  craigne  de  faire  entendre  deux  Octaves  ou  deux  Quintes 
confècutives ,  car  fouvent  nous  croyons  voir  deux  Quintes  ou  deux 
Ocl:aves,lorfque  nous  ne  les  entendons  pas.  Par  exemple,  Maûon  *  & 
plufieurs  autres,  veulent  que  l'on  puifTe  paiTer  delà  Sixte  à  la  Quinte, 
ainfi,  fSfèp: sZZl~m~2szZTl  °ù  ^'on  tr?uvera  cependant  deux  Quintes, 
à  4<Parjj5T;^~~~£~jjfi  l'on  a  é^ar(|  au  degré  diatonique  ,  qui 

cies.     (iZZ ILZZ'çi.r-y  pafTe  de  P*à  &  •  Mais  il  l'on  remarque  que 

la  Baffe  fondamentale  de  cet  Exemple 
doit  faire  R£  ,  Sol ,  conformément  à  la  progrefïion  d'une  Cadence 

parfaite  évitée  ;  /T5^~^"zill~*tk  ^ on  ne  trouvera  P^us  ces  deux 

ainfi,      ii]h5~^1 -&. fi  Quintes  imaginaires;   &  voicy 

%l^T__'_'_"^""tJ|  comme  raifonne  un  habile  Com- 
•■jf-  poflteur  :  Je  fais  icy  deux  Quintes 

fîmulées,  mais  ce  Son  en  fuppofè  un  autre  ,  ou  pour  lors  ces  deux 
Quintes  ne  paroiifent  plus-,  donc  cela  efl;  bon,  quoique  cette  fuppofi- 
tion  ne  doive  le  faire  qu'entre  les  temps  principaux  de  la  mefure  : 
Maisja  Mufïque  a  cela  de  particulier ,  que  l'on  peut  abufèr  fouvent, 
&■  même  avec  fuccès ,  de  la  liberté  que  l'on  a  de  la  varier  à  l'infini  ;ce- 
pendant  lorfque  la  raifon  s'accorde  avec  l'oreille ,  l'on  peut  luy  don- 
ner toute  la  variété  dont  elle  eft  fufceptible  ,  faus  pécher  contre  ce 
qu'ellea  déplus  parfait  ;auffi  ces  deux  Octaves,  ou  ces  deux  Quintes 
que  l'œil  apperçoit  fur  le  papier  ne  font  pas  toujours  telle  à  l'oreille, 
lorfque  le  rondement  y  fubflfte  dans  toute  la  reguliarité. 

Il  étoit  à  propos  de  s'étendre  un  peu  fur  ce  fujet ,  pour  faire  re- 
venir de  leurs  erreurs ,  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'à  la  fïmple  ligni- 
fication des  termes,  fans  en  comprendre  la  force.  ' 

Aurefte,  quoique  nous  prétendions  que  la  Septième  peut  être 
fauvée  de  toutes  ces  Confonances  ;  remarquez  que  (elon  l'Harmonie 
fondamentale  &:  naturelle,  elle  ne  peut  l'être  que  de  la  Tierce:  Car  il 
dans  la  Cadence  rompue  elle  le  fauve  de  la  Quinte  ,  &  jfi  dans  le 
renverfement  delà  progrefïion  ordinaire  à  la  Baffe  de  cette  Caden- 
ce» elle  fe  fauve  d'une  autre  Septième,  cela  ne  provient  que  de  la  Li- 
cence introduite  par  la  Septième  ajoutée  a  l'Accord  parfait ,  dont  la 
Baffe  fondamentale  peut  tirer  une  nouvelle  progrefllon  :  Et  Ci  nous 
voulons  encore  icy  que  cette  Septième  puifie  être  fauvée  de  l'Oéta- 
ve,  ce  n'eft  qu'en  confequence  de  la  fuppofîtion,  ou  du  renverfe- 
ment, puifqu'elle  y  eft  toujours  fauvée  de  la  Tierce,  félon l'Har^ 
monie  naturelle, comme  cela  paroît  dans  nos  Exemples. 

*   Maflbn  d.    il;.» 

0. 
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ARTICLE     CINQUIEME. 
Que  la  Septième  peut  être  accompagnée  de  la  Sixte. 

L'on  pratique  quelquefois  la  Septième  avec  la  Sixte,  dont  ilfe 
forme,  à  la  vérité  un  Accord  très-dur,  &  la  feule  raifbn  qui  puifle 
le  rendre  fupportable  ,  eft  qu'il  ne  fe  fait  qu'en  parlant,  &  que  les 
Sons  ingrats  dont  il  eft  compofé  font  permanens,  ayant  lieu  dans 
les  Accords  qui  les  précèdent ,  &  qui  les  fuivent  \  outre  que  le  Son 
de  la  Baffe  n'y  eft;  admis  pour  lors  que  par  fuppofition» 

EXEMPLE. 


-^ 


7me. 
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Son 


jerrnaneut 


AUTRE     EXEMPLE. 


Cccy  s'appelle  T 
Peint  d'Orgue. 


Il  eft  bon  de  remarquer  qu'un  Son  permanent  fe  dérobe  en  quel- 
que façon  à  nôtre  attention ,  lorfqu'on  en  fait  paflèr  plufieurs  autres 
au-deflùs  de  luy ,  dont  la  diverfe  progreftion  eft  conforme  aux  Rè- 
gles les  plus  naturelles  ;  ce  qui  fe  trouve  icy  de  même  que  dans  la 
partie  ajoutée  à  l'Exemple  de  l'Article  précédent  \  &cequi(e  trouve 
encore  dans  tous  ces  tôliers  de  Mufettes,  &de  vielles ,  qui  paroiffent 
en  France  ,  &  ailleurs ,  dont  nous  donnons  une  idée  dans  nos  Rè- 
gles du  chromatique ,  Livre  troifiéme ,  oc  dans  celles  à\xPomt  d'Orgue* 
Livre  quatrième. 
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Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  du  chromatique ,  des  T>ltfonances  pour 
le  goût  du  ehaat ,  ou  par  fuppojition ,  &  des  Fauffes  relations  .-  Mais  les 
Règles  que  nous  en  donnons  dans  le  Livre  fuivanc,  font  fi  {impies 
&  fi  intelligibles,  que  nous  pouvons  bien  les. paflèr  à  prêtent  fous 
filence^ 

ARTICLE     SIXIEME. 

*P&s  occajîons  où  ilfemble  que  Ici  Dijfonance  /bit  préparée 
dune  autre  Dijfonance. 

Quoique  nous  mettions  cet  Article  au  nombre  des  Licences,  nous 
allons  voir  néanmoins  que  ce  qu'il  contient  eft  conforme  à  l'Har- 
monie naturelle ,  où  nous  prétendons  que  la  Difïbnance  doit  être 
préparée  abfolument,  &  fans  exception,  d'une  Confonance  :  Mais 
comme  l'expérience  femble  nous  prouver  le  contraire,  &  que  la 
plupart  des  Muficiens  en  tirent  de  fauffes  confequences ,  nous  avons 
crû  devoir  placer  cet  Article  conformément  à  leur  idée ,  pour  qu'ils 
le  trouvent  à  l'endroit ,  où  ils  s'imagineront  qu'il  doit  être. 

Ç>uand  M.  de  Broffard  dit  {p.  151.  )  qu'après  la  Diflbnance  fyn- 
copée,  l'on  fait  paflTer  fouventunefaufle-Quinte,  &  qu'après  celle- 
cy  on  fait  encore  paflTer  fbuvent  une  Quarte  fyncopée  ,  à  laquelle 
cette  faufTe-Quinte  fèrt  comme  de  préparation  ,  il  ne  fatisfait  en  cela 
que  ceux  qui  le  fçavent  aufli-bien  que  luy  ;  mais  en  même -temps 
il  induit  dans  l'erreur  ceux  qui  l'ignorent ,  fans  détruire  la  préven- 
tion de  ceux  qui ,  prenant  à  la  lettre  la  Règle  qui  dit ,  que  toute  Dif- 
fonance  doit  être  préparée  &  fawvée  d'une  Confonance ,  ne  peuvent 
entendre  le  contraire,  fans  l'imputer  à  faute  :  "car,  ou  il  faut  expli- 
quer les  choies  qui  paroifïent  pppofées  aux  Règles  générales  >  ou  ne 
pas  les  propofer.  Si  cet  Auteur  s'en  fût  tenu  à  fon  Titre ,  fans  def- 
cendre  dans  le  détail  des  Règles ,  &  de  la  pratique  ,  nous  aurions 
tort  de  le  citer  icy  :  mais  comme  il  nous  propofe  ailleurs  des  Rè- 
gles oppofées  a  ce  qu'il  veut  nous  enfeigner  icy ,  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  dire  nôtre  fentiment  là-deffus,  pour  éclaircir  les 
doutes  qu'il  y  féme. 

A  l'égard  de  la  Difïbnance  fauvêe  de  la  fauflè-Quinte ,  ça  été  Je 
fujet  de  fArticle  III.  &  pour  ce  qui  regarde  la  Quarte  fyncopée ,  à 
laquelle  la  faufle-Quinte  fert  comme  de  préparation  -,  nous  allons 
voir  que  ces  deux  Diffonances  font  contenues  dans  le  même  Accord 
fondamental  ;  qu'ainfi  la  féconde  Diflbnance  n'eft  autre  que  la  pre- 
mière 5  de  forte  que  tant  qu'une  Diflbnance  refte  fur  le  même  de- 
gré ,  pendant  que  la  Partie  que  l'on  fait  fervir  pour  lors  de  Baffe, 
paffe  fur  les  différais  Sons  dont  l'Accord,  où  cette  Diflbnance  a 
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lieu ,  efl  compofé ,  l'on  doit  inférer  de-là  ,  que  la  différence  np 
confifte  pas  dans  le  fond  ,  mais  feulement  dans  l'Intervale  qui  a 
la  liberté  d'employer  entre  cette  Diflbnance  &  une  autre  Partie  ,  la- 
quelle Diflbnance  eft  toujours  la  même  par  rapport  à  la  Baffe  fon- 
damentale ,  comme  nous  allons  le  prouver  par  l'addition  de  cette 
Baffe  fondamentale  à  l'Exemple  de  M-  de  Broflàrd. 


V 


Mr.  de  Erof- 
farst  ,  p.  13  r.  à 
la  Neuvième 
rnelure. 


EXEMPLE. 

A.  B. 
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Bafle-continuë. 


l^ern 
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li  Baffê  fend,  ajoutée.  À. 


. 


AUTRE     EXEMPLE. 

L.  M. 
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B.  C.  J€ 

L.  M. 
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^B.   F. 

Vous  trouvez  entre  (À.  B. )  la  Septième  précédée  de  la  même 
Septième  :  ôc  qui  plus  eft,  cette  Septième  (M.)  eft  préparée  par 
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une  Confonancè  à  (L.)  devenant  enfuite  faune-Quinte,  &  Onziè- 
me ,  par  rapport  à  la  Baffe-continuë  ;  mais  c'eft  toujours  la  même 
Septième  >  Se  le  même  Accord  par  rapport  à  la  Balle  fondamentale, 
n'étant  pas  neceflaire  de  repeter  icy,  que  le  Son  furnumeraire  de  la 
Onzième,  dite  Quarte,  doit  être  entendu  au-deflous  de  la  Bafle 
fondamentale  >  &  qu'il  doit  même  être  retranché ,  quant  à  la  preu- 
ve. Que  l'on  ne  s'imagine  donc  plus  qu'une  Diffonance  puiflé  être 
préparée  d'une  autre  Diffonance,  puifque  dans  le  fond  il  ne  s'en 
trouve  qu'une  dans  toutes  celles  quife  fuivent  icy,  &  que  lorfqu'elle 
petit  être  préparée ,  elle  l'eft,  en  effet  d'une  Confonance  ;  de  forte  que 
la  liberté  que  l'on  a  de  faire  pafler  une  partie  qui  fert  de  Bafle  fur 
tous  les  Sons  d'un  même  Accord  ,  n'a  point  de  rapport  à  une  Rè- 
gle qui  concerne  deux  Accords  differens. 

Le  défaut  des  Commentateurs  des  premières  Règles ,  ne  vient 
que  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  fçû  accorder  la  raifon  avec  l'expérience , 
en  confondant  le  principe  avec  ce  qui  en  dérive  ,  au  lieu  que  ce 
principe  Ce  foutient  icy  par  tout  avec  la  même  force  •■,  puifque  pour 
prouver  l'Harmonie  naturelle,  &  la  Licence, nous  n'avons  eu  be- 
ibin  que  de  l'Accord  parfait ,  de  celuy  de  la  Septième ,  &  des  In- 
tervales  dont  ces  Accords  font  compofez ,  pour  en  former  la  pro- 
greiïîon  d'une  Bafle  fondamentale ,  laquelle  Baffe  nous  fèrt  de  gui- 
de dans  {es  premières  progreflions  en  descendant  de  Tierce,  de 
Quinte,  &  de  Septième  (fi  l'on  veut)  pour  l'Harmonie  naturelle, 
&  dans  le  renverfement  de  ces  progrefïions  .pour  toutes  les  Licences 
qui  peuvent  être  mifes  en  pratique,  en  y  joignant  la  foftofition ,  & 
d'emprunts 

-     —  ■  —  i       -  -     -  'un-  .--.. 

CHAPITRE    DIX-HUITIE'ME. 

Obfervations  fur  V  établijfement  des  Règles  ,  oà  ton    enfeigm 
la  manière   de  compofer  une  Bajfe  fondamentale* 

ARTICLE    PREMIER. 
De  t établijfement  des  Règles, 

L'On  ne  peut  juger  de  la  Mufîque  que  par  le  rapport  de  l'ouïe  ; 
&  la  raifon  n'y  a  d'autorité,  qu'autant  qu'elle  s'accorde  avec 
l'oreille  -,  mais  auffi  rien  ne  doit  plus  nous  convaincre  que  leur 
union  dans  nos  jugemens  :  Nous  fommes  naturellement  làtisraits 
par  l'oreille ,  &  l'efprit  l'eft  par  la  raifon  ■■,  ne  jugeons,  donc  de  rien 
que  par  leur  concours  mutuel. 


■> 
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L'expérience  nous  offre  un  grand  nombre  d'Accords  fufceptibles 
d'une  diverfité  à  l'infini,  où  nous  nous  égarerons  toujours,  h  nous 
n'en  cherchons  le  principe  dans  une  autre  eau (è;  elle  feme  par  tout 
des  doutes  -,  ôc  chacun  s'imaginant  que  fon  oreille  ne  peut  le  trom- 
per, ne  veut  s'en  rapporter  qu'à  luy-même.  La  raifon  au  contraire 
ne  nous  met  fous  les  yeux  qu'un  feul  Accord ,  dont  il  luy  eft  fa- 
cile de  déterminer  toutes  les  proprietez ,  pour  peu  qu'elle  foit  aidée 
de  l'expérience  :  Ainfî  dès  que  cette  expérience  ne  dément  point 
ce  que  la  raifon  autorife,  celle-cy  doit  prendre  le  deffus;car  rien 
n'eft  plus  convaincant  que  fes  décidons ,  fur  tout  lorfqu'elles  font 
tirées  d'un  principe  aufïi  (impie  que  celuy  qu'elle  nous  offre  :  Ne 
nous  réglons  donc  que  fur  elle ,  (I  cela  (è  peut ,  ôc  n'appelions  l'ex- 
périence à  (on  (ècours ,  que  pour  affermir  davantage  lès  preuves. 

Les  premiers  Mulîciens ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  ne  font  atta- 
chez qu'à  la  fpeculation  ,  n'admettent  que  l'Accord  parfait  pour 
tout  principe.  Si  Zarlin  qui  a  joint  la  pratique  à  la  théorie,  parle 
des  Accords  de  Sixte,  &  de  Sixte -Quarte,  nous  fçavons  déjà  qu'ils 
proviennent  de  ce  même  principe  ;  &  il  ne  s'agit  plus  que  de  voir 
fi  les  Diffonances  ne  peuvent  pas  s'y  rapporter  aufïi  ;  ce  qui  eft 
facile  à  prouver  ,  puifqu'elles  font  toutes  engendrées  d'un  nouveau 
Son  ajouté  à  ce  premier  Accord ,  qui  y  fubïïfte  toujours  dans  fon 
entière  perfection  :  De  forte  que  la  raifon  fuffit  feule  encore  pour 
en  autorifer ,  &  pour  en  déterminer  la  pratique  ,  cette  addition  fe 
faifmt  naturellement  par  une  Règle  de  trois ,  ou  par  une  nouvelle 
multiplication  des  nombres  ,  qui  nous  donnent  ce  premier  Accord, 
comme  nous  l'avons  obfèrvé  au  Livre  I.  Ch.  VII.  p.  19.  Or  les  Règles 
de  laMufique,  ne  concernant  que  les  Confonances,  &  les  Diffonances 
pratiquâmes ,  ces  Confonances  étant  toutes  contenues  dans  l'Accord 
parfait,  &  ces  Diffonances  dans  le  même  Accord,  &;  dans  la  Sep- 
tième qu'on  y  ajoute  }  il  eft  donc  certain  que  ces  Règles  doivent 
être  fondées  principalement  fur  le  premier  Accord ,  &  fur  celuy 
qui  en  eft  formé  par  la  Septième  ajoutée-  Et  (ï  après  avoir  établi 
nos  confequences  fur  lin  principe  (1  (Impie ,  &  (i  naturel ,  nous  fui- 
vons  de  point  en  point  ce  qui  a  été  dit  &  pratiqué  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  habile  dans  ce  genre,  en  nous  conformant  toujours  à 
ce  que  l'expérience  nous  fait  approuver  ;  qui  pourra  douter  un  mo- 
ment ,  que  ce  principe  ne  foit  le  véritable  objet  de  nos  Règles  ? 

Voyez  pour  cet  effet  ce  qu'a  dit  Zarlin  au  (ùjet  de  la  Bâfre  fon- 
damentale ,  de  fa  pfogreffion ,  de  celle  qu'elle  détermine  aux  au- 
tres parties ,  de  celle  des  Tierces ,  des  Confonances  en  gênerai ,  &; 
des  Diffonances  -,  en  remarquant  qu'il  a  oublié  les  Diffonances ,  que 
nous  appelions  majeures}  qu'il  n'a  pas  bien  défini  la  Cadence  rompue. 
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qu'il  ne  parle  point  de  l'irreguliere ,  ni  du  renverfèment  des  Accords, 
quoiqu'il  en  enfeigne  la  pratique  de  ceux  de  Sixte,  de  Seconde,  &c. 
qu'il  cite  fans  diftinction  l'Accord  de  la  Neuvième ,  que  nous  di- 
fons  n'être  admis  que  far  fuffofition ,  qu'il  étoit  mal- fondé  dans  fes 
Modes  ;  (  comme  nous  le  verrons  au  Chap.  XXIII.  )  que  par  confé- 
quent  fa  Mufique  ne  pouvoir  profiter  des  perfections  dont  la  nôtre 
eft  ornée,  &  qu'enfin  fes  Exemples  ne  répondent  pas  à  fon  diicours» 
Examinez  fi  fes  raifons  font  raifons ,  ou  paroles ,  d'où  il  les  tire  , 
fes  explications ,  (es  comparaifons ,  &  en  même-temps  les  bornes 
de  fes  connoiffances  ;  tirez-en  après  cela  des  confequences  juftes;ôs 
vous  trouverez  en  effet  que  toute  l'Harmonie ,  &  toute  la  Mélodie 
doivent  rouler  fur  nos  deux  Accords  propoiez  -,  mais  bien  plus, 
fur  le  Son  grave  de  chacun  de  ces  Accords ,  qui  eft  toujours  le 
même  de  part  &  d'autre ,  &  fur  fa  progrefïion ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  jufqu  a  préfent.  Ecoutez  enfuite  la  Mufique  des  plus  ha- 
biles Maîtres ,  examinez-la  >  &  faites- en  la-  preuve  par  le  moyen 
d'une  Baffe-fondamentale ,  félon  l'explication  que  nous  en  donnons 
à  la.  fin  de  ce  Chapitre ,  vous  n'y  trouverez  que  l'Accord  parfait , 
&  celuy  de  la  Septième,  vous  n'y  trouverez,  dis-je,  que  la  Notte 
tonique ,  ou  fa  dominante,  fuppofé  que  vous  foyezbien  au  fait  de 
la  Modulation,  pour  pouvoir  diftinguer  tous  les  changemens  dcTons,. 
en  remarquant  d'ailleurs  que  la  Sixième  Notte  prend  fbuvent  la  place 
de  la  Dominante  dans  les  Tons  mineurs  feulement» 

Le  principe  de  l'Harmonie  ne  fubfifte  pas  feulement  dans  l'Ac- 
cord parfait ,  dont  fe  forme  celuy  de  la  Septième  ;  mais  encore 
plus  précifément  dans  le  Son  grave  des  ces  deux  Accords ,  qui  eft, 
pour  ainfi  dire  ,  le  Centre  Harmonique ,  auquel  tous  les  autres  Sons 
doivent  fe  rapporter.  C'eft  aufïi  l'une  des  raifons  pour  laquelle  nous 
avons  crû  devoir  établir  nôtre  Syftême  fur  la  divifion  d'une  corde, 
en  ce  que  cette  corde  qui  nous  donne  ce  Son  grave,  eft  le  principe 
de  toutes  celles  qui  proviennent  de  fa  divifion  ;  de  même  que  l'u- 
nité qu'on  luy  compare,  eft  le  principe  de  tous  les  nombres. 

Ce  n'eft  pas  affez  de  s'appercevoir  que  tous  les  Accords,  ôcleufs 
différentes  proprietez  tirent  leur  origine  du  Parfait ,  &  de  celuy  de 
la  Septième  ;  il  faut  remarquer  de  plus,  que  toutes  les  proprietez  de 
ceux-cy  dépendent  abfolument  de  ce  Centre  Harmonique,  &  de  fa 
progreffion  :  les  Intervales  dont  ils  font  compofèz  ne  font  tels,  que 
par  rapport  à  ce  Centre \  qui  s'approprie  enfuite  ces  mêmes  Interva- 
les, pour  en  former  fa  progrefïion,  fur  laquelle  feule  fè  détermine 
l'ordre  &  la  progreffion  de  ces  deux  Accords  premiers  ;  &,  ces  In- 
tervales fubfiftent  tous  dans  la  Tierce,  la  Quinte  &  la  Septième  : 
car  s'il  y  en  a  d'autres ,  ils  en  font  renverfez  comme  la  Sixte  ,  la 
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Quarte  {  &  la  Seconde  ,  ou  doublez  des  uns  &  des  autres  ,  com- 
me la  Neuvième,  la  Onzième  &c  ou  altérez  ,  comme  le  Triton , 
larauflè-Quinte,  &c*nous  ne  faifons  point  mention  icy  de  l'Ocia- 
ve  ,  fçachantaffez  que  ce  n'eft  qu'une  réplique- Cette  réduction  d'In-» 
tervales  a  encore  un  rapport  exact  avec  celle  des  Accords  ■■>  des  In- 
tervales  renverfez ,  fe  forment  les  Accords  renverfez  -,  des  Intervales 
doublez,  fe  forment  les  Accords  par  fuppofition  -,  &  des  Intervales 
altérez ,  fè  forment  les  Accords  par  emprunt  :  le  tout  provenant 
de  nos  trois  premiers  Intervales ,  dont  fe  forment  les  Accords  fon- 
damentaux ,  &:  fe  rapportant  uniquement  à  nôtre  Centre  Harmo- 
nique, 

Cela  ne  fuffit  pas ,  l'oreille  approuve  non  feulement  ces  Accords 
fondamentaux  \  mais  dès  que  leur  progrefïion  efl  une  fois  détermi- 
née par  celle  de  leur  Son  grave  &  fondamental  ,  tout  ce  qui  s'y 
conforme  luy  cft  toujours  agréable,  &  non  autrement  ;  que  ce  Son 
fondamental  y  foit  fous-entendu  ,  renverfé ,  fuppofé,  ou  emprunté, 
la  raifon  &  l'oreille  s'accordant  tellement  fur  ce  point,  que  l'on  ne 
peut  pas  même  y  trouver  d'exception. 

Que  ce  principe  eft  merveilleux  dans  fa  (implicite  !  Quoi  tant 
d'Accords ,  tant  de  beaux  chants ,  cette  diverfité  infinie ,  ces  expref- 
fions  fï  belles  &  fi  juftes,  des  fèntimens  Ci  bien  rendus,  tout  cela 
prottvient  de  deux  ou  trois  Intervales  difpofez  par  Tierces ,  dont  le 

principe  fubllfte  dans  U11  Son  ,  ainfi.  Son  fondamental.  Tierce.  Quinte.    Septième. 

"L'on  doit    en  être   déjà  perfuadé  '•  s-       *■  V 

par  nos  remarques  précédentes ,  &  les  Règles  que  nous  allons  éta- 
blir fur  ce  principe ,  achèveront  de  nous  en  convaincre. 

i°.  Pouf  commencer  par  les  Confonances,  qui  font  toutes  con- 
tenues dans  l'Accord  parfait ,  la  Baffe  fondamentale  ne  pouvant 
procéder  en  ce  cas ,  que  par  des  Intervales  confonans  (  félon  nos 
Remarques  Chap.  I-  &  IL  &:  au  Troifiéme  Livre  Chap.  IV.  )  elle 
détermine  une  certaine  progrefïion  diatonique  aux  parties  fùperieu-  ' 
res ,  d'où  Ton  peut  tirer  prefque  toutes  les  Règles  qui  concernent 
ces  Confonances  ;  $t  quand  nous  ne  difons  pas  abfolument  toutes 
les  Règles ,  ce  n'eft  que  par  rapport  à  certaines  libertez  que  la  Dif- 
fbnance  y  introduit  -,  mais  nous  y  trouverons  toujours  les  princi- 
pales, 6c  fur  tout,  celles  que  les  Anciens  nous  ont  données  pour 
uniques. 

A  l'égard  de  l'Harmonie .,  par  exemple ,  on  ne  trouve  jamais  deux 
0£hves  ,  ni  deux  Quintes  de  fuite  dans  ces  progreffions  naturel- 
les ,  ôc  Ciy  fans  déranger  l'ordre  preferit  à  chaque  Partie  ,  l'on  y 
fait  palier  chaque  Gonfonance  à  celle  qui  peut  la  fuivre ,  l'on  y  trou- 
vera  non  feulement  que  les  parfaites  paffcnt  ordinairement  aux  im- 
parfaites, 
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parfaites ,  &  celles-cy  aux  premières  ;  mais  on  y  trouvera  encore  les 
Confonances  parfaites  qui  peuvent  fe  fuivre  :  Dbù  l'on  conclut, 
que  la  fuite  des  Tierces  n'y  étant  point  limitée  >  leur  progreffion, 
auffi-bien  que  celles  des  Sixtes  qui  en  font  renverfées ,  doit  être  li- 
bre. La  Quarte  renverfée  de  la  Quinte ,  devroit  à  ce  qu'il  femble, 
fè  fôumettre  à  la  règle  qui  regarde  cette  Quinte  ;  cependant  l'expé- 
rience qui  nous  en  fait  tolérer  plusieurs  de  fuite  dans  une  progref- 
fîon  diatonique ,  doit  l'emporter  fur  cette  obfervation. 

A  l'égard  de  la  Mélodie ,  Ton  fçait  que  le  Plein-chant  ne  peut 
procéder  que  par  des  Intervales  diatoniques ,  ou  confonans ,  encore 
celuy  de  la  Sixte  majeure  y  eft-il  défendu  ;  ainfi  nôtre  principe 
fubfifte  toujours  icy  ;  Mais  en  même-temps  ne  nous  en  laiflons  pas 
impofèr  par  cette  Règle  dans  une  Mufique  complette ,  où  la  Dif- 
fbnance  fait  un  effet  merveilleux ,  la  feule  Modulation  doit  en  être  l'ar- 
bitre :  Car  de  la  façon  dont  nous  la  pratiquons  aujourd'huy  »  elle 
met  le  Muflcien  au-deffus  de  la  difficulté  qu'il  trouvoit  autrefois  à 
entonner  certaines  Diffonances  ,  qui  font  toute  la  beauté  de  l'ex- 
prefïïon. 

z°.  Comme  de  tontes  les  progreffions  de  la  Baflè ,  celle  de  la 
Quinte  en  defcendant  eft  la  première,  &  la  plus  parfaite,  puifque 
nous  ne  fommes  pleinement  fatisfaits ,  que  lorfque  nous  entendons 
une  Cadence  finale  formée  de  cette  progreffion  »  où  il  femble  que 
la  Quinte  retourne  à  fa  fource,  en  paflaut  à  l'un  des -Sons  de  l'Oc- 
tave dont  elle  eft  engendrée  i  (  car  monter  de  Quarte ,  ou  defcendre 
de  Quinte ,  c'efl  icy  la  même  choie  )  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on 
ne  fè  fuit  principalement  attaché  aux  proprietez  de  cette  cadence,  pour 
en  tirer  quelques  avantages  ;  en  quoy  nous  fommes  d'autant  mieux 
fondé,  que  cette  première  progreffion  du  principe  fuffit  feule  pour 
mettre  le  comble  à  nos  Règles ,  comme  la  fuite  va  nous  le  prouver. 

La  Règle  de  faire  monter  la  Tierce  majeure  fur  l'Octave,  &  de 
n'y  jamais  faire  monter  la  mineure ,  ne  peut  provenir  que  du  prin- 
cipe propofé  i  puifque  ce  n'eft  que  dans  une  pareille  progreffion  où 
la  Tierce  monte  diatoniquement  à  l'Octave  ;  mais  prenez  garde  de 
ne  pas  vous  tromper  icy  par  une  fiuffe  application  à  la  Règle  -,  il 
n'y  a  qu'une  Tierce  à  l'égard  du  principe ,  lequel  ne  peut  fubfifter 
fans  l'un  de  nos  deux  Accords  fondamentaux  ;  de  forte  que  bien 
loin  de  vous  imaginer  que  les  Tierces  dont  nous  parlons ,  puiflènt 
fe  rapporter  indifféremment  à  tous  les  Sons  que  le  renyerfement 
nous  permet  de  faire  fervir  de  Baffe ,  il  faut  au  contraire  fe  reftrein- 
dre  au  principe  ,  en  fous-entendant  que  ces  Tierces  ne  font  telles, 
par  rapport  à  ce  principe,  que  dans  l'Accord  parfait,  ou  dans  celuy 
de  la  Septième:  Ce  qui  doit  nous  en  convaincre  encore  davantage, 

R 


ï3o  TRAITE'  DE  L'HARMO  NIE, 

c'eft  qu'on  n'a  pu  fe  difpenfer  d'appliquer  cette  même  règle  aux 
Sixtes ,  lefquelles  ne  pouvant  avoir  lieu  que  dans  un  Accord  ren- 
verfé  ,  n'y  fuivent  la  propriété  des  Tierces ,  qu'autant  qu'elles  les 
reprelentent ,  comme  on  peut  le  remarquer ,  en  réduifant  cet  Ac- 
cord renverfé  en  l'un  de  nos  deux  premiers  -,  fi  bien  que  par  nôtre 
jufte  interprétation ,  il  eft  inutile  de  faire  mention  icy  de  ces  Sixtes; 
car  ce  que  nous  difons  des  Tierces  du  Son  fondamental ,  doit  s'en- 
tendre également  de  tout  ce  qui  les  reprefente  »  ce  qui  va  fe  prouver 
encore  dans  les  DilTonances  mêmes. 

3°.  Si  la  première  Difîbnance  fe  forme  d'une  Tierce  ajoutée  à  l'Ac- 
cord parfait ,  laquelle  Tierce  doit  être  naturellement  mineure  ,  en 
la  comparant  à  la  Quinte  du  Son  grave  de  cet  Accord  ;  &  fi  cette 
Tierce  ajoutée  forme  une  nouvelle  Diflbnance  avec  la  Tierce  ma- 
jeure du  Son  grave  de  ce  même  Accord,  nous  voyons  d'abord  que 
la  Difîbnance  tire  fon  origine  de  ces  Tierces,  étant  obligez  par  con- 
fequent  de  la  diftinguer  en  deux  genres ,  en  appellant  Mineure  7  celle 
qui  provient  de  la  Tierce  mineure  ajoutée  ;  ôc  Majeure  ,  celle  qui 
provient  de  la  Tierce  majeure  naturelle  à  l'Accord  parfait;  diftinc- 
tion  qui  n'avoit  pas  encore  été  faite,  &  qui  eft  cependant  très-jufte, 
puifque  par  ce  moyen  la  progreffion  de  toutes  les  DilTonances  eft 
tout  d'un  coup  déterminée-,  les  majeures  doivent  monter,  àc  les 
mineures  doivent  defcendre  -,  ce  qui  ne  fouffre  point  d'exceptions, 
&  ce  qui  prouve  en  même  temps  que  l'Harmonie  fondamentale , 
ne  fubfifte  que  dans  les  Accords  parfaits ,  &  de  Septième  ;  fuppofé 
que  toute  Diflbnance  majeure  puiffe  fe  réduire  en  la  Tierce  majeure 
du  Son  grave  d'un  Accord  de  Septième,  Se  que  toute  Diifonance 
mineure  >  puiffe  fe  réduire  en  une  Septième  ;  fuppofition  qui  ne  fouf- 
fre aucune  difficulté. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  encore  examiné  l'origine  de  la  pro- 
greffion de  la  Tierce  mineure  ,  fur  laquelle  nous  fondons  celle  de 
toutes  les  DilTonances  mineures ,  Ton  peut  toujours  être  affuré,  par 
ce  qui  a  paru  julqu'à  prefent,  que  nous  n'avançons  rien  de  faux, 
en  attendant  que  l'occafion  fe  prefente  d'en  dire  davantage  fur  ce 
fujet- 

L'on  ne  manqueroit  peut-être  pas  de  nous  oppofèr  le  Chromatique, 
&;  ]a  Licence ,  que  nous  introduifons  dans  la  Cadence  irreguliere  ,pour 
des  exceptions  valables  de  la  Règle  précédente ,  fi  nous  ne  failions 
pas  remarquer  que  la  sixte  ajoutée  à  l'Accord  parfait  dans  la  Ca- 
dence irreguliere ,  y  eft  furnumeraire  ;  &:  que  l'Harmonie  ne  perd 
rien  de  fa  perfection  fans  cette  Sixte,  dont  la  pratique  ne  dépend  du 
goût  ;  au  lieu  que  l'Harmonie  deviendrait  infipide,  fans  ks  autres 
DilTonances-  Et  à  l'égard  du  chromatique ,  où.  la  DifTonance  majeure 
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peut  defcendre  d'un  femi-Ton,  au  lieu  de  monter,  il  ne  détruit 
en  aucune  façon  notre  Règle  :  Car,  i°.  le  Son  fur  lequel  doit  mon- 
ter en  ce  cas ,  la  Diffonance  majeure  y  eft  fous-entendu ,  s'il  n'eft 
pas  entendu  clans  une  autre  partie  ;  outre  que  ce  Son  n'eft  autre 
bue  le  fondamental ,  qui  doit  par  confequent  régner  naturellement 
dans  la  Baffe.  z°.  La  Difïbnance  majeure  n'eft  point  diflbnante  par 
elle-même,  au  lieu  que  la  mineure  l'eft  par  elle-même  -,  puifqu'en 
retranchant  celle-cy,  il  n'y  en  aura  plus  de  majeure,  comme  l'ex-* 
perience  peut  le  prouver ,  &c.  30.  La  Tierce  majeure  d'où  provient 
la  Difïbnance  majeure,  eft  naturelle  à  l'Accord  parfait  ;  &  l'on  ne 
défend  point  âbfolument  de  la  faire  refter  fur  le  même  degré,  en 
difant  qu'elle  doit  monter.  40.  Comme  toute  Diffonance  majeure 
ne  peut  être  formée  que  de  la  Tierce  majeure  d'une  dominante 
tonique ,  cette  Difïbnance  n'eft  plus  qu'accidentelle  à  l'égard  du  Ton 
qui  la  fuit  immédiatement,  &c  f.  Cette  Diffonance  majeure  eft 
cenfée  refter  fur  le  même  degré ,  pour  préparer  la  mineure  qui  la 
fuit  ;  car  le  genre  de  l'Intervale  n'y  change  point ,  comme  on  peut 
le  remarquer,  en  biffant  fur  le  même  degré  la  Notte  de  la  Baffe , 
fur  laquelle  cette  Difïbnance  aura  été  entendue  ;  de  forte  que  fi  elle 
a  fait  Tierce,  ou  Septième,  elle  fera  encore  Tierce,  ou  Septième, 
&c.  la  différence  n'y  confiftant  que  du  Majeur  au  Mineur  ,  ou  du 
Superflu  au  Jufte  ;  différence  qui  fè  trouve  également  dans  les  Net- 
tes qui  marquent  ces  Tntervales  ,  puifqu'elle  n'y  eft  caufée  que  par 
un  4-  mI,  ou  par  un  fyuarre  ajoutée  a  la  même  Notte. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  habiles  gens  ne  (entent  la  force  de 
ces  preuves ,  quoique  nous  ne  les  ayons  pas  mifes  dans  tout  leur  jour, 
pour  éviter  des  répétitions  ennuyeufes  :  Mais  à  cela  près  ,  le  Chro- 
matique eft  un  nouveau  genre  d'Harmonie,  qui  doit  avoir  clés pro- 
prietez  particulières  ■■,  bien  que  ces  proprietez ,  qui  femble  s'éloigner 
du  principe  ,  en  dépendent  néanmoins ,  &:  que  cela  ne  demande 
qu'un  petit  éclairciffement. 

4°.  Si  la  progrefïïon  des  Parties  fuperieures  doit  être  naturelle- 
ment diatonique ,  &  fi  la  Tierce  mineure  ne  peut  monter  fur  l'Oc- 
tave ;  il  eft  donc  de  toute  neceffité ,  pour  fe  foumettre  à  ces  Règles, 
que  cette  Tierce  refte  fur  Le  même  degré  dans  un  a&e  de  la  Ca- 
dence parfaite ,  ou  finale,  pour-quelle  puiffe  defcendre enfuite dia- 
toniquement  dans  un  pareil  acte  de  Cadence ,  comme  cela  eft  évi- 
dent aux  connoiffeurs.  Or  cette  obfervation  pourroit  bien  avoir  don- 
né lieu  à  l' introduction  de  la  Diffonance  dans  l'Harmonie  ,  &  à 
l'établiffement  des  Règles  qui  la  concernent  ;  car  de  cette  manière, 
la  Tierce  mineure  qui  refte  icy  fur  le  même  degré,  forme  une  Sep- 
tième qui  defeend  enfuite  fur  une  autre  Tierce  \  d'où  vient  âppa- 

R  ijf 
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rament  la  Règle  de  préparer  &c  de  fauver  la  Diffonance  par  une 
Confonance-  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  ,  que  nous  tirons  cette 
Règle  d'un  acte  de  la  Cadence  parfaite ,  préferablement  à  tout  au- 
tre ,  dans  le  deffein  même  de  nous  conformer  aux  idées  générales-, 
car  nous  voyons  bien  que  l'on  ne  s'eft  attaché  qu'aux  trois  premiè- 
res progreffions  de  la  Baffe  fondamentale  ,  qui  font  en  defcendant 
de  Tierce,  de  Quinte,  &  de  Septième  ;  fur  ce  qu'on  nous  a  donné 
pour  Règle  générale,  que  la  Diffonance  devoit  être  toujours  prépa- 
rée &fauvée  ,  la  Septième  ne  pouvant  l'être  que  dans  l'une  de  ces 
trois  progrelfions  fondamentales  ;  èc  de  ces  progrelfions ,  celle  de 
la  Quinte  étant  la  première.  De  plus ,  il  fèmble  que  la  Diffonance 
doive  fon  origine  a  la  Cadence  parfaite ,  félon  nos  Remarques  du 
ÇhapJI:  Si  bien  que  par-là,  toutes  nos  Règles  puifènt  leur  fource  dans 
un  même  principe  ;  ajoutez  à  cela,  que  Ta  Septième,  d'où  provien-, 
nent  toutes  les  Diffonances  mineures ,  ne  peut  être  fauvée  naturel- 
lement que  de  la  Tierce,  félon  l'Harmonie  fondamentale ,  comme 
il  a  été  dit  en  fon  lieu,  Chap.  XVII.  Art.  IV. 

Toutes  ces'confîderations  doivent  nous  porter  à  conclure  ,  que 
l'Auteur  de  ces  Règles  pou  voit  être  très-profond  dans  la  connoiffance 
de  toutes  les  proprietez  de  l'Harmonie ,  bien  qu'il  ne  fe  fût  guidé 
que  fur  le  principe  que  nous  propofons,  comme  il  y  a  affez  d'ap- 
parence ;  puifque  Zarlin  s'efforce  par  tout  à  nous  prouver  que  les 
premiers  Muficiens  ne  connoiffoient  que  l'Accord  parfait ,  quoiqu'il 
ne  connût  pas  luy-même  tous  ceux  que  nous  pratiquons  ,  & 
que  nous  voyons,  qu'à  commencer  par  luy,  chaque  Auteur  ne  s'eft  # 
attaché  précifément  qu'à  l'Intervale,  dont  il  a  voulu  prefcrire  les 
proprietez ,  en  ne  nous  donnant  que  des  idées  vagues  du  principe  ; 
preuve  que  la  connoifTance  des  Accords  renverfez ,  n'eft  venue  que 

Î»ar  fucceffion  de  temps  ;  &:  que  ne  devant  cette  connoiffance  qu'à 
a  feule  expérience  ,  le  principe  y  a  été  perdu  de  vûë  ,  en  regardant 
ces  derniers  Accords  comme  originaux  ;  ce  qui  a  donné  lieu  auffî 
à  une  infinité  de  détours ,  d'exceptions,  &  d'équivoques  ,  où  l'on 
a  confondu  les  termes ,  les  Intervales  ,  les  Accords  »  leurs  progres- 
sons ,  &:  leurs  proprietez ,  fur  tout  dans  les  Modes  -,  &  où  il  femble 
qu'on  ait  pris  plaifir  à  rendre  obfcure  la  Science  du  monde  la  plus 
nmple,&  la  plus  naturelle,  comme  toute perfonne  de  bon  fens  peut 
s'en  appercevoir ,  tant  par  les  Règles  anciennes ,  &  modernes ,  que 
par  la  jufte  réduction  que  nous  en  faifons  au  principe.  Le  Géomètre 
a  eu  beau  propofer  ce  principe ,  fon  peu  d'expérience,  qui  ne  luy  a 
pas  permis  de  s'expliquer  comme  nous  ,  l'a  fait  foupçonner  d'igno- 
rance par  l'ignorant ,  qui  s'eft  perdu  dans  la  multiplicité  des  Accords 
.engendrez  de  ce  principe.  Mais  qu'il  eft  facile  à  prefent  de  revenir 
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de  cette  erreur ,  dès  que  l'on  conviendra  une  fois  de  la  réduction 
de  ces  Accords  par  Tierces ,  &  des  bornes  de  ces  Accords  dans  1  e- 
tenduë  de  l'Octave  * ,  à  quoi  l'on  fera  forcé  par  fa  propre  expé- 
rience -,  on  ne  trouvera  plus  pour  tout  Accord  original  ,  que  le  Par- 
fait, &.  celuyde  la  Septième  :  Le  premier  fe  trouvera  dans  celuy  de 
la  Sixte ,  &  l'autre  dans  celuy  de  la  Seconde;  ainfi  de  tous  les  Accords 
que  nous  difons  être  renverfez ,  où  pour  lors  le  Son  fondamental 
eft  fous-entendu  ^  &  ce  dernier  fe  trouvera  encore  dans  ceux  de  Neu- 
vième ,  &  de  Seconde  fùperflue.  Ainfi  de  tous  les  Accords  que  nous 
difons  provenir  de  la  fuppofition ,  &:  de  l'emprunt ,  où  pour  lors  le 
Son  fondamental  eft  foppofé  ,  ou  emprunté  ,  en  quoi  confident 
tous  les  differens  genres  d'Accords  >  qui  font  engendrez ,  comme  cela 
eft  évident  par  les  fondamentaux  ;  ceux-cy  l'étant  à  leur  tour  par 
le  Son  grave  &  fondamental ,  lequel  pour  cet  effet ,  emprunte  le 
fecours  de  fon  Octave ,  qu'il  a  engendrée  la  première  ;  d'où  nous 
tirons  toutes  les  Confonances ,  &c  toutes  les  Diflbnances  pratiqua- 
blés  ;  ne  pouvant  trop  répéter  une  vérité  que  les  Théoriciens  n'ont 
avouée  qu'à  demi,  &  que  la  plupart  des  Praticiens  ont  toujours 
conteftée. 

S*.  Comme  il  paroît  aflez  par  les  Règles  principales  &  fonda- 
mentales ,  que  nous  venons  d'expofer ,  qu'elles  n'avoient  été  puifées 
que  dans  les  premières  progjreflïons  de  la  Baffe  en  defeendant ,  puis- 
que l'on  dit  que  toute  Diflbnance  doir  être  préparée  s  il  eft  bon  de 
faire  fentir  que  cette  Règle  mérite  exception ,  en  ce  que  le  contrai- 
re fe  trouve  dans  les  progrefïions  oppolees  :  Mais  pour  abréger  ce 
fujet ,  nous  renvoyrons  au  Chap.  XIII.  où  il  en  eft  parle  fuffi- 
famment. 

6°.  Si  la  Diflbnance  majeure  s'engendre  de  la  Tierce  majeure 
naturelle  à  l'Accord  parfait ,  cela  fuffit  pour  nous  prouver  qu'elle 
n'exige  aucune  autre  précaution ,  que  celle  de  monter  d'un  femi* 
Ton  »  comme  c'eft  le  propre  de  cette  Tierce  majeure  ;  de  forte  que 
fi  l'on  n'eft  point  obligé  de  la  préparer ,  nous  pouvons  dire  que  c'eft 
encore  en  fa  faveur,  que  la  Diflbnance  mineure  profite  du  même 
avantage  dans  les  progreffions  fixées  à  la  Baflè  fondamentale. 

7°.  Les  autres  Règles  qui  concernent  )es  Dijfonances  pour  le  goût  da 
chant,  Xàfyncope,  &c.  peuvent  être  paflees  icy  fous  filence  ,  parce 
qu  elles  ne  font  fondées  que  fur  le  bon  goût ,  bien  qu'elles  foienc 
toujours  tirées  de  nôtre  même  principe. 

8*.  Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parier  de  la  Modulation,  qui  eft  en  quel- 
que façon ,  le  noeud  de  nos  Règles  précédentes  ;  fe  trouvant  une 

*  Z  a  r  l  i-  n  nous  preferjt  cette  réduction,  &ces  bornes,  dans- la  jme.  Partie  de  feslnft.  Harmj 
Cap.  3.  f.  174.    Cap.  31.  f.  ijo.     Cap.  66.  f.  3x5. 
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tiaifon  &  un  enchaînement  dam  le  tout ,  qui  ne  nous  permettent 
pas  de- douter  de  la  vérité  de  nôtre  principe  ;  mais  comme  nous 
lommes  obligez  de  nous  étendre  un  peu  lur  ce  fujet ,  pour  faire  fen- 
tir  l'importance  de  cette  liaifon,  dont  Zarlin  &  plufieurs  autres 
s'étoient  écartez ,  nous  en  avons  remis  l'examen  aux  Chapitres  XXII. 
XXIII.  &  XXIV. 

9°.  Comme  on  pourroit  nous  faire  de  nouvelles  objections ,  à" 
l'égard  des  Sons  furnumeraires  dans  les  Accords  par  fuppofition , 
&  dans  la  Cadence  irreguliere  ;  &  à  l'égard  de  celuy  qui  emprunte 
fon  fondement  du  Son  fondamental  même,  puifque  ces  Sons  n'é- 
tant point  compris  dans  nos  Règles ,  femblent  en  demander  de  par- 
ticulières pour  eux  -,  il  eft  bon  d'avertir  que  cela  ne  mérite  pas  la 
peine  de  s'y  arrêter,  n'étant  necelïàire  d'en  faire  mention  que  com- 
me d'une  addition  volontaire  ,  qui  ne  touche  point  au  principe  ,- 
ôc  dont  la  pratique  fe  comprend  aifément ,  félon  l'explication  que 
nous  en  donnons  dans  nos  autres  Livres  ;  &  pour  en  juger  avec 
plus  de  certitude  »  il  n'y  a  qu'à  ajouter  une  Baffe  fondamentale  au- 
deflbus  d'une  Mufique  quelconque ,  conformément  à  l'explication 
fui  van  te. 

ARTICLE    SECOND. 

De  la  manière  de  compofer  une  Hajp  Fondamentale  au-dejfous 
de  toute  forte  de  Mufique. 

i°.  L'Harmonie  ne  fe  fait  fentir  ordinairement  que  dans  le  pre- 
mier inftant  de  chaque  temps  de  la  mefure ,  bien  que  l'on  puiffe 
partager  quelquefois  un  temps  en  deux  égaux,  où  pour  lors  elle  fe 
fait  fentir  dans  le  premier  inftant  de  chaque  moitié  de  ce  temps. 
Or  c'eft  dans  le  moment  de  chacun  de  ces  premiers  inftans ,  que 
toutes  les  parties  doivent  s'accorder  enfèmble  ;  &c  par  confequent , 
la  Baffe  fondamentale  avec  elles ,  en  remarquant  qu'il  peut  fe  trou- 
ver plufieurs  Nottes  dans  l'efpace  de  chaque  temps,  &  même  dans 
le  premier  inftant  (à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde)  qui  ne  fe- 
ront point  du  corps  de  l'Harmonie  >  n'y  étant  ajoutées ,  en  ce  cas , 
que  pour  le  goût  du  chant. 

z*.  La  Bafie  fondamentale  ne  peut  fubfifter ,  fi  elle  ne  règne  tou- 
jours au-deffous  des  autres  parties  ;  &  fi  le  tout  ne  forme  avec  elle 
l'Accord  parfait ,  ou  celuy  de  la  Septième ,  en  retranchant  dans 
l'occafion  ,  les  Sons  furnumeraires ,  &  paremprunt. 

s°-  Dès  qu'il  paroît  un  Accord  de  Neuvième ,  ou  de  guinte  fufer- 
fiuèy  cette  Baffe  fondamentale  doit  fe  trouver  une  Tierce  au-deifus 
de  la  Baffe  déjà  compofée;  &  s'il  paroît  un  Accord  de  onzième,  dite 
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Quarte  ou  de  Septième  fuperfluè ,  elle  doit  fe  trouver  une  Quinte 
au-deffus ,  toutes  les  autres  parties  formant  pour  lors  l'Accord  de 
de  la  Septième,  avec  cette  Baffe  fondamentale  :  Souvenez-vous  que 
l'OÂave  du  Son  furnumeraire  de  la  onzième,  doit  être  également 
regardée  comme  furnumeraire ,  bien  que  le  tout  fàffe  un  bon  effet 
dans  la  difpofition  preicrite- 

4°.  Dès  qu'il  paroît  un  Accord  par  emprunt,  il  faut  fùbftituer  dans 
cette  Baffe  fondamentale,  la  Dominante  à  la  place  de  la  Sixième 
Notte  ,celie-cy  formant  toujours  la  Seconde  fuperfluë  ,  ou  par  ren- 
verfement,  la  Septième  diminuée  avec  la  Tierce  majeure  de  cette 
dominante  ;  ainfi  le  refte  de  l'Accord  formera  celuy  de  la  Septiè- 
me avec  nôtre  Baffe  fondamentale  :  Nous  en  parlerons  encore  dans 
l'Art.  VIII. 

y*  Il  faut  bien  prendre  garde  aux  actes  d'une  Cadence  irrreguliere, 
où  le  Son  qui  devroit  être  pris  pour  lors  pour  le  grave  de  l'Ac- 
cord de  la  Septième ,  doit  être  retranché ,  en  ne  faifant  entendre 
dans  ces  occasions  que  l'Accord  parfait,  qui  fubllftera dans  le  refte 
de  l'Accord  :  Nous  en  parlerons  encore  aux  Art.  VIII.  IX.  &  X. 

6°>  S'il  fe  trouvoit  par  hàzard  un  Accord  de  Septième  &  de  Sixte, 
tel  que  celuy  dont  nous  avons  parlé  au  Chap.  XVII.  Art.  V« 
il  ne  faudrait  pas  y  faire  attention  ;  ôc  la  Baffe  fondamentale  doit 
refter  en  ce  cas ,  fur  le  même  degré  où  elle  fe  trouve  auparavant. 

7°.  Comme  nous  n'ajoutons  à  prefent  cette  Baffe  que  pour  la 
preuve  ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  de  certaines  fautes  de  progrefïion, 
comme  deux  Oëbaves  confécutives ,  &c.  qui  ayant  lieu  avec  elle , 
ne  paraîtront  point  entre  les  parties  déjà  compofées. 

8°.  L'intelligence  de  la  Modulation  eft  d'un  grand  fecours  pour 
cette  preuve  -,  car  elle  fait  connoître  d'abord  le  Ton  dans  lequel  on 
eft  >  par  conféquent  le  lieu  qu'occupe  certaine  Notte  dans  ce  Ton, 
l'Accord  qu'elle  doit  porter,  &  le  Son  fondamental  qui  peut  y  être 
f ous.  entendu ,  fuppofé ,  ou  emprunté.  L'on  y  reconnoîtde  plus  ,  que  les 
Accords  par  emprunt  ne  peuvent  jamais  avoir  lieu  que  dans  les  Tons 
mineurs ,  &:  que  la  llxiéme  Notte  y  emprunte  le  fondement  de  la 
dominante  tonique  ;  celle-cy  devant  toujours  fervir  de  Baffe-fonda- 
mentale ,  quand  même  la  fuppofition  aurait  lieu  avec  cet  emprunt  \  &; 
l'on  y  reconnoît  encore  qu'une  Cadence  irreguliere  ne  peut  fe  faire 
que  fur  une  Dominante  précédée  de  la  Notte  tonique,  ou  fur  celle- 
cy,  précédée  de  fà  quatrième  Notte  \  chacune  de  ces  Nottes^  de- 
vant fe  trouver  toujours  dans  la  Baffe  fondamentale  portant  l'Ac- 
cord parfait  en  ce  cas ,  en  s'imaginant  que  le  Son  grave  de  Tinter- 
vale  diffonant  &c.  doit  en  être  retranché. 

5>Q.  Pour  que  cette  Baffe  foit  bien  cbmpofée ,  il  faut  la  faire  pré- 
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céder  autant  que  l'on  peut  par  des  Intervales  confonans  ;  ce  qui 
ne  fouffre  d'exceptions  ,  que  lorfqu'on  apperçoit  que  la  Septième 
peut  être  fumée  de  la  Quinte ,  ou  d'une  autre  Septième ,  on  préparée 
de  l'Octave  ;  en  fuppofant  toujours  que  toutes  les  parties  ne  for- 
meront point  d'autres  Intervales  avec  cette  Baffe  fondamentale ,  que 
ceux  de  la  Tierce ,  de  la  Quinte ,  de  l'Octave ,  &  de  la  Septième. 
Et  comme  les  Accords  ne  font  pas  toujours  remplis  de  tous  les  Sons 
dont  ils  doivent  être  compofez  ,  c'eft  à  celuy  qui  en  fait  la  preuve 
d'y  prendre  garde ,  bien  que  le  fond  de  l'Accord  fubfïfte  toujours, 
quoiqu'il  ne  {oit  pas  complet  ;  le  goût  du  chant  nous  obligeant 

3uelquefois  de  doubler  un  Son ,  au  lieu  d'employer  celuy  qui  ren- 
roit  cet  Accord  complet.  Quand  nous  difbns  que  toutes  les  Par- 
ties doivent  former  la  Tierce,  la  Quinte,  &o  avec  la  Baffe  fonda- 
mentale -,  c'eft  en  exceptant  (  comme  l'on  fçait  )  le  Son  furnume- 
raire  des  Accords/w  fttppofition  y  qui  doit  fè  trouver  toujours  au-def- 
fous  de  cette  Bafle  fondamentale ,  celuy  qui  eft  ajouté  au  premier 
Accord  parfait  d'une  Cadence  irreguliere ,  &  celuy  qui  emprunte  fon 
fondement  de  la  dominante  tonique ,  ces  Sons  devant  être  abfo- 
iument  extraits  de  l'idée  dans  la  preuve ,  en  s'imaginant  qu'ils  n'y 
font  point.  De  plus,  la  Quinte  de  la  féconde  Notte  d'un  Ton  mi- 
neur fe  trouve  fouvent  fauffe ,  félon  fon  ordre  naturel  dans  ce  Ton: 
mais  elle  doit  être  pour  lors  regardée  comme  jufte ,  n'y  étant  altérée 
que  par  accident ,  en  fuppofant  toujours  que  cette  Quinte  nefe  trou- 
vera que  dans  un  Accord  parfait ,  ou  de  Septième  à  l'égard  de  la 
Baffe  fondamentale.    Cela  étant  fait ,  on  remarque , 

i".  Si  la  Diffonance  mineure,  qui  eft  toujours  la  Septième  par 
rapport  à  la  Baffe  fondamentale  eft  préparée  &  fauvée  comme  elle 
le  doit ,  dans  les  progrefïions  fixées  ;  en  fe  fouvênant  qu'à  l'égard 
de  cette  Bafîè, monter  de  Quarte,  ou  defeendre  de  Quinte  c'eft  la 
même  chofe;  ainfî  des  autres  Intervales  qui  ont  un  pareil  rapport. 
Et  comme  on  peut  fbus-entendre  quelquefois  une  Diffonance  qui 
ne  paroît  point  dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  foit  pour  donner  une 
progreffion  confonante  à  la  Bafîè  fondamentale  ,  foit  pour  n'y 
faire  rencontrer  que  les  Accords  qu'elle  doit  porter  -,  il  ne  faut  pas 
pour  lots  attribuer  à  l'Auteur  le  défaut  de  progreflion  de  cette 
Diflbnance  fous-entenduë,  fi-tôt  qu'elle  ne  paroît  point  fans  cette 
Baffe  fondamentale  -,  ainfi  des  autres  défauts  de  progreffions ,  qui 
n'ont  lieu  qu'avec  cette  Baffe  fondamentale  ,  vu.  que  l'Auteur  ne 
prétend  pas  toujours  qu'elle  y  foit  ajoutée  -,  au  lieu  que  Ci  ces  dé- 
fauts paroiffoient  fans  cette  Baffe  ,  pour  lors  l'Auteur  auroit  man- 
qué :  Mais  au  refte  ,  cela  ne  pourra  détruire  le  fond  de  l'Harmo- 
nie »  qui  devra  fubfïfter  toujours  dans  nos  deux  Accords  propofèz. 

De 
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De  plus,  quand  on  s'appercevra  que  de  deux  Sons  qui  font  enfem- 
ble  un  Intervale  de  Seconde  ou  de  Septième  ,  l'aigu  de  la  Secon- 
de, ou  le  grave  de  la  Septième  montera,  pendant  que  l'autre  ref- 
.tera  fur  le  même  degré  ;  cela  marquera  juftement  l'ade  d'une  Ca- 
dence irreguliere,  où  il  faudra  s'imaginer  (comme  nous  l'avons- 
déjà  dit  )  que  ce  Son  qui  monte  eft  comme  furnumeraire ,  &  qu'il 
ne  doit  jamais  occuper  dans  une  Baflè  quelconque.  A  l'égard  de 
la  Diflonance  majeure  toujours  formée  de  la  Notre  fenfîble  >  ou  de 
la  Tierce  majeure  d'une  Dominante  tonique  ,  &c  qui  n  eft  diflo- 
nance qu'autant  que  la  mineure  y  eft  jointe ,  il  faut  voir  pareille- 
ment fi  elle  eft  toujours  fiuvét  comme  elle  le  doit ,  en  montant 
d'un  femi-Ton. 

n0.  Il  y  a  quelques  reflexions  à  faire  fur  la  manière  de/aftrër 
les  Diflbnances,  en  ce  que,  iu.  Telle  Diflonance  qui  refte  toujours 
mr  le  même  degré ,  &  qui  fe  fauve  enfuite  comme  elle  le  doit ,  eft 
cenfée  bien  fituvée ,  tant  que  le  même  Accord  fondamental  fubfifte 
avec  elle.  z°.  Une  Tierce  mineure  que  la  Baflè  ordinaire  peut  for- 
mer avec  la  fondamentale ,  ne  doit  pas  nous  arrêter  icy.  3°.  Tant 
que  le  même  Accord  fondamental  fubfifte ,  une  Diflonance  peut 
paflèr  à  tel  Son  que  l'on  veut  de  ce  même  Accord  ;  mais  il  faut 
ordinairement  qu'elle  pafle  enfuite  fur  le  Son  qui  devoit  la  fuivre 
en  premier  lieu,  excepté  que  quand  la  Diflonance  majeure,  ou  bien. 
la  mineure  font  entendues  les  dernières ,  elles  peuvent  conferver 
leur  privilège,  qui  eft  d'ettefeuvées cbmmjp  elles  le  doivent.  40.  L'on 
peut  {àuver  la  Diflonance  majeure  fur  la  Confonance,  qui  doit  fuivre 
naturellement  la  mineure,  &  celle-cy  fur  la  Confonance ,  qui  doit  lu  i- 
vre  naturellement  la  majeure,  pourvu  que  ce  foit  dans  une  Harmonie 
naturelle,  ôc  en  montant ,  s'il  eut  fallu  monter,  ou  en  defeendanr, 
s'il  eut  fallu  defeendre ,  conformément  à  cet  Exemple  de  Zarlin  *. 

t ^o.  Dans  le  Chromatique  »  la  Diflbnan- 

■^•/r      ZZZT —  ce  majeure  defeend  d'un  femi-Ton  au 

«in-      :  •""   ~" 7T~ | Z  neu  Pe  monter  ,  ou  pour  lors  die  eft 

H  "~       "cenfée  refter  fur  le  même  degré  ,  &c. 

comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Il  eft  certain  qu'une  Mufique  où  l'on 
pourra  ajouter  une  pareille  Baflè  ,  avec 
toutes  les  circonftances  que  nous  venons 
de  remarquer,  fera  toujours  bonne;  elle  ne  péchera  tout  au  plus 
que  dans  un  certain  ordre  de  Confonances,  de  Mélodie,  ou  de 
Modulation  ,  ou  dans  l'égalité  de  la  valeur  des  Mottes  qui  prépa- 
rent, qui  forment,  &  qui  fauvent  la  Diflonance,  ou  encore  dans 

*  Terza  Parce,  Cap.  jo.  fol.no- 
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les  temps  où  cette  Diflbnance  doit  être  préparée,  &  entendue: 
mais  elle  ne  péchera  point  contre  le  fond  de  l'Harmonie,  ce  qui 
eft  le  principal  ;  car  le  refte  eft  facile  à  obferver.  Le  ion  goût  qui 
nous  dicle  la  plupart  de  ces  Règles,  nous  obligeant  même  quelque- ■ 
fois  à  nous  en  écarter. 

Cette^  Baffe  fondamentale  fait  un  très-bel  effet  dans  les  Chœurs 
de  Mufique  ;  mais  lorfqu'on  veut  qu'elle  y  foit  entendue  ,  il  faut 
)our  lors  que  les  Règles  foient  obfervées  à  la  rigueur  entre  toutes 
es  Parties ,  bien  que  la  Baffe-Continue  puiffe  former  plufleursUnif. 
bns,  ou  plufieurs  Octaves  avec  la  fondamentale, fur  tout  dans  les 
Accords  de  6,  par  fuppofition  &  par  emprunt ,  fans  fè  mettre  en  pei- 
ne pour  lors  du  Son  fondamental. 

Comme  tous  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine  de  nous  dicter  les 
Règles  précédentes ,  ont  toujours  oublié  d'en  faire  remarquer  le 
principe  ;  nous  avons  crû  devoir  nous  étendre  un  peu  fur  ce  fujet, 
pour  que  l'évidence  de  ce  principe  nous  mette  au-deflus  des  doutes 
êc  des  contestations. 


CHAPITRE     DIX-NEUVIE'ME. 

Suite  du  Chapitre  précèdent ,  ou  il  paraît  que  la  Mélodie 
provient  de  t  Harmonie. 

IL  femble  d'abord  que  l'Harmonie  provienne  de  la  Mélodie,  en 
ce  que  la  Mélodie  que  chaque  voix  produit,  devient  Harmonie 
par  leur  union  -,  mais  il  a  fallu  déterminer  auparavant  une  route 
à  chacune  de  ces  voix ,  pour  qu'elles  puffent  s'accorder  enfèmblei 
Or  quelqu'ordre  de  Mélodie  que  l'on  oblèrve  dans  chaque  Partie 
en  particulier,  elles  formeront  difficilement  enfemble  une  bonne 
Harmonie,  pour  ne  pas  dire  que  cela  eft  impoflible,  fï  cet  ordre 
ne  leur  eft  di£té  par  les  Règles  de  l'Harmonie.  Cependant  pour 
rendre  ce  tout  Harmonique  plus  intelligible,  on  commence  par 
enfeigner  la  manière  de  faire  un  Chant  ;  &  fuppofé  que  l'on  y  faffe 
quelques  progrès  >  les  idées  qu'on  peut  en  avoir  s'évanoùifTent ,  dès 
qu'il  s'agit  d'y  joindre  une  autre  partie ,  on  n  eft  plus  le  maître  du 
Chant  ;  &  pendant  que  l'on  s'exerce  à  chercher  la  route  que  doit 
tenir  une  Partie  par  rapport  à  l'autre,  on  perd  fouvent  de  vue  celle 
que  l'on  s'étoit  propofée,  ou  du  moins  on  eft  obligé  de  la  changer; 
linon  la  contrainte  où  nous  tient  cette  première  Partie ,  ne  nous 
permet  pas  toujours  de  donner  aux  autres  un  chant  aufïi  parfait 
qu'on  pourroit  le  fouhaiter.  C'eft  donc  l'Harmonie  qui  nous  guide, 
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&  non  pas  la  Mélodie.  Il  eft  vrai ,  qu'un  fçavant  Mufîcien  peut  fe 
propofèr  un  beau  Chant  convenable  à  l'Harmonie  -,  mais  d'où  luy 
vient  cette  heureufe  faculté  ?  La  nature  ne  peut-elle  pas  y  avoir  con- 
tribué ?  Sans  doute  ;  &  fi  au  contraire  elle  luy  a  refufé  ce  don , 
comment  peut-il  y  réiiflir  ?  Ce  ne  peut  être  que  par  des  Règles  ; 
&  d'où  tirons-nous  ces  Règles  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  voir. 

La  première  divifion  de  la  corde  nous  offre-t-elle  d'abord  deux 
Sqns ,  dont  on  puiffe  former  de  la  Mélodie  i  Non  ,  fans  doute  ; 
car  un  homme  qui  chanteroit  d'Octave  en  Octave  >  ne  formeroit 
pas  un  fort  beau  Chant.  La  féconde  ,  &  la  troifiéme  divifion  de 
cette  corde,  d'où  provient  toute  l'Harmonie  ,  ne  nous  fourniffent, 
pas  des  Sons  plus  convenables  à  la  Mélodie ,  puifqu'un  Chant  com- 
pofé  feulement  de  Tierces  >  de  Quartes,  de  Quintes  ,  de  Sixtes  &c 
d'Octaves ,  ne  feroit  point  encore  parfait  :  l'Harmonie  eft  donc  en- 
gendrée la  première  :  Ainfi ,  c'eft  d'elle  qu'il  faut  abfolument  tirer 
les  Règles  de  la  Mélodie ,  comme  nous  le  faifbns  aufli ,  en  prenant 
à  part  ces  Intervales  harmoniques ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
pour  en  former  une  progrefliQn  fondamentale ,  qui  n'eft  point  en- 
core Mélodie  :  Mais  ces  Intervales  mis  enfemble  au-de(fus  de  l'un 
des  Sons  qui  les  compofènt ,  fuivant  naturellement  une  route  dia- 
tonique, qui  leur  eft  déterminée  par  leur  progreftion  même,  lors- 
qu'ils fe  fervent  mutuellement  de  fondement,  nous  tirons  pour  lors 
de  ces  progreflions  confonantes  &  diatoniques ,  toute  la  Mélodie 
neceffaire  ;  de  forte  qu'il  a  fallu  connoître  les  Intervales  harmo- 
niques avant  les  mélodieux  -,  &  tout  le  chant  que  l'on  peut  enfei- 
gner  à  un  Commençant ,  confifte  dans  ces  Intervales  confonans , 
h  cela  peut  être  appelle  chant.  Nous  verrons  au  Chap.  XXII.  que 
les  Anciens  n  ont  encore  tiré  leur  Modulation  que  de  la  Mélodie,  au 
lieu  qu'elle  provient  de  l'Harmonie. 

Quand  nous  avons  donc  une  fois  la  connoiflànce  de  cette  pro- 
greftion confonante,  il  ne  coûte  pas  plus  d'ajouter  trois  Sons  au- 
deffus  de  l'un  de  ceux  qui  nous  fert  de  Baffe ,  que  de  n'en  ajouter 
qu'un  -,  car  voicy  comme  nous  nous  expliquons  de  part  &:  d'autre  : 
Vous  pouvez  mettre  au-deflus  d'une  Baffe  la  Tierce ,  la  Quinte  ou 
l'Octave  ;  ou  bien  vous  devez  mettre au-deffus  de  la  Baffe  la  Tierce, 
la  Quinte  ôc  l'Octave  ,  pour  fe  fervir  dé  l'une  ou  de  l'autre  ,  il 
faut  les  connoître  ;  &  fi  on  les  connoît ,  il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
les  employer  enfemble  que  feparément.  Enfuite  la  Partie  qui  aura 
fait  la  Tierce ,  doit  faire  la  Quinte ,  Ci  la  Baffe  defeend  de  Tierce  •■>  ôc 
nous  ne  nous  expliquons  pas  autrement  :  Mais  fi  dans  ces  différen- 
tes progreflions  d'une  Baffe ,  l'on  trouve  icy  la  Tierce ,  là  l'Ocl:a-< 
Ye,  ôc  ic!y  la  Quinte,  il  faut  toujours  fçavoir  ce  qui  doit  les  fui- 

Sij 


i4o  TRAITE'  DEL'HARMONIE, 
vre  félon  la  différente  progrefïion  de^  la  Bafle  ;  de  forte  que  fans  y 
longer  ,  on  enfeigne  la  Compofition  à  quatre  parties ,  pendant  qu'on 
ne  la  fait  comprendre  qu'à  deux»  Donc  puifque  je  dois  fçavoir  la 
fuite  de  chaque  Confonance ,  félon  la  différente  progreffion  de  la 
Baffe,  chacune  de  ces  Confonances  fe  rencontrant  alternativement, 
il  n'eft  pas  plus  difficile  de  les  employer  enfemble  qu'en  particulier  ; 
d'autant  mieux  que  fi  je  ne  puis  les  distinguer  toutes  enfemble , 
je  ne  m'attache  qu'à  chacune  en  particulier  :  AinfLde  l'une  à  l'au- 
tre ,  je  trouve  le  moyen  de  compofer  une  Harmonie  parfaite  dans 
fes  quatre  parties ,  dont  je  tire  enfuite  toutes  les  connoifTances  ne- 
ceflfaires ,  pour  arriver  à  la  perfection  ;  outre  que  l'explication  que 
nous  y  joignons ,  ne  permet  pas  de  pouvoir  s'y  tromper.  Si  nous 
devons  nous  en  rapporter  à  l'expérience  qu'en  ont  fait  plufieurs  per- 
fonnes ,  qui  ne  connoifToient  que  la  valeur  des  Nottes  ,  ôc  qui  à 
la  féconde  lecture  de  nos  Règles ,  ont  compofé  une  Harmonie  aufïi 
parfaite  qu'on  puiffe  la  fouhaiter  :De  plus,  fi  ce  Compofiteur  peut 
fe  donner  la  fatisfaction  d'entendre  fes  productions  *  ,  fon  oreille 
fe  forme  peu  a  peu  ;  &  s'il  devient  une  fois  fènfible  à  la  parfaite 
Harmonie  ,  où  ces  commencemens  le  conduifent ,  il  peut  être  cer- 
tain d'un  fuccès ,  qui  ne  dépend  aofolument  que  de  ces  premiers 
principes. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  après  cela ,  que  lorfque  ces  quatre  Parties 
nous  font  une  fois  familières ,  nous  ne  puifîïons  les  réduire  à  trois 
&  à  deux  :  Mais  quelle  connoiûance  peut  nous  donner  une  Com- 
pofition à  deux  parties ,  quand  même  nous  la  poffederions  parfai- 
tement, ce  qui  eft  prefqu'impofïible ,  vu  qu'on  n'y  eft  guidé  par 
aucun  rondement ;  &  que  tout  ce  qu'on  peut  enfeigner  de  cette  fa- 
çon eft  toujours  fterile ,  fbit  parce  que  nôtre  mémoire  ne  peut  y 
suffire ,  foin  parce  qu'on  ne  peut  que  difficilement  y  renfermer  tout; 
èc  qu'a  la  fin  on  eft  obligé  d'ajouter  ces  paroles  :  Cetera  docebit  ufits. 
Veut-on  pafler  aux  trois  &  aux  quatre  parties?  Ce  qu'on  en  dit  eft 
fi  peu  de  chofe ,  que  nous  voyons  qu'il  faut  avoir  le  génie  &  le 
goût  aufli  confommé  que  ces  grands  Maîtres ,  pour  comprendre 
ce  qu'ils  veulent  nous  enfeigner.  Zarlin  *  dit  au  fujet  des  quatre 
Parties  ,  qu'elles  ne  peuvent  guère  s'enfeigner  fur  le  papier ,  &  qu'il 
les  laiiTe  à  la  diferetion  des  Compofiteurs ,  qui  pourront  fe  former 
far  fes  Règles  précédentes  à  deux  ,  &  à  trois  Parties-  Nos  fenti- 
mens  font  bien  oppofez  ;  car  nous  venons  de  dire  que  l'Harmonie 
ne  pouvoir  s'enfeigner  qu'à  quatre  Parties  ,  où  tout  ce  qu'elle  a  de 
particulier  fe  rencontre  dans  deux  Accords  feulement,  (comme  nous 

*  C*eft  pour   ce  fujet  «^partie  >  que  nous  donnons  des  Règles  d'Aceompagnemeat. 

*  Tetza  Pdice,  Op.  <Sj.  fol.  310. 
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l'avons  fait  remarquer  par  tout  )  ,&  qu'il  étoit  très-facile  de  lés  rédui- 
re à  trois  &  à  deux  ;  au  lieu  que  Zarlin  ne  définit  point  absolument 
ces  deux  ny  ces  trois  Parties ,  &  qu'il  avoue  ne 'pouvoir  définir  les  qua- 
tre ,  après  être  convenu  que  la  parfaite  Harmonie  confiftoit  dans  les 
quatre  Parties ,  qu'il  compare  aux  quatre  élemens.  {Cap.  58.  foL  2,81. 
Nous  dirons  donc  pour  finir,  que  fi  l'on  n'a  pu  tirer  uneconnoifïan- 
ce  parfaite  des  Règles  qu'on  adonnées  jufqu'  à  prefent  de  l'Harmonie, 
le  principe  que  nous  nous  tommes  propofé  ,  eft  un  but  certain 
pour  parvenir  à  cette  connoilfance ,  qui  ne  laine  rien  échaper. 

CHAPITRE     VINGT  IE'ME. 

T>e  U  propriété  des  ^Accords. 

IL  eft  certain  quel'Harmonie  peut  émouvoir  en  nous,  différentes 
pallions ,  à  proportion  des  Accords  qu'on  y  employé.  Il  y  a  des 
Accords  trilles ,  languiffans,  tendres,  agréables,  gais,&furprenansi 
il  y  a  encore  une  certaine  fuite  d'Accords  pour  exprimer  les  mêmes 
pallions  ;  ôc  bien  que  cela  foit  fort  au-deflus  de  ma  portée ,  je  vais 
en  donner  toute  l'explication  que  l'expérience  peut  me  fournir. 

Les  Accords  confonans  fe  rencontrent  par  tout,  mais  ils  doivent 
être  employez  le  plus  fouventque  l'on  peut  dans  les  Chants  d'alle- 
gretfe ,  &  de  magnificence  ;  &  comme  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'y 
entre-mêler  des  Accords  diflbnans,  il  faut  faire  enforte  que  les  Dit- 
fonances  y  naiflènt  naturellement  ;  qu'elles  y  foient  préparées  au- 
tant qu'il  eft  poflible ,  &  que  les  Parties  qui  fe  distinguent  le  plus , 
comme  font  le  DetTus  ôc  la  Bailè  ,  foient  toujours  contenantes 
entre- elles. 

La  douceur,  &  la  tendreflê  s'expriment  quelquefois  aflèz  bien 
par  des  DitTonances  mineures  préparées. 

Les  plaintes  tendres  demadent  quelquefois  des  Diflfonances  par 
emprunt,  &  par  fuppofition,  plutôt  mineures  que  majeures  ;  fai- 
fant  régner  les  majeures  qui  peuvent  s'y  rencontrer ,  dans  les  Parties 
du  milieu ,  plutôt  que  dans  les  extrêmes. 

Les  langueurs ,  &  les  foufTrances  s'expriment  parfaitement  bien 
avec  des  DitTonances  par  emprunt ,  èc  fur  tout  avec  le  Chromatique, 
dont  nous  parlerons  au  Livre  fuiyant. 

Le  défefpoir ,  &  toutes  les  paillons  qui  portent  à  la  fureur  ,  ou 
qui  ont  quelque  chofe  d'étonnant,  demandent  des  Ditfonances  de 
toute  etpece  >  non  préparées  ;  &  fur  tout  que  les  majeures  régnent 
dans  le  Deifus.  Il  eft  beau  même  dans  de  certaines  expreftions 
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de  cette  nature ,  de  paflfer  d'un  Ton  à  un  autre  par  une  Difîbnan- 
ce  majeure  non  préparée  ,  fans  que  l'oreille  néanmoins  puiffe  être 
blefTée  de  la  trop  grande  disproportion  qui  pourroit  fe  trouver  en- 
tre ces  deux  Tons  ;  c'eft  pourquoi  cela  ne  peut  fe  faire  qu'avec  beau- 
coup de  difcernement ,  de  même  que  tout  le  relie  ;  car  fi  l'on  ne 
fiifoit  qu'entaffer  Diflbnance  fur  Diflbnance ,  par  tout  où  elle  peut 
avoir  lieu  ,  ce  feroit  un  défaut  infiniment  plus  grand  ,  que  de  n'y 
faire  entendre  que  des  Confonances  :  La  Diflbnance  ne  doit  donc 
être  employée  qu'avec  beaucoup  de  difcretion ,  évitant  même  de 
la  faire  entendre  dans  les  Accords  dont  elle  ne  peut  être  fcparée , 
en  la  retranchant  adroitement,  lorfque  l'on  fent  que  fa  dureté  ne 
convient  point  à  l'expreflion  -,  &  difperfant  pour  lors  dans  toutes 
les  parties ,  les  Confonances  qui  compofent  le  refte  de  l'Accord  ; 
car  l'on  doit  fe  fouvenir  que  la  Septième ,  d'où  proviennent  tou- 
tes les  Diflbnances,  n'efl  qu'un  Son  ajouté  à  l'Accord  parfait,  que 
ce  Son  ne  détruit  point  le  fondement  de  cet  Accofd ,  &  qu'il  peut 
toujours  en  être  retranché  »  quand  on  le  juge  à  propos. 

La  Mélodie  n'a  pas  moins  de  force  dans  les  expremons  que  l'Har- 
monie ;  mais  il  efl  prefque  impofïible  de  pouvoir  en  donner  des 
Règles  certaines ,  en  ce  que  le  bon  goût  y  a  plus  de  part  que  le  reflej 
ainfî  nous  laiderons  aux  heureux  génies  le  plaifir  de  le  diflinguer 
dans  ce  genre  ,  dont  dépend  prefque  toute  la  force  des  ientimens  \ 
&  nous  efperons  que  les  habiles  gens,  pour  qui  nous  n'avons  rien 
dit  de  nouveau  ,  ne  nous  fçauront  pas  mauvais  gré  d'avoir  déclaré 
des  fecrets »  dont  ils  auroient  peut-être  fouhaité  être  les  fèuls  dépo- 
fitaires ,  puifque  nôtre  peu  de  lumière  ne  nous  permet  pas  de  leur 
difputer  ce  dernier  degré  de  perfection ,  fans  lequel  la  plus^  belle 
Harmonie  devient  quelquefois  infîpide,  8c  par  où  ils  font  toujours 
en  état  de  furpaflèr  les  autres  -,  ce  n'efl  pas  que  lorfque  l'on  fçait  di£ 

Ï>ofer  à  propos  une  fuite  d'Accords ,  on  ne  puiflè  en  tirer  une  Me- 
odie  convenable  au  fujet ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  -, 
mais  le  goût  en  efl  toujours  le  premier  moteur. 

C'eft  icy  où  il  femble  que  les  Anciens  l'emportent ,  fi  nous  de- 
vons les  en  croire  ;  celui-cy  par  fa  Mélodie  fit  pleurer  MiiTe  ;  celuy- 
là  obligea  Alexandre  de  prendre  les  armes  -,  un  autre  rend  doux  & 
humain  un  jeune  homme  furieux-  Enfin  l'on  voit  de  tous  cotez 
des  effets  furprenans  de  leur  Mufïque  ;  fur  quoi  Zarlin  décide  avec 
beaucoup  de  raifon ,  difant  d'abord  ,  que  le  mot  d'Harmonie  ne 
fïgnifioit  fouvent  chez  eux  qu'une  fîmple  Mélodie  ;  &  que  toutes 
les  particularitez  provenoient  plus  du  difcours  énergique ,  dont  la 
force  s'augmentoit  par  la  manière  dont  ils  le  recitoient  en  chan- 
tant, que  de  leur  feule  Mélodie ,  qui  certainement  ne  pouvoit  pro- 
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fiter  de  toutes  les  diverfitez  ,  que  la  parfaite  Harmonie  ,  qu'ils 
ne  connoiftbient  pas ,  nous  procure  aujourd'huy.  Leur  Harmo- 
nie 5  dit- il  encore  ?  *  confiftoit  dans  un  Accord  parfait .  au-defîus 
duquel  ils  chantaient  indifFerement  toute  forte  d'Airs,  a  peu  près 
comme  on  l'entend  dans  nos  Mufettes  ou  dans  nos  Vielles ,  ce 
qu'ils  appellent ,  Sinfima.   . 

Au  refte,  un  bon  Muncien  doit  fe  livrer  à  tous  les  caractères 
qu'il  veut  dépeindre  ;  &  comme  un  habile  Comédien ,  fe  mettre  à 
là  place  de  celuy  qui  parle  ;  (è  croire  être  dans  les  lieux  où  fe  paf- 
fent  les  différents  événements  qu'il  veut  reprefenter,  &  y  prendre  la 
même  part  que  ceux  qui  y  font  les  plus  intereffez  ;  être  bon  décla- 
mateur ,  au  moins  en  foy-même  5  ientir  quand  la  voix  doit  s'éle- 
ver ou  s'abaiflèr  plus  ou  moins ,  pour  y  conformer  fa  Mélodie , 
fon  Harmonie,  fa  Modulation  &  fon  mouvement. 

CHAPITRE     V  I  N  G  T-U  N  I  E'M  E. 

Des  ^Modes. 

QUoique  les  Auteurs  modernes  nous  ayent  enfeigné  qu'il  n'y 
avoit  que  deux  Modes ,  ils  (è  font  tellement  rendu  efclaves  des 
Règles  qu'ils  ont  puifé  chez  les  autres ,  qu'ils  font  devenus  infèn- 
flbles  à  tout  ce  que  pouvoit  leur  procurer  une  fi  heureufè  décou- 
verte. Vous  n'entendez  parler  chez  eux  que  d'Accords  arbitraires; 
&  lorfque  le  Mode  en  eft  le  feul  guide ,  ils  en  laiffent  toutes  la  con- 
duite à  nôtre  difeernement. 

L'on  fçait  aflèz  que  ce  qu'on  appelle  Mode ,  confifte  dans  l'Oc- 
tave d'un  feul  Son ,  entre  laquelle  doivent  être  compris  tous  les  Sons 
qui  peuvent  fervir  aux  Chants  &  aux  Accords.  Les  A  nciens  n'ont 
regardé  que  le  Chant  »  &  îe  font  trompez  en  cela  ;  car  le  Chant  dé- 
pend abfolument  des  Accords  fixez  par  le  Mode. 

Nous  diftinguons  les  Modes  en  deux  genres  ;  ils  prennent  leur 
nom  de  l'Intervale  majeur  ou  mineur  ,  que  forme  la  Tierce  du 
Son ,  qui  avec  fon  Octave  eft  le  premier  objet  d'un  Mode  s  ainfi 
n'y  ayant  que  deux  Tierces ,  dont  l'une  eft  majeure  >  &  l'autre  mi- 
neure, nous  difons  qu'il  n'y  a  que  deux  Modes,  dont  l'un  eft  ma- 
jeur &  l'autre  mineur  ;  fous-entendant  par  ces  mots  de  majeur 
&  mineur  •  la  Tierce  qui  doit  accompagner  le  Son  fondamental 
du  Mode,  • 

Le  premier  Mode  qui  foit  venu  à  nôtre  connoiflance  a  été  tiré 

*  Tcrza  Parte,  Cap.  75.  fol.  jjtf. 
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du  fyftême  diatonique  parfait  où  PO&ave  d'Vt  renferme  fk  autres 
Nettes ,  dont  on  ne  peut  altérer  l'Intervale  qu  elles  forment  avec  la 
Notte  Vf,  fans  changer  en  même-temps  le  Mode.  Les  Nottes  principa- 
les de  ce  Mode  ont  été  d'abord  tirées  de  l'Accord  parfait  de  cette  Notte 
Ut ,  la  Tierce  en  a  été  appeilée  Mediame  ,  &  la  Quinte  Dominante  ,• 
on  a  fenti  enfuite  que  l'Accord  de  la  Sixte  convenoit  mieux  à  la 
Mediante,  que  celuy  de  la  Quinte  ;  mais  on  ne  nous  a  pas  dit  que 
de  cette  manière,  la  Mediante  repréfentoit  toujours  la  Notte  prin- 
cipale ou  tonique  ,  puifque  l'Accord  de  Sixte  qu'elle  doit  porter 
eft  renverfé  du  parfait  de  cette  Notte  tonique.  On  a  fenti  pareille- 
ment que  la  Dominante  devoit  porter  l'Accord  parfait  ;&  que  com- 
me telle,  fa  Tierce  devoit  être  toujours  majeure.  De  plus,  la  Dif- 
fonance  de  la  Septième ,  où  la  faune-Quinte  a  lieu ,  n'a  été  affectée 
qu'à  elle  feule ,  lorfqu'elle  précède  immédiatement  la  Notte  toni- 
que ,  les  Cadences  parfaites  ne  fe  formant  que  de  ces  deux  feules . 
Nottes  ;  mais  on  ne  nous  a  pas  dit  que  les  Accords  de  fauffe-Quin- 
te  &  du  Triton  fuûent  des  dérivez  de  celuy  de  la  Septième  ;  & 
que  comme  cet  Accord  de  Septième  n'eft  fait  que  pour  précéder 
le  parfait  de  la  Notte  tonique ,  tous  fes  dérivez  dévoient  également 
précéder  ce  parfait  ou  (es  dérivez  ;  ce  qui  s'apperçoit  par  l'expé- 
rience ,  fans  que  les  Règles  en  faflènt  mention.  Or  de  ces  obferya- 
tions ,  on  auroit  conclu  que  dans  un  Mode  quelconque ,  il  ne  pou- 
voir paraître  un  tel  Accord  de  Septième,  foit  en  effet,  foit  dans 
fès  dérivez,  que  l'Accord  parfait  de  la  Notte  tonique  ne  dût  fui- 
vre  immédiatement ,  foit  en  effet >  foit  dans  fes  dérivez  -,  de  forte 
que  cela  auroit  commencé  à  nous  faire  voir  clair.  Nous  trouvons 
premièrement  toutes  les  Nottes  d'un  Mode  (excepté  la  Sixième)  ren- 
fermées dans  ces  deux  Accords ,  la  Sixte  qui  fuit  la  nature  de  la  Tier- 
ce étant  facile  à  trouver  :  Et  en  fécond  lieu ,  nous  voyons  les  Ac- 
cords que  doivent  porter  ces  Nottes ,  lqrfqu'elles  précèdent  la  toni- 
que ou  fa  mediante  ,  ne  reftant  plus  qu'à  trouver  les  Accords  af- 
fectez aux  Nottes ,  qui  précèdent  la  dominante  --,  ce  qui  doit  fe  faire 
en  difant  :  Si  l'Accord  parfait  d'une  Notte  eft  précédé  de  l'Accord 
de  Septième  d'une  autre  Notte ,  qui  eft  une  Quinte  au-deffus ,  la  Do- 
minante portant  ordinairement  l'Accord  parfait ,  &  la  Septième 
qu'on  y  ajoute  n'en  détruifant  point  le  fondement,  il  faut  qu'elle 
foit  auiïi  précédée  de  l'Accord  de  Septième  de  la  Notte,  qui  eft 
une  Quinte  au-defTus  ;  &  pour  ne  point  donner  atteinte  au  Mode 
que  l'on  traite  ,  la  Tierce  de  cette  Notte  doit  être  mineure  ,  telle 
qu'elle  fe  trquve,  lorfqu'elle  fait  la  Septième  de  la  Dominante  toni- 
que, ou  la  Quarte  de  la  Notte  tonique,  la  Sixième  Notte  fê  trou- 
vant pour  lors  dans  ce  nouvel  Accord  de  Septième.  Ainfl  l'on 

juge 
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juge  non  feulement  de  la  nature  des  Intervales ,  qui  doivent  être 
renfermez  dans  l'Octave  de  la  Notte  tonique  ou  fondamentale  de 
ce  Mode  ;  mais  encore  des  Accords  qu'ils  doivent  porter, en  tirant 
œs  Accords  du  renverfement  des  fondamentaux ,  dans  lefquels  ces 
Intervales  font  compris.  Pour  ce  qui  eft  du  Mode  mineur,  il  ne 
diffère  du  majeur  qu'en  ce  que  la  Tierce  &  la  Sixte  doivent  y  être 
mineures ,  avec  quelques  circonftances  à  l'égard  de  la  Sixte ,  que 
nous  expliquons  au  Livre  (uivant. 

Si  l'on  avoit  fuivi  ce  principe,  on  n'auroit  pas  été  obligé  de  dire 
comme  Maffon  :  *  Si  la  Baffe  monte  d'un  femi-Ton ,  il  faut  faire  la 
Sixte  mineure  &  la  Jj>uinte  enfuite ,  ou  deux  Sixtes  majeures  &c.  parce 
que  cette  diftinction  regarde  différentes  Nottes  dans  deux  Modes 
difrerens  -,  ainfi  cette  règle  ne  fixe  rien ,  fi  ce  Mode  n'en  eft  l'objet. 
Lorfqu'il  parle  encore  des  Diffonances  pour  le  goût  du  Chant  ou 
par  fuppofition  ,  il  cite  un  grand  nombre  de  celles  qui  font  com- 
prifes  dans  l'Accord  formé  des  Confonances  qui  les  précédent  ou 
qui  les  fuivent;  fi  bien  que  laConfonance  &  la  Diffonance  qui  s'y 
rencontrent ,  ne  formant  qu'un  même  Accord ,  »la  Diffonance  n'y 
fuppofè  rien ,  puifqu'elle  y  eft  fous-entenduë ,  en  ce  qu'elle  doit  fai- 
re partie  de  l'Accord.  Nous  pafferons  fous  filence  bien  d'autres  mé- 
prifes  de  cette  nature. 

Quand  on  donne  des  Règles  \  on  copie  fouvent  celles  des  autres 
avec  trop  de  condefcendence  ;  èc  ce  que  l'on  dit  de  bon  fe  trouve 
quelquefois  contredit,  parce  que  l'on  tire  d'ailleurs. 

Les  Anciens  ont  parfaitement  bien  défini  les  proprietez  des  Mo- 
des ,  en  ce  qui  regarde  lesdifferens  effets  qu'ils  produifent,  &  lafu- 
jetion  où  ils  tiennent  l'Harmonie  &  la  Mélodie  -,  mais  ils  en  ont 
toujours  ignoré  la  nature ,  en  attribuant  toute  la  force  de  ces  Mo- 
des à  la  Mélodie,  qu'ils  pretendoient  devoir  être  renfermée  dans  les 
fèpt  Nottes  diatoniques  du  fyftême  parfait,  fans  autre: diftinc~tion. 
S'ils  ont  penfé  qu'en  faifant  fervir  de  principale ,  chaque  Notte  du 
fyftême  ,  cela  pourroit  caufer  autant  d'effets  differens ,  qu'il  y  a  de 
Nottes  dans  ce  fyftême  ;  ils  ont  perdu  de  vue  en  même-temps  ce 
qui  devoit  leur  fervir  de  modèle.  Ce  fyftême  pariait  n'a-t-il  donc 
rien  de  particulier ,  qu'on  puiffe  le  difpenfèr  d'imiter  ?  Pourquoy 
l'avoir  imité  dans  les  Confonances  qui  s'y  rencontrent ,  en  ajoutant 
un  $  mol  à  la  Notte  si ,  pour  trouver  la  Quarte  de  la  Notte  Fa  ?  Et  pour- 
quoy l'avoir  abandonné  dans  les  Diffonances  qui  précédent  la  Notte 
tonique ,  foit  en  montant ,  foit  en  defcendant  •  Ne  trouvons-nous  pas 
un  Ton  d'Ut  a  Ré  y  &  un  femi-Ton  d'Ut  à  Si  i  Cependant  s'ils  pren- 
aient la  Notte  Mi  pour  tonique ,  ils  y  laiffent  le  femi-Ton  qui  fe 

■*  Chap.  III.  p..J(f,  i7,  &3Îl  '        .    ,      .  .     ■ 
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trouve  de  Mi  à  Fa,  &z  le  Ton  qui  fe  trouve  de  Ré  à  Mi,  au  lieu  de 
conformer  cette  progrefïîon  à  celle  du^fyftême parfait,  en  ajoutant 
un  Dieze  aux  Nottes  Fa  Se  Ré,  de  même  qu'ils  ont  ajouté  le  9  moi 
à  la  Nottc  Si.  Mais  c'eft  par-là,  nous  direz-vous,quilsdifferentioient 
leurs  Modes  ;  erreur  dont  l'expérience  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter -,  &■  fi  l'on  veut  s'en  rapporter  aux  reflexions  de  Zarlin  ,  qui -le- 
çon trarient  avec  Ces  Règles ,  l'on  verra  qu'il  étoit  mal-fondé  dans 
fes  Modes.  La  Baffe,  dit-il,  *  eft  le  principe,  le  fondement  &c 
de  toutes  les  autres  Parties  ;  *  fa  progreflion  naturelle  dans  les  Ca- 
dences parfaites ,  eft  de  defeendre  de  Quinte  -,  où  il  faut  remarquer 
que  les  Exemples  qu'il  en  donne,  renferment  toujours  le  femi-Ton 
en  montant  entre  la  Notte  qui  précède  la  finale  &  celle  qui  la  ter- 
mine -,  &  que  dans  d'autres  Exemples  ,  où  ce  fèmi-Ton  fe  rencon- 
tre en  montant ,  on  y  trouve  le  Ton  en  defeendant  fur  cette  même 
Notte  finale; fi  bien  qu'en  affemblant  ces  Nottes,qui  précédent  de  tous 
cotez  la  finale,  on  trouvera  que  celle  qui  y  monte  d'un  femi-Ton, 
fait  la  Tierce  majeure  delà  Dominante ,  &  que  celle  qui  y  defeend 
d'un  Ton ,  fait  la*Quinte  de  cette  même  Dominante.  Or  toutes  les 
conclu  fions  parfaites  ne  pouvant  fe  faire  que  fur  une  Notte  tonique 
précédée  de  fa  Quinte ,  c'eft-à-dire ,  de  fa  Dominante  ;  &  l'Accord 
parfait  de  cette  Dominante  ne  pouvant  être  compofé  que  de  fa 
Quinte  &defa  Tierce  majeure,  nous  voyons  qu'il  y  a  toujours  un 
Ton  entre  cette  Qyinte  &  la  Notte  tonique,  èc  un  fèmi-Ton  en- 
tre cette  Tierce  majeure  &  la  Notte  tonique  ;  quainfi  l'on  ne  peut 
propofèr  aucun  Mode,  où  ces  proprietez: ne  fe  rencontrent  $  car  fi  la 
progreffion  naturelle  à  la  Baffe  dans  une  Cadence  parfaite,  eft  de 
defeendre  de  Quinte,  il  eft  impoflible  de  faire  entendre  cette  Ca- 
dence dans  les  autres  Parties ,  fi  l'une  ne  monte  d'un  femi-Ton  , 
&  l'autre  ne  defeend  d'un  Ton  ;  ainfi  l'on  ne  peut  finir  une  Piecp 
de  Mufique  que  par  une  Cadence  parfaite  fur  la  Notte  principale 
d'un  Mode,  fans  quoi  l'âme  ne  peut  être  fatisfaite.  Quelle  abfur- 
dité  n'y  a-t-il  pas  a  nous  propofèr  des  Modes  ,  qui  ne  peuvent  s'y 
affujettir  ?  C'eft  même  de  ce  principe  dont  Zarlin  a  tiré  la  Règle, 
où  il  défend  de  faire  monter  la  Tierce,  mineure  &  la  Sixte  mineu- 
re fur  l'Octave',  preuve  que  la  Dominante  tonique  doit  porter  tou- 
jours la  Tierce  majeure  ,&.  que  cette  Tierce  eft  toujours  un  femi- 
Ton  au-deffous  de  l'Octave  de  la r Notte  principale,  comme  cela 
fe  trouve  dans  ie  f^ftême  parfait  entre  les  Nottes  si  &  Ut.  Cepen- 
dant ,  félon  les  Anciens ,  ce  femi-Ton  ne  fe  rencontre  point  dans 
les  Tons  de  Ré,  de  Mit  de  Sol  &  de  La.  L'on  voit  donc  fufnTam- 
ment  qu'ils" ne  fe  guidoient  que  par  la  Mélodie  -j  car  s'ils  euffent 

*    Teiza  Parte  ,  cap.  $8.  f.  181.  &  zS*.     [    *  Cap.  Ji.  f.  iji.  &  15-L  ] 
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eu  quelque  égard  pour  l'Harmonie  ,  ils  ne  feroient  pas  tombez 
dans  des  fautes  fï  grofïieres.  Zarlinplus  habile  que  {es  prédéceffeurs, 
à  ce  qu'il  paroît,  auroit  été  capable  de  fentir  cette  vérité,  s'il  n'eut 
pas  eu  trop  de  condefcendence  pour  des  chofes ,  aufquelles  il  étoit 
comme  forcé  de  fe  conformer  ;  Je  veux  parler  du  Plein-chant  de 
l'Eglifè  >  qui  fubfïftoit  long-temns  avant  iuy  ,  &  qu'il  eft  bien  di£ 
ficile  de  reformer ,  par  rapport  a  l'ufage  ou  à  la  depenle ,  quoiqu'il 
ne  convienne  à  l'Harmonie ,  que  dans  les  Tons  conformes  au  fyftê- 
me  parfait  :  Aulîi  ne  voyons  nous  que  des  gens  fans  goût  >  pleins 
des  Règles  de  ces  Anciens ,  dont  le  vrai  fens  leur  eft  inconnu , 
qui  s'attachent  vainement  à  former  une  bonne  &  agréable  Harmo- 
nie fur  ces  fortes  de  Chants.  Ce  devroit  être  cependant  le  fujet  de  nos 
veilles  6c  de  nos  travaux ,  la  Mufique  n'étant  faite  que  pour  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  :  Quel  défagrément  pour  un  homme 
rempli  de  cette  vérité ,  de  ne  pouvoir  déployer  ton  génie  fur  un  (i 
grand  fujet  ;  il  peut  bien  entafler  des  Accords  fur  ces  Chants ,  ôc 
procéder  fans  faute  jufqu'à  la  fin  -,  mais  il  y  a  bien  de  la  différence 
d'une  Mufique  fans  faute  à  une  Mufique  parfaite.  Ces  Anciens  trop 
efclaves  de  leurs  premières  découvertes ,  compoferent  tous  ces 
Chants  d'une  Mélodie  que  leur  fôurniflfoit  le  fyftême  parfait ,  & 
finirent  par  où  ils  dévoient  commencer ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  établi- 
rent les  Règles  de  l'Harmonie  fur  cette  Mélodie ,  au  lieu  de  com- 
mencer par  celle  qui  fe  xefentoit  la  première ,  qui  eft  l'Harmonie, 
(comme  la  divifion  de  la  corde  nous  le  prouve  )  ôc  établirent  fur 
elle  les  Règles  de  la  Mélodie  ,  dont  on  fbrmeroit  même  un  Chant 
plus  facile  6e  plus  coulant  que  celuy  qui  fubfifte  aujourd'huy  dans 
nos  Temples.  Leur  aveuglement  fe  découvre  encore  dans  la  diffé- 
rence qu'ils  ont  faite  des  Modes  authentiques ,  ou  principaux  »  aux 
plagaux  ou  collatéraux. 

La  différence  des  proportions  harmoniques  6c  arithmétiques  de- 
vint pour  eux  un  objet  fi  digne  de  leur  attention ,  qu'ils  appropriè- 
rent à  la  divifion  de  l'Octave ,  ce  qui  ne  convenoit  qu'à  celle  de 
la  Quinte  -,  ôc  l'on  va  voir  que  la  différence  de  ces  proportions , 
qui  ne  devpit  être  appliquée  qu'à  l'Harmonie ,  ne  fût  prefque  em- 
ployée qu'à  la  Mélodie. 

Lorfque  Zarlin  adivifé  l'Octave  par  la  Quarte,  pour  en  former 
un  nouveau  Mode  ,  il  n'a  fait  que  transporter  de  lieu  les  Sons , 
qui  compofent  cette  Octave  divifée  par  la  Quinte  ,  ce^  que  nous 
appelions  renverfer  ;  de  forte  que  le  Mode  principal ,  où  L'Octave 
eft  divifée  par  la  Quinte  &  le  collatéral ,  6c  où  elle  eft  divifée  par  la 
Quarte ,  ne  font  qu  un  même  Mode  ;  la  même  Notte  eft  également 
principale  ou  tonique  dans  l'un  ôc  l'autre  Mode  >  fa  Médian- 
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te  &c  fa  Dorninante  font  toujours  les  mêmes ,  &  la  différence 
qu'on  peut  en  faire  ,  ne  regarde  que  la  Mélodie. 

Voici  l'Exemple  que  cet  Auteur  en  donne.  *  ÎIl_zAzL- .*_* 

Le  premier  eft  le  principal  ■■>  le  fécond  eft  j=  'SZHms^^-Zl 
fon  collatéral  ,  &  C  fianifie  que  C.  Sol  Ut  -  + $__.:{ 


fon  collatéral  ,  èz  C-  fignifie  que  C.  ~-~  ~-      ,      d :    ,K 

fert  de  Notre  tonique  à  tous  les  deux  ,  ainii  "  ù     c  "^ 

Ut  n'a  point  d'autre  Mediante  que  Mi.W  b ,  ni  d^autre  Dominante 
que  Sol  a  ;  la  différence  de  ces  deux  Modes  confiftant  à  faire  rou- 
ler le  Chant  d'un  Ut  à  l'autre  dans  le  principal,  &,  d'un  Sol  à  Tau-' 
tre  dans  fon  collatéral  ;  diftinction  fort  inutile ,  puifque  le  Chant 
n'a  d'autres  bornes  à  l'égard  de  fon  étendue ,  que  celle  des  voix  * 
qu'une  expérience  naturelle  nous  apprend  dans  le  moment- 

Lorfqu'il  a  divifé  enfuite  la  Quinte  par  la  Tierce  majeure  &  par  la 
mineure  du  Son  grave >  il  n'a  pas  été  en  fon  pouvoir  d'en  former/ 
deux  Modes  qui  euflènt  la  correspondance  des  précédens  -r  leurs  me^ 
diantes  y  font  différentes ,  &  par  confequent  leurs  Sixtes ,  en  quoi 
confifte  toute  la  différence  de  la  Modulation ,-&  non  pas  dansla  Se- 
conde ,  dans  la  Quarte,  dans  la  Quinte,  ni  dans  la  Septiéme-fu- 
perfluë  en  montant  à  l'Octave  >  dont  les  intervales  ne  changent  ja- 
mais ,  encore  moins  dans  l'étendue'  d'un  Chant,  où  les  Intervales 
que  l'on  employé  au-deffus  ou  au-deffous  de  l'Octave  ,  ne  diffé- 
rent point  de  ceux  qui  font  entre  l'Octave.  S'il  eut  fuivi  le  îenti- 
ment  de  Platon,  qui  (  comme  il  le  rapporte)  *  veut  que  la  Mélo- 
die naiffe  de  l'Harmonie,  il  auroit  cherché  les  fondemens  de  la 
Modulation  dans  cette  Harmonie,  qui  leur  auroit  dicté  des  routes 
certaines  pour  arriver  à  la  perfection  r  qu'il  croyoit  avoir  atteinte, 
puifque  ce  n'eft  que  dans  l'Accord  parfait  de  la  Notte  tonique  & 
dans  celuy  de  fa  Dominante ,  auquel  on  ajoute  la  Septième  ,  quand 
il  eft  à  propos ,  &  dans  celuy  de  la  Septième  de  fa  féconde  Notte, 
que  fe  puiie  la  véritable  Modulation ,  &;  par  confequent  tout  l'enchaî- 
nement de  la  bonne  Harmonie  &  de  la  belle  Mélodie  •,  nos  Règles 
précédentes  étant  conformes  à  ce  principe ,  qui  fe  foûtient  par  tous 
avec  la  même  force. 

9   Quarta  pafte  >.  cap.  13.   f.  384.      [  *  Secunda  :paite' ,  cap*  p|  f.  $$,  ] 
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CHAPITRE      VÎNGT-DEUX  TE' ME. 

Doà  provient  la,  liberté  que  Ion  a  de  pajfer  d'un  Mode  3 
ou  dun  Ton  a  un  autre. 

LA  progttfïion  confonante  d'une  Baffe  fondamentale,  fur  laquel- 
le on  ne  bit  entendre  que  des  Accords  parfaits ,  nous  offre  au- 
tant de  Tons  differens  ,  qu'il  peut  fe  trouver  de  Sons  differens 
dans  cette  Baffe  ;  parce  que  l'Accord  parfait  étant  fèul  affe&é  à  une 
Notte  tonique,  il  efl  certain  que  le  Ton  fe  détermine  toujours  fur 
chacune  de  ces  Nottes  ;  de  forte  que  de  ces  Confonancés  que  nous 
avons  reçues  des  premières  divifions  de  la  corde ,  nous  tirons  non 
feulement  tous  les  Accords ,  toute  la  Mélodie ,  &  la  manière  de  pro- 
céder dans  un  même  Ton ,  mais  encore  celle  de  paiTer  d'un  Ton 
à  un  autre  (comme  nous  l'expliquons  au  Troifiéme  Livre)  fans 
fe  mettre  en  peine  fi  le  Ton  doit  être  majeur  ou  mineur,  parce 
qu'on  eft  toujours  réglé  par  celuy  que  l'on  quitte.  Remarquez  que 
nous  confondons  icy  le  terme  de  Mode  dans  celuy  de  Ton ,  lors- 
que la  différence  du  majeur  au  mineur  ne  fe  fait  point  fentir  fur 
la  même  Notte  tonique  ;  car  nous  pouvons  changer  le  Mode  de 
majeur  en  mineur,  ou  de  mineur  en  majeur,  fans  changer  la  Notte 
tonique  ou  principale  de  ce  Mode.  Par  exemple,  lorfque  d'un  fujet 
gai,  l'on  paffe  à  un  trifte,  ou  d'un  trifte  à  un  gai,  comme  cela  fè 
rencontre  dans  la  plupart  des  Chacones  ou  Parfacailles ,  &  fouvent 
dans  deux  Airs  de  fuite  d'un  même  genre  ;  l'on  peut  dire  que 
le  Ton  ne  change  point,  quoique  le  Mode  change»;  parce  que  h. la 
Notte  Ut  eft  tonique  dans  le  Mode  majeur ,  elle  l'eft  auiïï  dans  le 
mineur  ;  &  c  eft  pour  ne  point  confondre  les  termes  qu'on  dit  fîm- 
plement  Ton  majeur ,  Ton  mineur  ;  le  Ton  ne  pouvant  jamais 
changer  que  du  majeur  au  mineur,  ou  du  mineur  au  majeur ,  à 
l'égard  de  la  Modulation  ;  car  à  l'égard  de  la  Notte  tonique  ,  il 
peut  fe  prendre  fur  les  vingt-quatre  Nottes  différentes  du  fyfteme 
Chromatique ,  mais  non  pas  indifféremment  dans  k  fuite  d'une  Pie- 
ce  ;  parce  que  fi  nous  pouvons  nous  propofer  celle  qu'il  nous  plaît 
pour  le  commencement  &  la  fin»  nous  ne  pouvons  la  quitter  que 
pour  pafïèr  a  une  autre  qui  ait  du  rapport  avec  elle ,  ou  avec  les 
Nottes  de  fon  Accord ,  &  ainfï  par  enchaînement ,  nous  fbmmes 
obligez  de  revenir  3lorfqu'il  s'agit  4e  conclure  ôc  de  finir. 
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CHAPITRE      VINGT-TROISIE'ME. 

De  U  Mefure. 

LA  mefure  a  tant  de  force  dans  laMufique,  qu'elle^eft  feule  ca- 
pable d'exciter  en  nous  les  différentes  pallions  quérious  venons 
d'attribuer  aux  autres  parties  de  cet  Art.  Sans  elle  toutes  nos  expref- 
fions  deviendroient  languifiantes  &  fans  fruit  ;  nous  pouvons  dire 
qu'elle  eft  naturelle  à  un  chacun  ;  elle  nous  entraîne ,  comme  mal- 
gré nous  >  à  fuivre  fon  mouvement ,  &  l'on  ne  peut  y  être  infenfi- 
ble  fans  quelque  accident  extraordinaire  ;  d'où  il  eft  évident  (  comme  dit 
Defcartes,  p.  %%.  )  que  des  bejfes pourvoient  danfer  avec  mefure yft  on  les  yinf- 
truifoit ,  ou  fi  on  les  y  accoutumoit  de  longue  main ,  farce  qu'il  n'eftbefoin  pour 
cela  que  d'un  effort  &  d'un  mouvement  naturel,  Ceft  donc  à  tort  que  l'on 
taxe  quelquefois  des  perfonnes  de  n'avoir  point  d'oreille  ;  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  accoutumées  à  un  certain  mouvement,  ou  parce  que 
l'attention  qu  elles  font  obligées  de  donner  à  l'exécution  d'une  Dan- 
le,  d'un  Chant  ou  d'un  Instrument,  leur  dérobe  celle  qu'elles  pour- 
roient  donner  à  la  mefure. 

Nous  pouvons  tirer  la  Mefure  du  principe  de  l'Harmonie, puis- 
qu'elle ne  confifte  que  dans  les  nombres  deux ,  trois ,  quatre  ,  qui 
nous  donnent  l'Octave  divifée  arithmetiquement  èc  harmonique- 
ment.  De  plus,  la  Mefure  ne  confiftant  que  dans  une  égalité  de 
mouvemens ,  nous  pouvons  la  réduire  à  deux  temps  -,  parce  que 
î'efpaçe  de  temps  que  l'on  met  entre  le  premier  &  le  fécond  mou- 
vement fe  continue  naturellement  avec  égalité  :  Vérité  d'expérience 
dont  nous  pouvons  faire  la  preuve  dans  tous  les  mouvemens  qui 
nous  font  naturels ,  comme  en  marchant,  en^frappant  de  la  main 
plusieurs  fois ,  ou  en  remuant  la  tête  de  même  ;  étant  certain  que 
tous  nos  mouvemens  feront  égaux  aux  deux  premiers ,  fi  nous  ne 
les  altérons  pas  exprès,  par  une  volonté  contre  nature.  Ceft  pour- 
quoy  la  difficulté  de  la  mefure  feroit  un  petit  objet  dans  la  Mufl- 
que  ,  s'il  ne  falloit  y  faire  entendre  qu'un  Son  ou  une  Notte  a  cha- 
que temps,  de  même  qu'au  Plein-chant  ^  il  feroit  encore  aifé  de  l'ap- 
planir  ,  fi  toutes  les  Nottes  que  l'on  peut  paffer  dans  un  feul 
temps  étoient  égales  •■,  parce  que  l'égalité  de  mouvement  nous  eft 
toujours  naturelle ,  &  que  le  nombre  des  Nottes  que  l'on  pafle  ainfi, 
ne  produit  pas  de  nouvelles  proportions ,  femblables  aux  nombres 
dans  lefquels  font  contenues  les  raifons  de  tous  les  Accords,  puis- 
que quatre  jiix^  huit,  dix,  douze,  quinze,  feize,  vingt,  ôcc.  font 
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compofez  des  premiers,  deux ,  trois  &  cinq  ;  mais  lorfque  les  points, 
les  fyncopes,  &  autres  paffages  de  cette  nature  viennent  à  nôtre  ren- 
contre ,  nous  ne  pouvons  y  être  fenfibles  que  par  une  longue  habi- 
tude. 

Il  feroit  à  propos  ,  que  pour  former  l'oreille  d'une  perfonnc, 
on  lui  laifsât  prendre  à  la  difcretion  un  mouvement  égal ,  qui  fut 
cependant  un  peu  lent ,  en  ne  luifaifant  palier  d'abord  qu'une  Notte 
à  chaque  tems,  loit  en  chantant  ,foit  en  jouant  d'un  inftrument; 
&  lorfque  l'habitude  en  feroit  parfaitement  formée,  on  lui  en  feroit 
paffer  enfuite  deux,  4, 8,  èc  \G.  à  chaque  tems ,  fans  changer  le  mou- 
vement ,  en  s'arrêtant  à.  chacun  de  ces  paffages  autant  de  tems  qu'il 
feroit  neceffaire  >  pour  qu'il  ne  devint  qu'un  jeu  ,  puis  on  lui  en 
feroit  pafler  trois  &c  6-  de  même  qu'auparavant  ;  les  points ,  les  fyn- 
copes ôc  autres  partages  de  cette  efpece  étant  refervez  pour  la  hn; 
après  quoy  il  ne  fera  pas  difficile  de  lui  faite  repeter  les  mêmes  cho- 
fes  dans  un  mouvement  plus  vif  ou  plus  lent,  de  lui  faire  fentir  les 
premiers  &  les  derniers  tems  de  chaque  mefure,  &  de  les  lui  faire 
marquer  par  certains  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied ,  le  tout 
ne  dépendant  que  de  la  patience  du  Maître  &  de  l'Ecolier- 

Je  crois  que  ce  petit  avis  ,  qui  pourroit  paroître  hors  de  propos  à 
quelques-uns ,  ne  déplaira  pas  à  quelqu'autres ,  parce  que  j'ai  remar- 
qué que  beaucoup  de  perionnes  fe  dégoûtoient  de  la  Mufique, 
croyant  que  la  nature  leur  refufoit  ce  qui  ne  dépend  (  comme  l'on 
voit)  que  de  l'habitude. 

Pour  fçavoir  diftinguer  la  médire  dans  la  Mufique ,  il  faut  connoî- 
tre  ce  que  fignifient  les  chiffres  que  l'on  met  à  la  tête  de  chaque 
Pièce  ,  &c  h  valeur  des  différents  caractères  que  nous  appelions 
Nottes ,  Soupirs ,  &c-  ce  que  l'on  trouvera  parfaitement  bien  expliqué 
dans  les  Livres  de  Meilleurs  de  Broffard,  Loullier,  l' AfKlIard  &  autres, 
n'y  ayant  d'ailleurs  guère  de  Muficiens  qui  ne  fbient  capables  del'en- 
fèigner  ;  c'eft  pourquoi  nous  n'en  rapporterons- ici  aucun  Exemple, 
fuppoiant  que  l'on  doit  être  inftruit  de  toutes  ces  choies ,  lorlqu'on 
veut  apprendre  la  Compofition  ou  l'Accompagnement.  Cependant 
plufieurs  perfonnes  m'ayant  fait  remarquer  la  difficulté  qu'elles 
avoient  à  diftinguer  la  différence  des  mefures  par  la  différente  dilpo- 
fition  des  chiffres  qui  fervent  à  les  marquer.  Voici  comment  on 
pourroit  applanir  cette  difficulté ,  en  fè  fervant  des  feuls  chiffres  2.  3. 
&  4.  pour  faire  diftinguer  toutes  les  différentes  mefures  que  l'on 
peut  pratiquer. 

Il  faut  fuppofer  d'abord ,  que  puilque  la  mefure  ne  le  diftingue 
qu'en  z,  3,  ou  4.  tems ,  nous  n'avons  pas  befoin  d'autres  chiffres  pour 
la  marquer,  6c  rien  ne  feroit  plus  propre  à  nous  faire  diftinguer  fà 
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lenteur  &  fa  vitefTe ,  que  la  valeur  des  Nottes  dont  chaque  mefore 
peut  être  remplie; car  {cachant  que  le  mouvement  delà  Ronde  eft 
plus  lent  que  celui  de  la  Blanche ,  &c  àinfî  de  la  Blanche  à  la  Noire, 
de  la  Noire  à  la  Croche  ,  ôc  de  la  Croche  à  la  double- Croche;  qui 
eft-ce  qui  ne  comprendra  pas  fur  le  champ  ,  qu'une  mefure  où  la 
Ronde  ne  vaudra  qu'un  tems,  fera  plus  lente  que  celle  où  la  Blan- 
che vaudra  un  tems,  &c  ainfîde  la  Blanche  à  la  Noire,  &c. 

La  mefure  où  la  Ronde  ne  vaudrait  qu'un  tems  ,  ferait  la  plus 
îente  de  toutes,  que  les  Italiens  diftinguent  par  les  termes  à' Adagio, 
OU  de  Largo. 

Celle  où  la  Blanche  ne  vaudrait  qu'un  tems  ferait  un  peu  moins 
ïente  ,  elle  pourrait  fervir  aux  Chants  tendres  &  gracieux  ,  &  ce 
ferait  celle  que  les  Italiens  diftinguent  par  les  termes  d'Andante  ou  de 
Gratiofo. 

Celle  où  la  Noire  vaudrait  un  temps ,  tiendrait  du  vif  ôc  du  gai, 
que  les  Italiens  diftinguent  fous  les  termes  de  Vivace  ou  &  Allegro.  * 

Celle  où  la  Croche  voudrait  un  temps  ferait  la  plus  vive ,  que 
les  Italiens  diftinguent  par  le  terme  de  Prefto  ;  &  dans  une  mefure 
à.  trois  temps ,  l'on  pourroit  fe  fervir  encore  de  la  double-Croche 

15our  chaque  temps ,  pour  exprimer  ce  mouvement  très-vif  ,  que 
es  Italiens  appellent  Prtfliffimo  ,•  car  dans  une  mefure  à  deux  temps, 
ce  mouvement  peut  s'exprimer  par  une  Croche  pour  chaque  temps. 
Ainti  les  Chants  lents,  moins  lents,  vifs,  gais  &  très- vifs ,  étant 
diftinguez  par  la  yaleur  des  Nottes  comprifes  dans  chaque  temps, 
il  ne  relierait  plus  qu'a  ajouter  certains  termes  plus  expreffifs, 
comme  tendrement }  gracieufement ,  détaché ,  lié ,  lourrê ,  &  aux  mou- 
Vemens  où  ces  expreilïons  conviendraient- 

Le  chiffre  mis  à  la  tête  d'une  Pièce  nous  marquant  la  quantité 
des  temps  de  chaque  mefure  ;  &  ne  s'agifTanf  plus  que  de  fçavoir 
diftinguer  la  valeur  de  la  Notte  qui  doit  remplir  chaque  temps , 
l'Auteur  pourra  (  pour  l'intelligence  des  Concertans  )  mettre  im- 
médiatement avant  la  Clef, la  Notte  qui  conviendra  pour  lors ,  pour 
épargner  la  peine  de  calculer  une  certaine  quantité  de  Nottes ,  dont 
chaque  temps  peut  être  compofé ,  &dont  la  valeur  doit  égaler  celle 
des  Nottes  qui  valent  pour  lors  un  temps  ;  l'on  peut  mettre  de 
plus  cette  Notte  fur  la  ligne  du  Ton  dans  lequel  la  Pièce  eft  com- 
pofée  j  comme  nous  l'obferverons  dans  les  Exemples  fuivans. 
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EXEMPLES. 

A  quatre  Temps. 
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Très  lentement. 


Lentement. 
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Un  peu  vif  ou  gay. 


Vice. 


A  deux  Temps. 
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Lentement. 


Gayement. 


Vite. 
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Très  vite. 


A  trois  Temps. 


Très     lentement. 


Lentement. 


Gayement. 


I 


r*5H 


%JR3f. 


Vite. 


TOïç: 


Très  Vite. 


Il  fera  inutile  de  mettre  ces  mots  lentement  ,  vif  &c.  parce  que 
cela  eft  défigné  par  la  lenteur  ou  par  la  vitefle  naturelle  aux  Nottes 
placées  à  la  tête  de  chaque  Pièce  ;  mais  le  trille  &  le  lugubre  étant 
naturels  aux  mouvemens  lents  ;  le  tendre  &  le  gracieux  aux  mott- 
vemens  lents  &  gais  ;  le  furieux  aux  mouvemens  très-vifs  &c.  l'on 
peut  y  ajouter  ces  mots ,  quand  l'expreffion  le  demande. 
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L'on  voit  dans  la  première  mefure  à  quatre  temps,  que  hu it Noi- 
res j  deux  Blanches  &  une  Ronde,  valent  quatre  Rondes  ;  calcul  que 
Von  peut  éviter  en  mettant  (comme  nous  l'avons  dit)  cette  Ronde 
à  la  tête  de  la  Pièce  ,  ainfi  des  autres  mouvemens  où  la  Noire ,  la 
planche  &c  doivent  former  un  temps. 

Souvenez-vous  qu'un  temps  ne  fe  divife  ordinairement  qu'en  qua- 
tre ,qu'ainfi  lorfque  la  Ronde  vaut  un  temps,  l'on  peut  mettre  qua- 
tre Noires  pour  la  valeur  de  cette  Ronde ,  mais  rarement  huit  Cro- 
ches ,  quoique  l'on  puifle  en  faire  parler  quelques-unes  pour  le  goût 
du  chant;  &  il  n'y  a  que  dans  des  paflages  accidentels ,  où  le  temps 
puiflè  fe  divifer  en  huit,  &  cette  divifion  ne  s'exprime  qu'en  idée* 
car  il  faut  que  toutes  les  Nôtres  qui  ne  composent  que  la  valeur 
de  celle  qui  vaut  un  temps,  panent  pendant  ce  temps  à  proportion 
de  leur  valeur. 

Plus  les  mouvemens  font  vifs ,  moins  pn  divife  le  temps. 

Pour  marquer  à  prefent  une  mefure  où  l'on  voudroit  taire  pat 
fer  trois  Nottes  d'égale  valeur  dans  un  feul  temps ,  il  n'y  a  qu'à 
mettre  avant  la  clef,  uneNotte  avec  un  point,  qui  vaille  les  trois 
Nottes  d'égale  valeur» 
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EXEMPLES. 
A  trois  Temps. 
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Très  lentement. 
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Gay. 


Lentement. 
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A  deux  Temps. 


Vite. 


Très  lentement. 


Lentement. 


Gay. 


— ftri 


Vite 


A  quatre  Temps. 
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Très  lent. 


Lent. 
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Gay. 


Vite. 


Il  y  a  encore  des  mouvemens  à,  «deux  temps ,  à  quatre  temps, 
&  même  à  fix  temps  inégaux ,  qui  ne  différent  de  ces  derniers , 
qu'en  ce  que  l'on  partage^  chaque  temps  en  deux  -,  le  premier  de 
ces  deux  temps  valant  toujours  le  double  du  fécond  ;  ainfi  pour 
faire  diftinguer  ces  fortes  de  mouvemens,  l'on  pourra  marquer  la 
valeur  des  deux  premiers  temps  de  chaque  médire  par  des  Nottes 
équivalantes.  V  ij 
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A  deux  Temps  inégaux.. 
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Vue. 

A  fix  Temps  inégaux. 
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Lentement. 
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Gay.  Vue. 

L'habitude  où  l'on  efl:  de  marquer  des  mêmes  chiffres  ces  mbuve- 
mens  à  temps  inégaux  i&  ceux  où  l'on  fait  paflèr  trois  Nôtres  d'égale 
valeur  pour  chaque  temps,  nous  ôtela  facilité  de  les  distinguer,  & 
fait  qu'on  les  confond  fouvent  4  d'où  il  arrive  que  l'on  ne  donne  pas 
toujours  à  un  Air  le  mouvement  qui  lu  y  convient  ;  car  les  temps  iné- 
gaux obligent  d'appuyer  un  peu  fur  le  fécond ,  le  quatrième  &  le  (mê- 
me temps,  en  intioduifant  je  ne  fçai  quoi  de  gracieux  dans  les  premier, 
troifiéme  èc  cinquième  temps,  dont  l'effet  eft  bien  différent  de  celui 
que  produiroientees  mêmes  mouvemens  battus  à  temps  égaux  >  quoi- 


LIVRE     SECOND.  i57 

que  la  difpofition  des  metures  à  quatre  temps  inégaux ,  foit  la  mê- 
me que  celle  des  mefures  à  deux  temps ,  où  l'on  fait  palier  trois 
Nottes  d'égale  valeur  pour  chaque  temps  ;  ainfî  des  mefures  à  fîx 
temps  inégaux  avec  celles  à  trois  temps ,  où  l'on  fait  parler  encore 
trois  Nottes  d'égale  valeur  oour  chaque  temps ,  &:  de  celles  à  deux 
temps  inégaux  avec  celles  a  trois  temps  ordinaires  ;  mais  il  eft  fa- 
cile de  les  diftinguer  par  la  différence  des  Nottes  que  nous  mettons 
à  la  tête  de  chaque  Air. 

La  mefufe  à  nx  temps  inégaux  n'eft  pas  fort  en  ufage ,  par  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  la  battre  :  Ceux  qui  voudront  cependant  s'en 
fervir  (  car  il  eft  certain  qu'elle  convient  à  des  expremons  particu- 
lières )  pourront  frapper  le  premier  temps ,  baiffer  la  main  au  deu- 
xième par  un  mouvement  du  poignet ,  &  la  baiffer  encore  plus  au 
troifîéme  par  un  mouvement  du  bras ,  en  le  levant  enfuite  pour  les 
autres  temps ,  comme  dans  la  mefure  à  quatre  temps. 

CHAPITRE     VING  T-QJJ  ATRIE'ME. 
De  la  propriété  des  Modes  (gf  des  Tons. 

NOus  avons  déjà  dit  qu'il  n'y  avoit  que  deux  Modes,  le  ma. 
jetr  &  le  mineur ,  &  chacun  de  ces  Modes  pouvant  fe  pren- 
dre fur  chaque  Notte  du  fyftême  chromatique,  l'on  peut  dire  qu'il 
y  a  vingt-quatre  Tons  ,  parce  que  l'on  donne  le  nom  de  Ton  à  la 
Notte  qui  fert  de  Principale  à  un  Mode. 

Le  Mode  majeur  fuit  la  nature  de  la  Tierce  majeure  »  &  le  Mo- 
de mineur  fuit  celle  de  la  Tierce  mineure  ;  mais  la  différente  fi- 
tuation  des  femi-Tons ,  qui  font  répandus  dans  l'Octave  de  cha- 
que Notte ,  que  l'on  peut  prendre  pour  principale  ou  tonique ,  cau- 
fe  une  certaine  différence  dans  la  Modulation  de  ces  Octaves,  donc 
il  eft  à  propos  d'expliquer  la  propriété. 

Le  Mode  majeur  pris  dans  l'Octave  des  Nottes  >  Ut,  JRê  ou  Lat 
convient  aux  Chants  d'allegrefle  &  de  rejoùiffance  ;  dans  l'Octave 
des  Nottes  Fa  ou  Si  ^,  il  convient  aux  tempeftes,  aux  furies  &  au- 
tres fujets  de  cette  efpece.  Dans  l'Octave  des  Nottes  Sol  ou  Mi ,  il 
convient  également  aux  Chants  tendres  &  gais  ;  le  grand  Se  le  ma- 
gnifique ont  encore  lieu  dans  l'Octave  des  Nottes  Ré ,  La  ou  Mi. 

Le  Mode  mineur  pris  dans  l'Octave  des  Nottes  Rét  Sol,  si  ou 
Mi,  convient  à  la  douceur  &:  à  la  tendreffe  ;  dans  l'Octave  des  Not- 
tes Vi  ou  Fa,  il  convient  à  la  tendreflè  &  aux  plaintes  -,  dans  l'O- 
ctave des  Nottes  Fa  ou  Si  f ,  il  convient  aux  Chants  lugubres. 
Les  autres  Tons  ne  font  pas  d'un  grand  ufage,  &  l'expérience  eftle  plus 
fur  moyen  d'en  connoître  la  propriété. 
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CHAPITRE     VIN  G  T-C  I  N  Q^U  I  E'M  E. 

<T)e  Futilité  que  F  on  peut  tirer  de  cette  nouvelle  manière  de 
marquer  les  différentes  îMe/ùres. 

PRemierement  fi  les  habiles  gens  trouvent  cette-nouveauté  inu- 
tile pour  eux ,  ils  ne  peuvent  difconvenir  quelle  ne  foit  très- 
utile  aux  commençans  -,  Duifau'en leur  faifant  remarquer  feulement 
aue  le  Chiffre  mis  à  la  tête  de  chaque  Pièce  ,  marque  la  quantité 
des  temps  dont  chaque  mefure  eft  compofée  -,  &  que  la  Notte  mife 
avant  la  Clef,  marque  la  valeur  de  chaque  temps  ;  ils  font  d'abord 
aurait  de  toutes  fortes  de  mefures  ;  ils  en  conçoivent  la  différence, 
&  la  quantité  ne  les  éblouit  point ,  parce  que  les  caractères  qui  fer- 
vent à  les  marquer  leur  font  non  feulement  familiers,  mais  ils  font 
encore  en  petit  nombre,  &  ne  changent  point  de  fituation.  Si  l'on 
veut  fçavoir  enfuite  le  Ton  dans  lequel  l'Air  eft  compofé  ,  il  fe 
trouve  d'abord  déclaré  par  la  fituation  de  cette  Notte  ;  &  ce  Ton 
pouvant  être  majeur  ou  mineur  ,  il  n'y  a  qu'à  mettre  un  Dteze 
au-deffus  ou  au-deffous  de  cette  Notte  ,  pour  marquer  que  le  Ton 
eft  majeur ,  &  un  B-mol  pour  marquer  qu'il  eft  mineur, 

x -*- +j£ — *-j£~    Cette  marque  évite  aux  Mufi- 

-£$5<X  p- —  ciens  la  peine  de  calculer  les  diezes 
ou  les  B-mols ,  qui  le  trouvent  à  la 
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Ton  majeur.  Ton  mineur,  fuite  des  Clefs ,  pour  diftinguer  les 
Nottes  que  l'on  doit  appeller  si  ou  f4  ;  parce  qu'en  appellant  V  la 
Notte  accompagnée  d'un  Dieze  y  &c  Be  celle  qui  eft  accompagnée 
d'un  B-mol,  l'on  pourra  folfier  toute  forte  de  Mufique  fans"fe  trom* 
per,  vu  que  l'arrangement  des  Diezes  ou  des  B-mols ,  &  leur  nombre 
ne  foit  pas  obfervé  exactement  par  tout.  Ainfi  qui  que  ce  foit  n'aura 
plus  befbin  de  s'embarraffèr  du  nombre  de  ces  i  ou  de  ces  $»  ni  de  les 
calculer  pour  trouver  les  Nottes  que  l'on  doit  appellera  ou  f*ipaiC* 
que  la  différence  du  Dieze  ou  daB-molÇuffit  pour  cette  connoifïance. 
Par  le  moyen  des  Chiffres  (impies  qui  marquent  la  quantité  des 
temps,  &  par  celuy  des  Nottes  qui  en  délignent  la  valeur,  un  Maî- 
tre de  Mufique  pourra  laiffer  hardiment  la  direction  de  fa  Pièce  à 
un  autre,  {ans  craindre  que  l'exécution  manque  par-là -,  défaut  aflèz 
ordinaire,  qui  eft  plus  facile  à  éviter  de  cette  manière,  qu'avec  le 
Chronomètre  de  Mr.  Loullier,  dont  on  a  négligé  lufage  à  caufè 
de  fa  difficulté  ;  quoique  ce  foit  d'ailleurs  une  invention  ingenieu- 
fe  ,  &  propre  à  déterminer  avec  une  exactitude  très-précife  les  di- 
vers degrez  de  mouvemens  que  l'on  a  deilèin  de  donner  à  fes  Corn» 
pofitions. 
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CHAPITRE     VINGT-SIXÏE'ME. 

De  la  quantité  de  Msfures  dont  chaque  Air  doit  être  compofé, 
(gr  de  leur  mouvement  particulier. 

LEs  nombres  qui  nous  marquent  la  quantité  des  temps  dont 
une  mefure  doit  être  remplie  ,  nous  marquent  encore  la  quan- 
tité de  mefures  ,  dont  un  Air  propre  à  la  danfe,  doit  être  compofé, 
fur  tout ,  les  nombres  deux  &  quatre  ,  qui  font  les  principaux  ,  la 
Cadence  (è  faifant  toujours  fentir  à  la  quatrième  mefure,  fou  vent 
à  la  féconde ,  &  rarement  à  la  troifiéme. 

Comme  on  divife  ordinairement  ces  fortes  d'Airs  en  deux  par- 
ties ,  les  plus  parfaits  font  ceux  dont  chaque  Partie  eft  compoiée  de 
quatre,  de  huit,  de  douze  ou  de  feize  mefures,  rarement  de  cinq  ou 
de  fix,  encore  moins  de  trois,  étant  certain  que  le  nombre  quatre 
étant  multiplié  par  tel  autre  nombre  que  l'on  veut  ,eft  le  plus  par- 
fait de  tous  dans  cette  occafion  ,  les  nombres  7.  9.  i{,  13.  14. i«,.  17, 
&c.  ne  produ ilant  aucun  bon  effet. 

Pour  ce  qui  eft  des  mouvemens  naturels  à  chaque  Air,  en  voicy 
le  dénombrement. 


Mouvement. 


Mourement. 


De  îa  Sarabande. . .  — 
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Les  Rigaudons  &  Bourées  font  ordinairement  défignez  par  le 
même  mouvement  que  celuy  de  la  Gavotte  ;  la  Gigue  Françoife  eft 
encore  fouvent  défignée  par  le  mouvement  de  la  Loure ,  comme 
celle  qui  eft  dans  le  Prologue  de  l'Opéra  de  Roland  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  doit  avoir  moins  d'égard  à  ces  oblervations  pour  les  Mu- 
fiques  écrites ,  que  pour  celles  qui  font  à  écrire. 

Les  Airs  très-graves  peuvent  fe  marquer  par  des  Blanches  pour 
chaque  temps  dans  une  mefùre  à  quatre  temps ,  &  par  des  Rondes 
dans  une  mefure  à  deux  ou  à  trois  temps.- 

Chaque  caractère  &  chaque  pafïïon  ont  leur  mouvement  parti- 
culier ;  mais  cela  dépend  plus  du  goût  que  des  Règles. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIE'ME. 
Ce  qu'il  faut  obferver  pour  mettre  des  Paroles  en  chant. 

LE  s  Commençons  qui  veulent  mettre  des  Paroles  en  chant , 
doivent  préférer  les  Vers  à  la  Profe ,  ainfî  qu'il  eft  d'ufage  ; 
parce  que  les  Vers  ont  une  certaine  Cadence,  qui  oblige  d'y  con- 
former le  Chant ,  de  manière  que  cette  Cadence  en  annonce  le 
mouvement  convenable ,  &  les  occafions  où  le  repos  doit  s'y  faire 
fèntir. 

Les  Vers  propres  aux  Airs  de  mouvement,  font  ceux  qui  con- 
tiennent entr'eux  une  égale  quantité  de  fyllabes  ou  de  pieds,  ÔC 
dont  le  lens  eft ,  en  quelque  façon ,  terminé  à  la  fin  de  chaque 
Vers.  Pour  les  mettre  en  chant,' il  faut  que  la  dernière  fyllabe  de 
chaque  Vers  foit  entendue  dans  le  premier  inftant  du  premier 
Temps  d'une  Mefure ,  en  remarquant  deux  chofes  ;  La  première, 
que  la  pénultième  fyllabe  des  Vers  dont  la  rime  eft  féminine  peut 
participer  de  la  Règle  précédente;  Et  la  féconde,  qu'il  faut  éviter, 
autant  que  cela  fe  peut,  de  faire  entendre  une  Cadence  finale  fur 
les  dernières  fyllabes  des  Vers ,  qui  ne  terminent  pas  abfolument 
le  fens  de  la  phrafe.  _ 

EXEMPLE. 


Rime  mafeuline 


Rime  féminine. 
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Ces  efpeces  de. Cadences  qui  s'entendent  ainfi  à  la  fin  de  chaque 
Vers ,  font  d'un  grand  fecours  aux  commençans  -,  s'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  d'en  faire  entendre  qui  ayent  du  rapport  à  des  parfai- 
tes ,  lorfque  le  fens  n'efl;  pas  abfolument*  terminé  ,  ils  peuvent  les 
déguifer  par  le  moyen  de  la  Baffe,  en  luy  donnant  uneprogref- 
fion  diatonique ,  que  l'on  compofe  des  Sons  que  renferment  les 
Accords  >  dont  la  Baffe-fondamentale  d'une  Cadence  parfaite  eft 
accompagnée ,  &  encore  en  donnant  à  cette  Baffe  une  progrefiion 
de  Cadence  irreguliere  ou,  rompue. 

Il  y  a  plus  de  circonfpe&ion  à  garder  dans  les  Récitatifs  que 
dans  les  Airs  ;  car ,  s'il  s'agit  de  narrer  ou  de  reciter  quelques  hi- 
ftoires,  ou  autres  faits  de  cette  nature,  il  faut  que  le  Chant 
imite  la  parole,  de  forte  qu'il  femble  que  l'on  parle  ,  au  lieu  de 
chanter  -,  ainfi  les  Cadences  parfaites  ne  doivent  y  être  employées 
qu'aux  endroits  où  le  fens  fe  termine  ■■,  &  c'eft  icy  où  l'on  a 
befoin  de  toutes  les  connoiffances ,  dont  nous  avons  dit  qu'un 
bon  Muficien  devoit  être  doué  >  en  s'attachant  encore  a  expri- 
mer les  fyllabes  longues  du  difeours  par  des  Nottes  d'une  va- 
leur convenable ,  &  celles  qui  font  brèves  par  des  Nottes  de 
moindre  valeur  \  de  forte  que  l'on  puiffe  en  entendre  le  nombre 
auffi  aifément  que  par  la  prononciation  d'un  Déclamateur ,  quoi- 
que l'on  puiffe  faire  paffer  plufieurs  fyllabes  longues  &  brèves  fur 
des  Nottes  d'égale  valeur ,  pourvu  que  l'on  fade  entendre  les  lon- 
gues dans  le  premier  moment  de  chaque  temps ,  &c  fur  tout ,  dans 
le  premier  temps. 

L'on  trouvera  dans  les  Opéra  &  dans  plufieurs  autres  bons  ou^ 
vrages  de  Mufique ,  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons  icy  ;  ç'eft 
fouvent  à  force  de  voir  &  d'entendre  ces  ouvrages ,  que  le  goût  fè 
forme  plutôt  que  fur  les  Règles. 


CHAPITRE    VINGT-HUITIE'ME. 
TtuDeflein ,  de  t Imitation ,  de  U  Fugue 3  &  de  leurs  propriété^. 

LE  s  paroles  que  l'on  met  en  Mufique ,  ont  toujours  une  certai- 
ne expreffîon,  foit  trille,  foit  gaye,  que  l'on  ne  peut  fe  dif- 
penlèr  de  rendre ,  tant  par  le  Chant,  &  par  l'Harmonie,  que  par 
le  mouvement •,& tel  qui  ne  prend  point  de  paroles  pour  guide, 
s'imagine  toujours  un  fujet  qui  le  tient  à  peu  près  dans  le  même 
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efêlavage  ;  fi  bien  que  tout  le  deflèin  de  la  Pièce  roule  fur  ce  Chant, 
fur  cette  Harmonie  &  fur  ce  Mouvement ,  en  fe  propofant  d'abord 
un  Ton ,  un  Mode  ,  un  Mouvement  &  un  Chant  convenable  aux 
exprefïions ,  &C  en  conformant  enfuite  fon  Harmonie  au  Chant  qui 
aura  été  compofé  pour  ce  fujet  :  Ainfi  le  Mouvement  ne. devant 
point  changer  ,  excepté  que  le  fens  de  la  parole  ne  le  demande; 
&  le  Ton  ou  le  Mode  ne  changeant  que  pour  introduire  de  la  di- 
verfîté  dans  le  Chant  &  dans  l'Harmonie  ;  c'eft  principalement  fur 
la  fuite ,  &  fur  le  progrès  du  Chant  que  roule  tout  le  deffein. 

Après  s'être  propofé  un  certain  Chant,  l'on  doit  remarquer  fi 
dans  la  fuite  des  paroles  >  il  fe  trouve  des  fentimens  qui  demandent 
à  peu  près  les  mêmes  expreffions ,  ou  11  les  mêmes  paroles  ne  font 
pas  répétées  quelquefois ,  ou  bien  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  les  faire 
répeter  ;  parce  que  c'eft  dans  ces  occafions  où  limitation  &  la  Fugue, 
qui  font  partie  du  Dejfein  conviennent  fort. 

S'il  fe  trouve  une  conformité  de  fentimens  dans  plufieurs  endroits 
des  paroles  ,  c'eft  pour  lors  qu'il  eft  à  propos  de  faire  rencontrer  la 
même  conformité  dans  le  Chant  dont  on  fe  fert  pour  les  exprimer, 
ce  que  nous  appelions  imitations  &  cette  Imitation  n'a  d'autres  bor- 
nes, que  celles  de  ne  point  ennuyer  l'Auditeur  par  fa  longueur, 
ou  par  une  trop  grande  répétition ,  étant  libre  d'imiter  une  partie 
du  Chant  ou  le  tout,  félon  le  jufte  difeernement  du  Compofiteur; 
&  les  Cordes  fur  lefquelles  doit  rouler  cette  imitation  ,  dépendent 
abfolument  de  nôtre  goût ,  pourvu  que  l'on  puiffe  y  remarquer  l'uni- 
formité de  Chant  que  l'on  aura  voulu  y  faire  entendre. 

Si  les  mêmes  paroles  répètent  quelquefois ,  ou  fi  elles  peuvent  fe 
repeter,  il  eft  bon  de  les  faire  toujours  entendre  avec  le  même 
Chant-,  ce  qui  introduit  une  nouvelle  efpece  d'Imitation  ,  qui  eft 
plus  bornée',  que  la  précédente  ,  &  qu'on  appelle  Fugue  :  Nous  en 
preferivons  les  Règles  au  troifïéme  Livre* 
L'on  diftingue  la  Fugue*  de  l'Imitation ,  en  ce  que  celle-cy  peut  n'a- 
voir lieu  que  dans  une  feule  Partie, qui  eft  ordinairement  celle  qu'on 
appelle  le  Sujet ,  au  lieu  que  la  Fugue  doit  être  entendue  alternative- 
ment dans  chaque  Partie ,  où  il  femble  que  celle  qui  a  commencé  fuit 
celle  qui  la  fuit,&  ainfi  par  enchaînement  de  l'une  à  l'autre. 

C  H  aTp  I  T  R  E      V  I  NG  T-NEUVI  E'M  E. 

Des  Intercales  qui  doivent  être  diftinguezjn  majeurs  (gf  en  mineurs; 

en  juftes  ou  parfaits  j  en  fuperflus  (ë?-  en  diminue^ 

L'O&ave  qui  eft  la  fource  de  tous  les  Intervales,  ne  peut  fou£ 
frir  aucune  altération  dans  l'Harmonie. 
La  Quinte  de  la  Quarte  qui  proviennent  de  la  divifîon  de 
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l'Octave  peuvent  bien  être  altérées  ;  mais  elles  perdent  en  même-temps 
toute  la  perfection  qu'elles  reçoivent  de  leur  origine \  &  fi  elles  con- 
fervent  encore  leur  nom  dans  cette  altération,  ce  n'eft  feulement 
que  pour  déterminer  1  étendue  de  l'Intervaîe  qui  en  eft  forme.  La 
Quinte  diminuée  ou  fauife,  provient  de  l'addition  de  deux  Tier- 
ces mineures,  &  la  Quinte  fuperfluë  provient  de  celle  de  deux  Tier- 
ces majeures  -,  la  Quarte  fuperauë  ou  le  Triton ,  fe  formant  du  ren- 
verfement  de  la  fauflè-Quinte ,  ôc  la  Quarte  diminuée,  qui  n~peut 
avoir  lieu  dans  l'Harmonie,  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites 
ailleurs  ,fe  formant  du  renverfement  de  la  Quinte  fupetfluë  ;  ainfi  ces 
Intervales  altérez  ne  pouvant  plus  être  confiderez  comme  tels  qu'ils 
ont  paru  en  premier  lieu,  nous  reprefentent  pour  lors  ceux  dont  ils 
tiennent  leur  imperrec"Hon. 

La  divifion  de  la  Quinte  nous  donne  deux  Tierces  de  différen- 
tes efpeces ,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  diftinguer  en 
majeure  &:  en  mineure  ,  puifqu'elles  font  toujours  Tierces  de  côté 
&  d'autre  ;  au  lieu  que  la  Quinte  &  la  Quarte  ne  peuvent  être  fuf- 
ceptibles  de  cette  diftinction ,  en  ce  qu'elles  dérogent  de  leur  origi- 
ne dans  leur  altération  :  Aufîi  les  diftingue-t-on  en  juftesou  parfaites, 
fupcrfîuës  &  diminuées,  leur  perfection  provenant  de  leur  premiè- 
re origine  qui  les  rend  indépendantes  ;  èc  ks  termes  de  fùferftu  & 
de  diminué  ,  qu'on  leur  affocie  dans  leur  altération  ,  fe  rapportant 
au  majeur  &c  au  mineur ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  Tierces  dont 
tous  les  Intervales  altérez  font  formez. 

La  divifion  de  la  Tierce  majeure  nous  donnera  encore  deux  Tons 
de  différentes  efpeces ,  qu'il  faudra  toujours  diftinguer  en  majeurs  Se 
en  mineurs  ;  mais  comme  cette  différence  eft  infènfible  à  l'oreille, 
nous  pouvons  dire  dans  la  pratique,  qu'il  n'y  a  qu'une  efpece  de 
Ton ,  de  Seconde  &  de  Septième  -,  car  c'en;  le  Ton  qui  forme  la 
Seconde,  &  c'eft  du  renverfement  de  cette  Seconde  que  fe  forme 
la  Septième ,  quoique  l'on  foit  dans  l'habitude  de  les  diftinguer  en 
majeur  &c  en  mineur. 

Le  femi-Ton  majeur  &  le  mineur  qui  proviennent  de  la  divifion 
du  Ton  majeur,  nont  pas  le  même  rapport  au  Ton,  que  la  Tierce 
majeure  l'a  avec  la  mineure  j  puifque  l'origine  du  Ton  eft  différente 
de  celle  de  ces  femi-Tons ,  au  lieu  que  les  Tierces  font  engendrées 
de  la  divifion  de  la  feule  Quinte.  Donc ,  fi  nous  remarquons  que 
Je  femi-Ton  mineur  fait  la  différence  de  la  Tierce  majeure  à  la 
mineure ,  nous  devais  conclure  de-là ,  que  fi  l'on  peut  altérer  un 
autre  Intervale  d'un  pareil  femi-Ton ,  cela  ne  provient  que  de  la 
force  &  de  la  puifïànce  de  ces  Tierces,  qui  ont  été  engendrées  avec 
cette  différence  ;  au  lieu  que  la  Quinte  ,1a  Quarte  &  le  Ton  n'en  ont 
point  été  fufceptibles  dans  leur  origine.  Cependant  la  différence  que 
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l'on  fait  de  la  Septième  majeure  a  la  mineure,  n>fl  cauféeque  par  ce 
femi-Ton,de  même  que  celle  de  la  Quinte  a  la  fau fie-Quinte;  quoi- 
que l'on  n'ait  jamais  ofé  appeller  la  Quinte  fautTe,  Quinte  mineure; 
ni  la  fuperfluë ,  Quinte  majeure.  Ce  qui  nous  prouve  évidemment 
que  la  différence  du  majeur  au  mineur,  ne  confifte  abiolument 
que  dans  les  Tierces  ;  &  que  par  conféquent  ces  épirhetes  de  ma- 
jeur &  de  mineur  ,  ne  conviennent  qu'a  elles  pu  à  ce  qui  en  dé- 
pend directement  ;  aufli  les  appliquons-nous  aux  Sixtes  ,  qui  pro- 
viennent du  renverfement  de  ces  Tierces ,  &  aux  Modes ,  dont  la 
différence  ne  provient  que  de  celle  de  ces  Tierces  ;  mais  s'il  s'agit 
d'altérer  la  Quinte  ôc  la  Quarte  »  qui  ne  font  point  engendrées  des 
Tierces ,  &  dont  au  contraire  celles-cy  font  engendrées  ;  on  les 
diftingue  pour  lors  en  fuperflues  &  diminuées  >  pour  donner  àcon- 
noîrre  qu'elles  ne  font  pas  dans  leur  jufte  proportion. 

De  plus ,  fi  nous  avons  égard  au  lieu  que  chaque  intervale  doit 
occuper  dans  l'étendue  d'une  Octave,  nous  trouverons  que  fuivant 
la  bonne  Modulation  ,  la  Quinte,  la  Quarte ,  la  Septième  &  la  Se- 
conde y  font  immobiles ,  &  qu'il  n'y  a  de  mobile  que  la  Tierce  & 
la  Sixte  :  Donc  il  n'y  aura  que  la  Tierce  &  la  Sixte  qui  pourront 
yêcrediftinguées  en  majeures  &  en  mineures  ;de  forte  que  la  même 
dift.incT.ion  qui  fe  fera  de  la  Quinte  &  de  la  Quarte,  devra  le  faire 
auiTi  de  la  Septième  &  de  la  Seconde.  L'on  peut  dire ,  à  la  vérité, 
que  la  Septième  change  dans  les  Tons  mineurs  ;  mais  feulement 
en  defcendant ,  de  même  que  la  Sixte  y  change  en  montant  ;  ce  qui 
ne  fe  fait  que  pour  conformer  la  progreffion  de  ces  deux  Intervales 
a  celle  que  doit  tenir  l'Inter vale  qui  va  tomber  fur  l'une  des  prin- 
cipales Nottes  du  Mode,  qui  font  ou  la  tonique  ou  fa  dominante: 
mais  l'on  ne  peut  pas  dire  que  la  Seconde  change  ;  ainfi  la  Secon- 
de &  la  Septième  étant  deux^  Intervales  renverfez  l'un  de  l'autre  , 
l'on  ne  peut  rien  approprier  à  l'un ,  dont  l'autre  ne  doive  participer. 

Si  nous  avons  encore  égard  à  la  diftinction  que  l'on  peut  faire 
de  chaque  Intervale  ,  nous  trouverons  que  ceux  qui  fe  diftin- 
guent  en  majeurs  oc  en  mineurs ,  peuvent  l'être  encore  en  fuperflus 
ôc  en  diminuez. 

EXEMPLE. 
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Cet  Exemple  nous  prouve  qu'il  y  a  quatre  genres  de  Tierces  & 
de  Sixtes,  ce  que  l'on  ne  trouvera  pas  dans  aucun  autre  Intervale. 
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Si  nous  distinguons  la  Septième ,  &  la  Septième  fuperfluë  en  mi- 
neure &  en  majeure,  nous  ne  pourrons  plus  trouver  la  fuperfluë  com- 
me  dans  la  Tierce  &  dans  la  Sixte  ,  nous  ne  pourrons  trouver  pa- 
reillement la  Seconde  diminuée,  fi  nous  appelions  celle-cy  mineure; 
par  conféquent  fi  la  Septième  &  la  Seconde  ne  peuvent  fe  distin- 
guer qu'en  trois  genres,  de  même  que  la  Quinte  &  la  Quarte;  pour- 
quoi ne  pas  fe  fervir  des  mêmes  termes  pour  les  unes  &  pour  les 
autres?  Au  lieu  qu'en  diftinguant  la  Septième  &  la  Seconde  en  ma- 
jeure &  en  mineure  ,  c'eft  leur  approprier  les  qualitez  delà  Tierce 
&  de  la  Sixte.  Il  efl:  vrai  que  Mr  de  BrofTard  pour  autorifer  le  nom 
de  majeur  qu'il  donne  a  la  véritable  Septième  fuperfluë  ,  nous  fait 
part  d'une  autre  Septième  fuperfluë  entre  Si  $  &  La%.  Ainfi  *gaHfê£~  : 
Bien  qu'il  avoiie  qu'elle  ne  foit  d'aucun  nfàge,  &  que  plu-  3t""Îâ"~  1 
fieurs  la  confondent  avec  l'Octave  :  Auflî  ne  devons  nous  iblLÊr:  ! 
point  nous  arrêter  à  ce  dernier  Intervaie ,  il  ce  n'ett  pour  voir  en 
quoi  cet  Auteur  s'eft  trompé-  La  Seconde  diminuée  efl;  contenue , 
dit-il ,  *  entre  Ut  &  Ut  %  •  ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  cette  Septième 
fuperfluë  qu'il  propofe  ;  car  l'on  fçait  aflez  que  ces  deux  Intervales 
qui  font  renverfe^jÀin  de  l'autre ,  doivent  être  formez  des  mêmes 
Nottes,  comme  otf  peut  s'en  appercevoirdans  l'Exemple  précèdent, 
&l  dans  la  Table  du  premier  Livre  ,  Chap.  V.  D'ailleurs  tout  In- 
tervaie dont  le  nom  des  Nottes  ne  change  que  par  un pie&e  ou  par 
un  $mol y  doit  porter  toujours  le  même  nom ,  en  y  ajoutant  feule- 
ment l'épithete  de  majeur  ou  de  mineur  ,  ou  è&  fuferfluè ,  ou  de  di- 
minuée ,  félon  le  cas  :  Ainfi  cette  Seconde  diminuée  entre  Ut  &: 

*    Yoyez  Settima  dans  fon  Di&ionnaire.     [*  Voyez  Seconda.  ] 
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Vt  2$,  n'eft  qu'un  Uniffon  fuperflue  5  mais  cette  Septième  fuperflue 
entre  Si  #  &  La  ^ ,  eft  plus  grande  qu'une  Octave  diminuée ,  pour  ne 
pas  dire  que  c'eit  une  Octave;  car  Si$  &La%  ne  font  qu'une  mê- 
me touche  fur  l'Orgue  &  fur  la  plupart  des  autres  Inftrumens.  L'on 
pourroit  nous  faire  icy  quelques  difficultez ,  que  nous  ne  relevons 
point  peur  abréger ,  &  parce  qu'elles  font  très- faciles  à  refoudre. 

Cet  Auteur  n'a  pas  mieux  réûfïi  dans  l'ideée  qu'il  nous  donne  de 
l'Accord  de  la  Septième ,  &  de  la  manière  de  la  fauver  ;  car  (ans 
expliquer  s'il  parle  de  la  fuperflue  ,  *  il  dit  qu'on  la  pratique  ainfi. 

I— A— O-é- ï  II  na  certainement  pas  confulté (on  oreille  dans  cet 

ffiX-^-^-'-rz  ;  Accord  ;  car  il  ne  vaut  rien  :  S'il  eut  cependant  joint 
i>4+— — ^— »  ■  un  \mol  au  G ,  ou  s'il  eut  dit  que  cela  ne  fe  prati- 
""  quoit  que  dans  les  Tons  mineurs,  il  auroit  été  plus 
excu  fable  \  bien  que  l'on  ne  doive  expofer  une  Règle  fins  exception, 
qu'elle  ne  foit  générale  -,  &:  que  pour  que  celle-cy  fût  telle  en  quel* 
que  façon  ,  il  eût  fallu  mettre  la  Quinte  au  lieu  de  la  Sixte. 

Malgré  tout  ce  détail ,  l'on  voudra  peut-être  encore  diftinguer 
toujours  la  Septième  &la  Seconde  en  majeure  &  en  mineure  ;  parce 
qu'il  nous  eft  permis  de  les  pratiquer  fous  cette  idée  ;  mais  fi  Ton 
fait  un  peu  d'attention  à  la  jufte  diftinction  que  nous  avons  faite 
des  Diffonances  ,  en  appellant  majeures  ,  celles  qui  proviennent  de 
la  Tierce  majeure;  &  mineures ,  celles  qui  proviennent  de  la  Tierce 
mineure  -,  vu  que  les  majeures  &  les  mineures  fuivent  en  tout  la  na- 
ture &  la  propriété  des  Tierces ,  dont  nous  les  faifons  dépendre: 
Comment  pourra-t-on  donner  le  nom.  de  majeur  à  un  Intervale 
qui  fuivra  la  propriété  de  la  Tierce  mineure  ?  La  Septième  de  quel- 
ue  nature  qu'elle  foit ,  doit  toujours  defeendre ,  fi  elle  n'eft  fuper- 
ue  -,  &  fi  la  Septième  que  l'on  appelle  majeure ,  ne  peut  fè  prendre 
ue  dans  le  même  Intervale  de  celle  que  nous  appelions  fuferjîue '■  p 
il  eft  confiant  qu'il  faut  opter.  Dans  les  raisons ,  nous  les  avons 
trouvées  l'une  &  l'autre  entre  les  nombres  8-  if.  la  fuperflue  monte, 
&  fuir  en  cela  la  propriété  de  la  Tierce  majeure ,  dont  on  voit  qu'elle 
eft  formée  en  effet,  puifque  ce  n'eft  autre  chofe  que  la  Tierce  ma- 
jeure de  la  dominante  tonique  félon  l'Harmonie  fondamentale  :  La. 
majeure  au  contraire  defeend  toujours ,  &  fuit  en  cela  la  propriété  de 
la  Tierce  mineure  ;  outre  que  nous  avons  fait  fentir ,  que  la  Neuvième 
étoit  prefque  toujours  fous-entendue  dans  un  Accord  où  règne  cette 
dernière  Septième  ;  qui  pour  lors ,  félon  l'Harmonie  fondamentale, 
ne  nous  reprefente  plus  qu'une  Quinte.  Or  quel  incovenient  y-a-t-il 
de  dire,  que  la  Septième  qui  eft  la  première  de  toutes  les  Diffonan- 
ces eft  une  Diffonance  parfiite  ou  jufte  ,  fans  étendre  la  force  des  mots 
de  parfait  &  de  jufte  au-de-là  des  bornes  de  la  Diffonance  >en  la  di£ 

*    Voyez  Sctcima, 
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tinguant  enfuie  en  diminuée  &  en  fuperfluë  ,  comme  on  voit  que 
cela  ne  peut  fèfaire  autrement  ? 

Nous  pouvons  confirmer  encore  ceci  par  les  mêmes  inconveniens 
qui  fe  rencontrent  dans  la  Quinte  &  dans  la  Quarte.  Lorfquelon 
donne  un  Accord  de  Septième  à  une  féconde  Notte  d'un  Ton  mi- 
neur ,  la  fauflè-Quinte  qui  doit  s'y  rencontrer  naturellement,  eft-elle 
en  effet  cette  fan  (Te- Quinte  que  nous  pratiquons  ordinairement  ;  trou- 
vons-nous que  le  Son  grave  de  cet  intervale  doive  monter  d'un  fè  mi- 
Ton,  comme  c'eft  fa  propriété  ,  lorfqu'il  provient  de  la  Tierce  ma- 
jeure? Nous  Tentons  au  contraire  qu'il  peut  refterfur  le  même  degré, 
ou  plutôt  qu'il  doit  defcendre  de  Quinte  , pendant  que  le  Son  aigu 
de  cette  fauflè-Quinte  defcend,  parce  qu'elle  n'efl:  point  ici  l'objet 
de  l'Accord  >  &  que  tout  y  fuit  la  progrefïion  que  la  Septième  y 
détermine  ;  trouvons-nous  encore  que  le  Triton  doive  monter,  après 
avoir  éré  entendu  dans  un  Accord  de  petite  Sixte  fur  une  fixiéme 
Notte  d'un  Ton  mineur  i  nous  trouvons  au  contraire  qu'il  refte  fur 
le  même  degré  ;  &  cela ,  parce  que  (  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
au  premier  Livre  -,  )  ces  intervales  occupent  ici  la  place  de  ceux  qui 
devroient  s'y  rencontrer  naturellement ,  n'y  étant  foufferts  que  par 
rapport  à  la  Modulation  ;  mais  on  n'a  pas  encore  dit  qu'on  appel- 
lât,  en  ce  cas ,  la  fauiTe-Quinte,une  Quinte  mineure,  ni  le  Triton, 
une  Quarte  majeure  :  Ce  lbnt  des  épithetes  abfolument  défendues 
pour  ces  Intervales ,  qui  font  en  effet  Juftes  &  Parfaits  ;  ainfi  l'on  ne 
peut  accorder  ces  épithetes  à  la  Septième  ,  qui  ne  devient  majeure, 
que  par  rapport  à  la  Modulation  ;  finon  il  faudra  les  accorder  éga- 
lement à  tous  les  intervales. 

Les  Tierces  font  les  arbitres  de  la  Modulation ,  la  Quinte ,  la  Quar- 
te &  la  Septième ,  qui  peuvent  s'y  rencontrer  majeures  ou  mineures, 
félon  ce  que  nous  venons  de  dire,  ne  font  que  fuivre  en  cela  ce  qui 
leur  efl:  déterminé  nar  cette  Modulation,  &  n'y  déterminent  rien; 
donc  fi  l'on  diftingue  le  Mode  en  majeur  &  en  mineur  ,  ces  termes 
ne  doivent  être  appropriez  qu'aux  Intervales  qui  en  déterminent 
l'ordre  &  la  progrefïion. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Septième ,  doit  s'entendre  auflî  de 
la  Seconde  &  de  la  Neuvième,  en  ce  que  la  Seconde  efl;  renverfée 
de  la  Septième  ,  &  que  la  Neuvième  n'eft  qu'une  réplique  de  la 
Seconde  ,  ou  que  félon  l'Harmonie  fondamentale  elle  reprefente 
toujours  la  Septième. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Onzième  dite  Quarte ,  fon  Intervale  ne  chan- 
ge jamais. 

FIN  DU  SECOND   LIVRE. 
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LIVRE      TROISIEME. 
Principes  de  Compofition. 

CHAPITRE      PREMIER. 

Introduction  à  la  Mufique-pratique. 
De  la  Gamme. 

O  m  m  E  il  n'y  a  que  fept  Sons  diatoniques  *  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fept  Degrez  fucceflîfs  dans  la  voix  naturelle  ,  il 
n'y  a  auiTi  dans  la  Mulique  que  les  fept  Nottes  Ut  y  Ré, 
Mi ,  Fa,  Sol,  La,  Si,  ce  qu'on  appelle  Gamme,  ne  pou- 
vant augmenter  ce  nombre  de  Nottes ,  qu'en  recommençant  par  la 
première  après  la  dernière,  &  continuant  toujours  ièlon  l'ordre 
qui  leur  eft  prêtent  îcy.  Ces  mêmes  Nottes  ainii  répétées ,  qui  ne 
font  que  la  réplique  les  unes  des  autres ,  s'appellent  otfaves. 

Il  eft  bon  d'ajouter  ïoftave  de  la  première  Nom  à  la  fin  de  la 
Gamme,  pour  s'accoutumer  à  diftinguer  cette  Oftaiie  >■  ainfi  Ut,  Ré, 
Mi  ,  Fa  y  Sot ,  La ,  si,  \jt  ;  en  fe  fou  venant  que  cette  progrefïion 
de  Nottes ,  qui  fe  fait  icy  en  montant ,  doit  être  également  connue 
endefoendant  ;  ainfiu*.  Si,  La t  Sol,  Fa,  Mi,  Ré,  ut. 

Si  l'on  veut  faire  commencer  &  finir  cette  Gamme  par  une  autre 
Notte  que  par  celle  dVt  (ce  qui  eft  bon  à  pratiquer ,  quoique  con- 
tre l'ordfB  diatonique  )  l'on  voit  icy  par  l'Octave  ajoutée ,  qu'il  n'y  a 
qu'à  ajouter  également  les  ottaves  des  autres  Nottes  >•  de  forte  que  ft 
l'on  commence  par  Sol ,  il  n'y  qu'à  dire  ,  Sol,  La,  Si,  ut,  Ré.  Mi, 
Fa  ,  Sol ,  en  montant  ;  &  Sol,  Fa,  Mi ,  Ré ,  Ut ,  Si ,  La  vSol ,  en  def- 
cendant,  Ôc  ainfi  des  autres. 

'Des  Intercales. 

Il  faut  non-feulement  fçavoir  décompter  la  Gamme ,  tant  en  mon- 
tant Aqu'en  defcendant ,  &  la  faire  commencer  tantôt  par  une  Notte, 
tantôt  par  une  autre:  Il  faut  déplus  remarquer  la  diftance  qu'il  y 
a  d'une  Notte  à  une  autre,  félon  l?ordre  des  nombres  ,  en  fe  fou- 
venant  que  cette  obfervation  ne  fe  fait  pour  lors  qu'-en  montant. 

*  Voyez  la  Table  des  Termes. 
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C'eft  de  cette  diftance  que  fe  forment  tous  les  intervales  de  la 
Mufique  ;  &  ces  intervales  qui  tirent  leur  dénomination  des  nom- 
bres de  T Arithmétique,  s'appellent, 

i  3  4  S  ■      <  7  8 

Seconde  ,  Tierce  ,  Quarte ,  Jointe ,  S/xte  ,    Septième  &  Oclave. 

Nous  avons  mis  les  nombres  au-deffus  du  nom  dont  chaque  in- 
tervale  tire  fa  dénomination  ,  parce  que  nous  ne  nous  (ervirons 
dans  la  fuite  que  de  ces  nombres ,  pour  déligner  l'intervale  dont  nous 
aurons  à  parler  j^le  forte  qu'il  faut  bien  (è  reflbuvenir  que  z  défi- 
gne  la  Seconde ,  3  la  Tierce  ,4k  Quarte  >•  ainfî  du  refte  jufqu  a 
L'Oclave  délignée  par  le  nombre  8. 

Pour  trouver  ces  intervales ,  l'on  fe  propofè  d'abord  une  Nette 
pour  principe ,  ou  pour  premier  degré  ;  puis  en  comptant  de  cette 
Noue  à  une  autre ,  la  même  quantité  de  Noues  que  l'on  a  comp- 
tées, défigne  l'intervale  qui  fe  trouve  entre  la  première  Notte  &  celle 
où  l'on  s'arrête-  Par  exemple ,  {1  l'on  prend  Ut  pour  premier  degré, 
l'on  juge  d'abord  que  Ré  en  fait  la  féconde,  Mi  la  troifiéme ,  Ta  Ja 
quatrième  >  Sol  la  cinquième ,  &c-  pareillement  fi  l'on  prend  -«/pour 
prem  ier  degré,  Mi  en  fait  la  féconde,  Si  la  (ixiéme,  Ut\a  feptiéme;  ainfî 
de  toutes  les  autres  Noues  que  l'on  voudra,  &  qu'il  faut  abfolunient 
fe  propoler  pour  premiers  degrez.  Afin  que  l'on  foit  fi  bien  au  fait 
de  ces  intervales  ,  qUe  l'on  puiffe  dire  fur  le  champ  que  Mi  fait  la 
Quinte  de  La,  si  celle  de  Mi ,  Ré  celle  de  Sol  ècc  L'on  peut  fe  fer- 
vir  pour  cet  effet  de  la  Gamme  fuivante. 

En  prenant  Ut  pour  pre- 
mière Noue  ou  pour  pre- 
mier degré  >  l'on  trouvera 
dans  cette  Gamme  une  ligne 
qui  conduit  d'un  à  deux  au- 
deflbus  àcRé,  à  trois  au~de£- 
fous  de  Mi  ,  ainfi  en  tour- 
nant toujours  iufqua  huit 
qui  reprefente  l'O&ave  de 
ce  même  Ut  s  car  l'Octa- 
ve qui  n'en:  qu'une  réplique 
(  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  )  eft.  toujours  reprefen- 
tée  par  la  même  Notte  & 
fous  le  même  nom  ;  pareil- 
lement fi  l'on  prend  Mé  pour 
.    n        ,  ^  ,  première  Notte ,  le  chiffre  1. 

qui  eft  au-delious  conduit  a  z.  au-deffous  de  Mi ,  à  3.  au-deffousde 
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Ta,  &c  ces  nombres  marquant  les  intercales  que  forment  les  Nottes 
au-deffous  defquelles  ils  fe  trouvent  avec  celles  qui  commencent  par 
1.  d'où  l'on  paflê  à  1.  à  3.  à  4.  ôcc-  par  le  moyen  des  petites  li- 
gnes, qui  toutes  enièmble  forment  un  cercle  depuis  1.  jufqu'à  8 

Souvenez- vous  bien  que  lorfque  nous  parlerons  fimplement  de  la 
Tierce  ,  de  la  Quarte  ,  &c.  ces  intervales  fe  prendront  toujours 
dans  la  Gamme  en  montant  depuis  la  Notte  propofée  pour  premier 
degré ,  parce  que  cette  Noue  eft  toujours  cenlée  la  plus  Baffe. 

L'on  ne  doit  pas  moins  s'exercer  à  chercher  les  intervales  dans  la 
Gamme  en  defcendant  :  L'on  trouvera  que  la  Quarte  au-deffous  d'Ut,  eft 
Sol,  de  même  que  la  Quarte  au-deffus  de  Sol,  eft  Ut  ;  ce  qui  n'eft  pas 
difficile  à  comprendre,  6c  ce  qui  peut  être  très-utile  dans  l'occaiion. 

Du   renverfement  des  Intervales. 

Les  deux  Nottes  qui  forment  l'Octave ,  &  qui  ne  font  dans  le  fond 
qu'une  même  Notte,  fervent  de  limites  à  tous  les  Intervales  ;  pu i(- 
qu'en  effet  toutes  les  Nottes  de  la  Gamme  font  renfermées  dans 
l'étendue  de  l'Oélave.  Regardant  donc  les  deux  Ut  qui  commen- 
cent ôefiniffent  la  Gamme  comme  une  feule  Notte  y  l'on  jugera  d'a- 
bord que  telle  autre  Notte  que  l'on  comparera  à  chacun  de  ces  deux  Ut, 
ne  pourra  donner  deux  intervales  difFerens  ;  mais  aufïl  en  remarquant 
que  le  premier  Ut  eft  au-deffous  de  la  Notte  qu'on  luy  compare , 
&  que  le  fécond  eft  au-deffus,  cela  y  fera  appercevoir  une  différence 
qu'il  faut  expliquer. 

En  confiderantja' 
Gamme  de  cette  façon ,  \ 
l'on  remarque  que  Ré 
fait  là  féconde   du    pre-   * 
mier  Uty  &  que  le  fécond  Ut  \ 
fait  la  fèpt  de  ce  Ré  ;  que  m 
fait  la  Tierce  du  premier  Ut, 
8c  que  le  fécond  U'fait  la  Sixte' 
de  ce  Mi  ;  que  Fa  fait  la  Quarte' 
du  premier  Ut ,  &  que  le  fécond' 
Ut  fait  la  Quinte  de  ce  Fa  ,•  enfin 
que  Sol  fait  la  Quinte  du  premier  Ut>  & 
la  Quarte  du  fécond  ,•  pouvant  encore 
s'exprimer  delà  forte  ;fi  bien  que  par  ce' 
moyen  l'on  connoît  qu'il  doit  naître  toujours' 
un  imervale  d'un  autre  \  car  fi  l'on  prend  une  autre  Notte  pour 

Y  ij 
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premier  degré,  en  la  mettant  au  commencement  &  à  la  fin  de  la 
Gamme ,  il  n'y  a  qu'à  y  faire  les  obfervations  que  nous  venons  de 
faire  à  l'égard  d'Ut,  pour  y  trouver  la  même  chofe,  c'eft-à-dire, 
que  la  féconde  de  la  première  Notte  deviendra  toujours  feptiéme 
de  l'O&ave  de  cette  première  Notte ,  &c. 

Pour  une  plus^grande  intelligence,  il  faut  s'imaginer  toujours  que 
l'Octave  eft  inféparable  de  la  Notte  que  l'on  prend  pour  premier 
degré  •■,  de  forte  qu'après  avoir  comparé  une  Notte  à  ce  premier  de- 
gré, on  la  compare  enfuke  à  l'Odave  de  ce  premier  degré ,  d'où 
naîtront  deux  intervales  t  dont  le  premier  eft  appelle  Fondamental , 
ou  Principal  y  &;  le  fécond  Renvtrfé  ;  car  en  effet ,  fi  l'on  compare 
ZJt  à  Mi^  puis  Mi  à  Vt  ,  il  ne  fe  trouve-la*  qu'un  Renverfement  de 
comparaifbns  ;  de  même  que  par  les  nombres ,  en  fuppofant  que 
8.  &  i.  représentent  une  même  Notte  ,  cette  comparaifon  fe  fait 
d'abord  d'i.  à  3.  puis  de  3.  à  8. 

De  tous  les  intervales  ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  foient  Fondamen- 
taux y  &  dont  par  confequent  il  faille  fe  reffouvenir  ;  ce  font  la  3 , 
la  <; ,  &  la  7 ,  que  l'on  peut  arranger  de  la  forte,  jr  »  j  s  7  ^ 
Chaque  première  Notte  répond  à  1 ,  &  leur  3  ,  leur  jj  Je"1  £°'  J* 
S  &  leur  7  répondent  aux  nombres  qui  défîgnent  ces  ai  m;  soi  si  Ré 
intervales  :  Or  quand  on  connoît  une  fois  ces  trois  |{  **,  5*  J*  J*j  a 
intervales  par  rapport  à  l'une  des  fept  Nottes  prife  pour  |[  il  uî  mU°\  \\ 
premier  degré ,  il  n'y  a  qu'a  ajouter  l'Octave  de  cepre-  *► Si  Re  Fa  Lai"" 
mier  degré,  pour  y  trouver  que  laTierce  devient  Sixte  ;  que  la  Quinte 
devient  Quarte,  ô£  que  la  Septième  devient  Seconde  ;  ces  trois  der- 
niers intervales ,  la  Sixte ,  la  Quarte  &  la  Seconde  étant  pour  lors  Ren- 
verfez,  des  trois  premiers  &  fondamentaux. 

Il  ne  faut  point  paffer  trop  légèrement  fur  cet  Article  ;  car  plus 
on  fera  perfuadé  par  fà  propre  expérience  de  la  vérité  que  nous  y 
avançons ,  plus  on  aura  de  facilite  à  comprendre  le  refte. 

De  la,  Portée ,  cefl-k-dire ,  des  lignes  qui  fervent 

à,  placer  les  Nottes. 

Les  Nottes  de  la  Mufique  dont  le  nom  nous  eft  connu  ,  font 
reprefentées  par  differens  cara&eres,  qui  en  marquent  la  durée,  & 
fe  placent  fur  &  entre  cinq  lignes  arrangées  orizontalement  pour 
en  faire  diftinguer  les  degrez» 

POKTF'E 

""  --———}  Ces  cinq  Lignes  toutes  enfêmble  s'appellent  Portée, 
chaque  ligne  m  particulier  s'appelle  Ligne  ou  Règle  ,• 
&c    chaque     entre -ligne    s'appelle  Milieu  ou  Efpace. 


La  plus  baffe  de  ces  lignes  en  eft  la  première ,  &  par  confequent 
la  plus  haute  en  eft  la  cinquième. 
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Des  Clefs. 

Il  y  a  trois  Clefs  dans  la  Mufique ,  dont  voicy  les  differens  ca- 
ractères ,  &  le  nom  de  la  Notre  que  chacune  déilgne. 

Clef  de  Fa.  Clefdyt.  Clef  de  Sol. 


La  Clef  eft  toujours  cenfée  fijr  la  Ligne  qui  la  traverfe  ;  &  cette 
Ligne  prend  le  nom  de  la  clef.  On  ne  pofè  qu'une  clef  à  la  fois  aé 
commencement  de  chaque  P-orttt  ;  mais  l'on  peut  hsy  en  fubftituer 
une  autre,  quand  &  en  tel  endroit  que  Ion  veut  ,  pourvu  que  ce 
foit  fur  une  Ligne  -,  la  dernière  Clef  donnant  toujours  fon  nom  a 
la  Ligne  qui  la  traverfe. 

-3y- La  clef  de  Fa  qui  eft  la  plus  baffe  de  toutes ,  fe  place  ordinaire? 
-—   ment  fur  la  quatrième  ou  fur  la  troifléme  Ligne. 

IZlLa  Clef  d'Ut  par  laquelle  on  doit  juger  que  l'Ut  qu'elle  défigne 
ij-  doit  fe  prendre  une  Quinte  au-deffus  du  Fa  défignéparla  Clef 
-§-   même 'f  de  Fa  ,  fe  place  fur  toutes  les  Lignes  ,  excepté  fur  la 
cinquième. 

-  La  clef  de  Sol  dont  le  Sol  eft  encore  une  Quinte  au-deffus  de 

-Tj-  l'Ut  défîgné  par  la  Clef  même  d'Ut ,  fe  place  ordinairement 
"@"   wr  ^a  première  ou  fur  la  féconde  Ligne. 

Chaque  Clef  donnant  fon  nom  à  la  Ligne  qui  la  traverfe ,  l'on  doit 
juger  de-là  qu'une  Notte  qui  fera  traverfée  de  la  même  Ligne  doit 
porter  le  nom  de  la  clef ,  en  donnant  indifféremment  le  nom  de 
la  clef  à  la  Ligne  ou  à  la  Notte  .-.  Or  comme  nous  n'avons  point 
encore  parlé  de  la  figure  des  Noms  ,  celles  dont  nous  nous  fervi- 
rons  icy  en  attendant ,  feront  faites  comme  des.Q  iles  unes  feront 
traverfées  d'une  Ligne  3  &  ta  autres  feront  placées  dans  les  Milieux* 
de  forte  -eu 'en  comptant  ^èlon.  l'ordre  de  4a  Gamme  depuis  la  Notte 
qui  prend  le  nom  delà  clef ,  &  en  remarquant  que  l'on  monte 
de  la  première  Ligne  à  la  cinquième ,  que  l'on  defcend  delà  cinquiè- 
me à  la  première  ,  &  que  les  Milieux  retiennent  le  nom  des  Noms, 
auffi-bien  que  les  Lignes  .  on. ne  pourra  fè  tromper  :  C'eft  ce  qu'il 
faut  examiner  dans  l'Exemple  fuivant. 
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Clef  d'Ut. 


se™: 
»ti* 


3rx-:«=I~?f 


iïSESESS 


M— 


±=s= 


;tf;-*=i-$:it: 


fa,  mi,  ré,  Ht,    fa,  fol,  la    fi. 


ut,    îé,    mi,   fa,      ut  ,    fi  ,      la,     loi. 


Clef  de  Sol. 


-JÇ— H— 


5=3=*: 


fol  ,    fa  ,     mi,     té  ;  fol ,     la,       fi  ,     fol. 

De  même  que  nous  plaçons  la  première  Nom  fur  la  Ligne  de  la 
clef ,  on  peut  la  placer  également  fur  ,ou  entre- quelques  Lignes  que 
ce  (bit,  n'y  ayant  qu'à  compter  depuis  la  Clef,  pour  içavoir  le  nom 
de  cette  Nom.  Comme  il  eft  abfolument  neceiTaire  de  fçavoir  fur 
le  champ  le  nom  d  une  Nom  qui  peut  fe  trouver  fur ,  ou  entre  quel- 
que Ligne  que  ce  foit  :  Pour  n  être  point  occupé  d'un  fi  petit  objet 
quand  il  s'agit  de  compofer  ,  il  faut  fe  propofer  une  clef  que 
l'on  met  iur  l'une  des  Lignes  qui  luy  convient ,  &  apprendre  par 
coeur  le  nom  des  Lignes  &des  Milieux  par  rapport  àceluy  de  cette 
Clef.  Par  exemple,  la  Clef  de  Fa  étant  pofée  fur  la  quatrième  Ligne, 
il  faut  pouvoir  dire  d'abord  que  la  troifiéme  Ligne  s'appelle  -Ré ,  la 
féconde  Si ,  la  première  Mi  &c  la  cinquième  La  ,•  que  le  milieu  au- 
deitus  de  la  Clef  s'appelle  Sol ,  que  celuy  d'au-dellbus  s'appelle  Miy 
&c.  en  donnant  a  ces  Lignes  &  à  ces  Milieux  le  nom  des  Nptes  qui 
peuvent  y  être  placées.  \ 
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la ,       rc  ,      fol ,       f a  ,       fi  , 


7 * 

la ,        fol ,     ut  ,         fi  ,     fa. 


Quand  on  fçait  parfaitement  tous  ces  noms ,  on  place  la  même 
Clef  dans  un  autre  endroit ,  où  l'on  fait  les  mêmes  remarques ,  & 
ainfi  des  autres  clef  t. 

L'on  peut  ajouter  de  nouvelles  Lignes  au-deiTus  &  au-deiTous  des 
cinq  lignes  ordinaires ,  en  y  fuivant  le  même  ordre  qu'icy. 


LIVRE     TROISIEME.  i7; 

Des  Parties.  ■ 

Comme  l'Harmonie  confifte  dans  l'union  de  plufieurs  Sons  dif- 
ferens,  qui  s'accordent  enfemble  j  &  comme  ces  Sons  ne  peuvent 
être  rendus  que  par  des  Voix  ou  des  Inftrumens,  chaque  voix  & 
chaque  infiniment  s'appelle  Partie  ,  &  chaque  Partie  a  déplus  un 
nom  particulier,  dont  on  ne  fait  pas  toujours  mention  ,  mais  qui 
fe  reconnoît  par  la  différence  ou  par  la  différente  fituation  des  Clefs. 


EXEMPLES. 


4.  Parties  chantantes. 


l 


♦-S- 


Tl     Ces  deux  pre- 

II  mieies    Parties 
I  ne  conviennent 
|  qu'à    des   voix  /f, 
L  féminines,  dont 
II' les  plus  aiguë? , 
c'eft  à  dire  ,  les  u 
plus     hautes 
chancentle  près 


Parties   Inftrumentales. 


+* 


■_  cane. 


I=*F3S 


td.  Def- 
'  fus  châ- 
,  tant. 


mier  Deffus,  &  /f~~~     _2i 
les    moins    ai- 
guës cfiâcent  le 
fécond  Diffus. 
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:$-^~ 


Haute-Contre. la 

plus  aigue  des  voix  maf- 
culines.  ■      , 


*} 


1 

II 


■*¥ 


+=g=: 


Haute-Taille. ....  Partia 
moyenne  qui  approche 
Je  la  précédente. 


) 


Deffus  de  Violon,  de  Vio- 
e  ,  de  Flûte,  d'Haut-bois, 
de  Trompette  ,  Sic.  L'on 
fe  fert  ordinairement  de  la 
première  Ckf  pour  les 
trois  derniers  Inftrumens. 

Haute- ^fc    Ces  trois  Inf- 
trumens   s'ac- 
cordent de  mê- 
me ,  &  ont  par 
confequent  une 
nmême  étendue, 
dont    le    plus 
haut    Son   eft 
marqué  par  une 
Notte  dans    la 
premicre.P«rrt<r, 
k  le  plus    bas 
dans  la  troifié- 
me. 


Taille 
de  Vio- 
lon. 


Quinte 
deVio. 


-♦- 


t 

if 


—  Baffe-Taille  ou  Concor- 


Ç X^, fia 


-*: 


dant,  Partie  moyenne  en-0    *»—. 


.4.  !ï 


la    précédente 
fuivante. 


&  Ja 


— — — —- —  Baffe-Contre. ...  la  plcs-^ 


I£  SE ZH_-™  grave;,  c'eft  à  dir.e,  laplus  J> 
/  —  4--— — — —, /-— •  bafle  des  voix  rnalculines.  J 
*,3 — +~g- 


Orgue ,  Clavecin,  The- 
"  orbe  ,  Baffon  ,  Baffes  de 
"  Violon,  de  Viole, de  Flû- 


Les  fix  premières  Parties  qui  conviennent  aux  voix,  ont  une  éten- 
due bornée  ^que  nous  avons  marquée  précisément  avec,  des  Nettes? 
de  forte  que  l'on  peut  faire  paiTer  chacune  de  ces  Parties  par  tous  les 
Intervales  contenus  entre  les  deux  Nottes  de  chaque  Clef  s  &  ces  Gui- 
dons W>  -  mis  à  côté  des  Nottes ,  fignifient  que  l'on  peut  excéder 
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cette  étendue  jufqu'à  ce  point ,  mais  rarement ,  étant  de  la  difcretion 
du  Compofîteur  de  tenir  les  voix  dansle  jufte  milieu  de  leur  étendue, 
parce  qu'elles  font  prefque  toujours  forcées  dans  les  extrérriitez. 

Pour  ce  qui  efl:  des  Inftrumens^  chacun  a  fon  étendue  différente; 
Je  Violon ,  par  exemple ,  eft  borné  à  une  O&ave  au-deflbus  de  fa 
Clef,  mais  il  ne  l'eft  pas,  pour  ainfi  dire,  au-deffus;  bien  qu'il  ne 
faille  pas  y  excéder  la  Notte  ouïe  Guidon ,  lorfqu'on  ne  fe  conduit 
point  fur  cet  Infiniment  par  fa  propre  expérience.  L'étendue  ordi- 
naire des  Baffes  efl;  marquée  avec  des  Nottes  ,  mais  il  n'y  a  que  la 
Baffe -de 'Viollc  qui  puifTe  aller  jufqu'au  plus  bas  Son.  Nous  paie- 
rons fous  filence  ce  qui  concerne  l'étendue  des  autres  Inftrumens-, 
parce  que  pouvant  faire  exécuter  fur  le  Violon  toute  forte  de  Mufi- 
que  en  gênerai ,  l'on  petit  par  confequént  fe  paffer  des  autres  Inf- 
trumens ,  dont  les  connoiffances  neceflfaires  aux  Compofiteurs  s'ac- 
quièrent par  le  feul  récit  des  perfonnes  qui  en  poflèdentla  pratique. 


-*- 


De  l'VniJfon. 

__  On  appelle  Vnijfons  deux  Nottes  en  même  degré , 

_Z~ comme  qui  diroit  une  même  Notte  répétée  pluueurs 

3IIIH  fois  :  Or  pour  connoître  le  lieu  où  les  Nottes  de  cha- 
~IÂI"~  Que  Parti&  doivent  être  placées ,  en  forte  que  les  plus 

aiguës  foient   toujours  au  -  deffus  des   plus  graves  ; 

-;--  nous  allons  mettre  une  Notte  dans  chacune  de  cqs 
-23T-—  Parties  fur  la  Ligne  où  elles  fe  trouvent  toutes  à  ^  17- 
J2j  g     ~v~      nijpm. 

Comme  ladiverfité  des  Parties  neconfifte  que  dans 
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— ~  ■ — t  la  différence  des  Sons ,  &c  non  pas  dans  la  quantité, 
~ZzZ —  l'on  peut  dire  que  toutes  ces  Parties  n'en  reprefentent 

-*— qu'une  ;  de-là  vient  que  fVniJfon  efl:  défendu  dans  la 

\  TT"Â-—  Compofition  -,  cependant  les  Commençant  pourront 

' ."~!  s'en  fervir  au  lieu  de  l'O&ave ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 

„i_    _       en  état  de  mieux  faire. 
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De  h  éMe/ure. 


*, 


HJlZÎIZ;  L'on  ne  peut  gueres  donner  une  Compofition  plus 
n y~~"~~  fimple de  hMefure ,  que  furies  mouvemehs qui  nous 
*  font  naturels  ,  lefquels  étant  réitérez  font  toujours 
m$ZZZIZZ  égaux ,  comme  on  peut  le  remarquer  en  marchant, 
^Y"--^-.  pourvu  qu'on  n'altère  pas  le  naturel. 

Comme 


¥= 
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Comme  hMe/ùreÇc  diftingue  en  plnfîcurs  Temps  ,  l'on  peut  prei% 

dre  chaque  pas  que  l'on  fait  en  marchant,  pour  un  Temps  y  &  de 

ce  que  l'on  peut  marcher  plus  ou  moins  vîte,la  Mefure  peut  avoir 

plus  ou  moins  de  vîtefle- 

Les  Mefures  fe  feparent  avec  des  Lignes  tirées  perpendiculaire- 
ment,  qu'on  appelle  Barres  ,a,mCi 
chzqacMe/ùre  ne  contient  que  deux» 
trois  ou  quatre  Temps ,  &:  ces  Temps, 


fediftinguét  ordinairement  par  un  ^ 
mouvement  de  la  main  ou  du  pied  :  Le  premier  (è  fait  fentir  en 
frappant  ou  en  baiffant  la  main ,  le  dernier  en  la  levant ,  &  ceux 
du  milieu  en  la  portant  à  droite  ou  à  gauche. 

Le  premier  Temps  s'appelle  Bon  ou  Principal,  ÔC  les  autres  Mauvais, 
excepté  que  dans  la  Mefure  à  quatre  Temps  ,  le  premier  &  le  troifié- 
me  Temps  font  également  Bons. 

L'on  devroit  le  fervir  des  nombres  pour  défigner  la  quantité  des 
Temps  qUe  contient  chaque  Mefure  y  Par  exemple  ,  2..  feroit  le  fignc 
de  la  Mefure  à  deux  Temps  y  3.  celuy  de  la  Mefure  à  trois  Temps,  Se 
4.  celuy  de  la  Mefure  à  quatre  Temps.  Cependant  il  femble  que  la 
fimplicité-d?  ces  lignes  les  ait  fait  rejetter  pour  en  çhoifir  d'autres 
tout- à-fait  équivoques. 

L'on  fe  fèrt  d'une  pour  marquer  la  Mefure  à  quatre  Temps. 

D'un  È  pour  la  Meftere  à  deux  Temps  ,  &c. 

Nôtre  Art  eft  déjà  trop  abftraitde  luy-même ,  fans  vouloir  y  (êrner 
de  nouvelles  obfcuntez  :  Il  eft  vrai ,  que  comme  toutes  les  Mufiques 
font  remplies  de  ces  fignes  ambigus ,  il  eft  bon  d'en  connoître  les 
proprietez  pour  en  juger,  mais  non  pas  pour  apprendre  ;  c'eftpour- 
quoy  nous  croyons  pouvoir  nous  diipenfer  d'en  parler ,  (è  trouvant 
aflèz  d'Auteurs  féconds  en  cette  matière:  Voyez  ce  que  nous  en  di- 
fons  au  Second  Livre, Chapitre  XXIII.  Au  refte  celuy  qui  (qâk  met- 
tre en  ufage  k  Mefure  a  deux  Temps ,  acquiert  facilement  la  pratique 
des  autres  Mouvemeus  ,  qui  ne  dépendent  que  du  génie  &  du 
goût.  • 

Le  Signe  de^  h  Mefure  fe  place  toujours  immédiatement  après  la 
Clef ,  excepté  qu'il  ne  fe  trouve  quelques  Diez,es  ou  B-mols  aflociez  à 
la  Clef ,  (comme  nous  le  dirons  ailleurs)  leiquels  doivent  pour  lors 
précéder  ce  Signe.  De  plus ,  fi  le  Mouvement  change  au  milieu  d'un 
Air ,  le  Signe  qui  doit  marquer  ce  changement  fe  met  au  commen- 
cement de  la  Mefure  où  cela  a  lieu. 
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Des   Figures ,  du  Nom  s  ^  de   la  valeur  des  Nottes 

fg)  des   Pau/es. 


Ronde.       Blanche. 


Noire. 


Croche. 


Double  croche.     Triple  croche. 


ë-xr  3E9E  =ï=î:tÎ3:ï::  z±$rzhi&.3:z±z  z 


Mefure 


Demie 

me  fur  e. 


Soupir,  ou  I  Demi  foupir  , 
quart  de  I  ou  demi  quart 
mefure.        I  de  inefurc. 


Quart  de  foupir, I  Demi  quart  de  fou-l 
ou  la  moitié  dulpir,  ou  le  quart  du| 
demi  quart  de    Idemi  quart  de  me- 
mefure.  I  fure. 


Deux  rondes.    Quatre  rondes.      Croches 


doubles. 


triples. 


Deux  mefures.  Quatre  mefures. 


Croches  doubles  ou  triples  croches  que  l'on  peut  lier  en- 
femble  ,  plutôt  de  les  feparer  comme  auparavant. 


L'on  peut  lier  les  Blanches  de  même  que  les  Croches  3  &;  pour  lors 
leur  valeur  diminue  de  la  moitié. 

Les  différentes  figures  de  chaque  Nettes  font  diftinguées  par  des 
noms  differeris;  qui  font  écrits  au-deiTus,  où.  l'on  doit  s'apperçe- 
voir  par  les  noms  d  en-bas  que  la  Ronde  vaut  le  double  de  la  Blan- 
che ;  celle-cy  le  double  de  la  Noire  ;  celle-cy  le  double  de  la  Croche, 
ainfi  de  fuite  Ç  ou  bien  que  la  triple-Croche  vaut  la  moitié  de  la 
double  s  celle-cy  la  moitié  de  la  Croche ,  ainfi  de  fuite  en  rétrogra- 
dant ;  de  forte  que  l'on  peut  fe  fervir  de  deux  Blanches,  de  quatre 
Noires ,  de  huit  Croches  ,  de  feize  doubles-Croches ,  ou  même  de  tren- 
te-deux triples-Croches  aulieu  delà  Ronde  ;  &  de  même  que  celle-cy 
peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  Nôtres ,  qui  enfemble  contien- 
nent fa  jufte  valeur ,  étant  indiffèrent  de  remplir  une  Mefure  de 
quelques  Noms  que  ce  foit ,  &  d'y  en  inférer  de  plusieurs  valeurs 
différentes ,  pourvu  que  le  tout  accompliffe  la  valeur  de  chaque  Temps 
de  la  Mefure.  • 

Les  caractères  qui  font  au-deffous  des  Nottes  ,  &  dont  le  nom  effc 
auifi  écrit  au-deffous,  s'appellent  en  gênerai  Paufes ,  &;  fervent  à 
marquer  le  repos  ou  le  filence  d'une  Partie  •  de  forte  quefl  l'on  veut 
faire  ceffer  une  Partie  pour  quelques  temps,  ou  ne  la  faire  commen- 
cer qu'après  un  demi  quart  ou  un  quart  de  Temps ,  après  une  demie 
Mefure  ou  une  Mefure  ;  en  un  mot  après  autant  de  Temps  ou  de  Me* 
fures  que  la  fantaifiele  difte,  il  faut  fe  fervir  de  ces  Paufes  aulieu 
des  Nottes, 
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Chaqrie  Mefure  étant  féparée  d'une  Barre',  comme  nous  l'avons 
remarqué  ,  &  le  Signe  de  la  Mefure  dénotant  la  quantité  des  Temps 
qu'elle  doit  contenir  >  l'on  remplit  chaque  Mefure  d'autant  de  Noues 
ou  de  Paufes  qu'il  eft  neceflaire  ,  pour  que  l'on  puifle  y  diftinguer 
cette  quantité  de  Temps  que  le  Signe  dénote  j  mais  quoiqu'en  géné- 
ral la  Ronde  vaille  une  Mefure ,  &  la  Blanche  une  demie  Mefure ,  l'on 
peut  néanmoins  ne  donner  à  chacune  de  ces  Noues  que  la  valeur 
d'un  Temps,  en  obfervant  que  les  autres  Noues  diminuent  à  pro- 
portion de  leur  valeur  ;  car  la  Ronde  vaut  toujours  deux  BLnchcs -, 
quatre  Noires ,  huit  Croches ,  ainfi  du  refte  ;  &  à  l'égard  des  Paufes, 
elles  doivent  être  toujours  employées  pour  défigner  le  filence  de  la 
Noue  à  laquelle  elles  répondent  -,  excepté  que  celles  qui  marquent  les 
Mefures  entières  n'ont  aucune  dépendance ,  &  doivent  être  employées 
indifféremment  pour  des  Mefures  à  deux,  à  trois  &"  à  quatre  Temps  y 
de  quelques  Noues  que  chaque  Temps  (oit  compofé ,  à  l'exception 
de  la  Ronde.  L'on  peut  donc  le  fervir  de  deux  Rondes ,  de  deux  Blan- 
ches ,  de  deux  Noires ,  ou  même  de  deux  Croches ,  pour  remplir  une 
Mefure  à  deux  Temps y  en  fuppofant  que  chacune  de  ces  deux  Noues 
vaut  pour  lors  un  Temps.  L'on  peut  auffi  fè  fèrvir  de  deux ,  de  trois, 
de  quatre ,  de  fix,  ou  même  de  huit  Noues  d'égale  valeur  pour  un 
feul  Temps ,  &  y  entre- mêler  à  diferetion  des  Noues  de  toute  forte 
de  valeur,  pourvu  que  ces  valeurs  égalent  celles  des  Noues  choiiies 
pour  compoler  un  Temps-,  mais  il  faut  remarquer  que  plus  on  em- 

Ï)loye  de  Noues  pour  un  Temps ,  moins  elles  doivent  avoir  de  va- 
eur  \  de  forte  que  la  Ronde  ne  peut  valoir  moins  d'un  Temps- ,  ainfï 
du  refte  à  proportion.      E    X    E  M  P  L  E. 


12 


1    1  s      1.1  3 


Une  Blanche  pour  chaque:  tems.        **'  Idem. 

2  3  12  5  12? 


1234    11  3     4 
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Une  Ronde  ,  ou  deux  Blanches  pour  chaque    rems. 

12  3  I  2  3 


Trois  Blanches  pour  chaque  tems, 
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L'on  peut  fe  (èrvir  de  Noires  ou  de  Croches  au  lieu  de  Slaticbesi 
&  dans  la  Mejure  à  trois  Temps ,  l'on  peut  de  plus  Ce  fervir  de  dou* 
bles.Crochcs  ,  le  tout  pour  faire  diftinguer  la  lenteur  &  la  vitefle  du 
Mouvement,  comme  nous  l'avons  expliqué  au  Second  Livre ,  Cha- 
pitre XXIII. 

Les  chiffres  qui  font  au-deiîus  des  Nettes  ,  marquent  les  Temps  ; 
i-  lignifie  le  premier  Temps ,  i.  le  fécond ,  3.  le  troifiéme  &  4.  le 
quatrième  ;  de  forte  que  l'on  peut  s'appercevoir  par-là  de  la  liberté,, 
que  Ton  a  de  fubftituer  à  une  des  Mottes  défignée  pour  un  Temps ,  telles 
Paufes  &  telles  autres  Nottes  que  l'on  veut ,  pourvu  que  la  valeur 
du  Temps  foit  contenue  dans  ces  .Pau/ès  &  dans  ces  autres  Nottes , 
pouvant  encore  commencer  &.  continuer  par  d'autres  Nottes  que 
par  celles  que  l'on  a  choiii  pour  chaque  Temps ,  dès  que  la  valeur 
du  Temps  y  eft  contenue. 

Du  Point ,  $  de  U  LUifon. 

Un  Point  mis  au  côté  droit  d'une  Notte ,  en  augmente  la  valeur 
de  la  moitié  ;  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  fi  après  une  Notte 
l'on  en  mettoit  une  autre  iur  le  même  degré,  laquelle  ne  valût 
que  la  moitié  de  Ja  première  ;  mais  comme  cette  féconde  Notte 
demanderoitune  nouvelle  articulation ,  on  fefert  du  Point  en  ce  cas, 
ou  bien  on  lie  cette  féconde  Notte  avec  la  première  >  par  le  moyen 
d'un  demi  cercle ,  dont  chaque  pointe  répond  à  chacune  de  ces 
deux  Nottes. 

E   X    E   M    P    L   E. 
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Nôtres  avec  un  point  qui  valent  autant  que  les  deux  nottes  liées  qui  font  ar.-dcflbus. 
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Nottts  lices  qui  ne  s'articulent  que  corv.me  une  feiuc. 

Du  Ton,dti  Semi-Ton  ^du  Dicte  ,du  B-quarre,  du  B-mol ,  du  Mafettr, 
du  éM'meur ,  du  Superflue  &  du  Diminué. 

Le  plus  petit  Intervale  que  nous  avons  connu  au  commencement 
de  ce  Chapitre  fous  le  nom  de  Seconde  ,  fe  diftingue  en  Ton  &  en 
femi-Ton ,  ou  demi.Ton,   l.çfemi-Ton  fe  trouve  entre  Mi  &  f*  >  &  en- 
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trc  Si  &;  Vt  ;  au  lieu  que  le  Ton  fe  trouve  entre  toutes  les  autres 
Nôtres  de  la  Gamme ,  qui  forment  entre-elles  un  Intervale  de  Se» 
conde. 

Il  faut  remarquera  prcfent  que  quoyqueley^"-^,  dont  fe  for- 
me le  plus  petit  Intervale  neccflaire  à  la  pratique ,  ne  fe  rencontre 
pas  entre  toutes  les  Nottes  de  la  Gomme ,  il  peut  néanmoins  y  eti*e 
employé  par  le  moyen  de  certains  fignes,  qui  étant  joints  aux  Not- 
tes, les  augmentent  ou  les  diminuent  de  ctfemi  Ton  ,•  de  même  que 
par  ce  moyen  encore  l'on  peut  faire  trouver  le  Ton  entre  Mi  &  Ta, 
&z  entre  Si  &  Vt. 

Ces  Signes  s'appellent  Dieze,  B-qujrret&c  B-mol. 

Le  Bie^e  fe  marque  ainfi  $,le  Bqwrre  ainfi  $,  le  B-mol  ainfi  $-, 
chacun  de  ces  fignes  devant  être  placé  au  côté  gauche  de- la  Notte, 
comme  on  le  voit  dans  l'Exemple  fuivant. 

Le  M  augmente  d'nnfemi-Ton  la  Notte  qu'il  précède ,  au  lieu  que 
le  9  la  diminue  d'autant  ;  &  le  K  auquel  on  donne  quelquefois  la 
propriété  du  3$ ,  a  de  plus  celle  de  retrancher  le#  ou  le  fr ,  qui  a  paru 
auparavant  fur  la  même  Notte  ,  en  remettant  par  confequent  cette 
Notte  dans  fon  ordre  naturel.  . 

Ces  Signes  ne  changent  point  le  nom  des  Nottes  aufquellcs  ils  (ont 
joints ,  excepté  que  pour  la  facilité  des  perfonnes  qui  apprennent  à, 
Entonner,  on  leur  fait  appeller  Si  toutes  les  Nottes  précédées  d'un  88?, 
&  Fa  toutes  celles  qui  font  précédées  d'un  $  ;  parce  que  l'on  monte 
&  l'on  defeend  diatoniquement  après  le  §8  &  le  £,  de  même  qu'après 
le  Si  Se  le  Ta  dans  la  Gamme  ;  mais  comme  la  pratique  de  ^intona- 
tion eft  moins  neceflaire  au  Compofiteur  que  la  connoiflance  de 
la  chofe  »  il  ne  doit  fe  mettre  en  peine  icy  que  des  Intervales ,  &  de 
l'altération  qui  peut  y  être  caufée  d'un  femi-Ton  feulement  par  le 
moyen  du  Ê  >  du  $  ou  du  £• 

EXEMPLE. 


■  La  Notte 
Vt,  hauffée 
d'un  fetni- 

Ton. 


La  même  Notte 
temife  comme 
elle  étoit  avant 
le  Diczc. 


te~ 


La    Non 
Si  diminué 
d'un 
Ton. 


Li  même  Notu 
remi(è     comme 
ferai- 1  jlle  étoit  avant 
e   B-mol. 
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Le  mis  à  côté  de  la  Notte  Fa  (A)  l'augmentant  &xmfemi.Tony 
rend  l'Intervale  du  Mi  à  ce  inégal  àceluy  de  Ré  à  Mi,  c'eii>a-dire> 
qu'il  y  a  un  Ton  de  part  &  d'autre ,:  &c  par  confequent  il  n'y  a  qu'un 
femi-Ton  de  ce  Fa  au  •SW  ;  ce  -qui  tait  que  ces  quatre  premières  Not- 
tes  Ré,  Mi  ,Fa  ,(t\)  Sol  obfervent  le  même  ordre  entre-elles  que  Sol, La, 
Si ,  (  D)  Ut  dans  la  Gamme  :  enfuite  le  $  mis  à  côté  de  la  Notte  Si,  (C) 
la  diminuant  d'un  femi-Ton  ,  fait  qu'il  y  a  un  Tond'ut  à  ce  Si ,  (C) 
&c  un  femi-Ton  de  ce  tf  à  £<*  i  de  forte  que  ces  quatre  Nottes  Ut ,  Si, 
La  ,  Sol  obfervent  le  même  ordre  entre-elles  que  Sol ,  Fa ,  Mi ,  Ré 
dans  hGamme  ;  mais  le  £  joint  au  (econd  Fafô)  &  au  fécond  ^'(D) 
rend  à  ces  Nottes  leur  ordre  naturel. 

Les  Intervales  où  la  différence  du  Ton  au  femi-Ton,  fe  fait  fentir 
(  fuppofé  qu'ils  ne  changent  pas  de  nom  pour  cela  )  fe  diftinguant 
en  majeurs  &  mineurs  ,  ou  en  fuperfus  &  diminuez,.  Par  exemple ,  la 
Tierce  d'Ut  à  Mi  s'appelle  majeure  ,  parce  qu'elle  contient  un  femi- 
Ton  de  plus  que  celle  de  Rc  à  Fa,  qui  eft:  par  confequent  mineure  ; 
pareillement  la  Sixte  de  Mi  à  Ut  eft:  mineure ,  parce  qu'elle  contient 
un  femi-Ton  de  moins  que  celle  de  Fa  à  Ré  ;  aind  des  autres  Inter- 
vales qui  portent  le  même  nom,  &  dont  la  différence  ne  conllfte 
que  dans  un  femi-Ton  de  plus  ou  de  moins,  lefquels  peuvent  encore 
être  diftinguez  en  fuperflus  &  diminuez,  ;  mais  nous  n'en  dirons  pas 
davantage  là-deffus ,  parce  que  cela  fe  trouvera  expliqué  plus  au  long 
dans  la  fuite. 

Pour  revenir  au  %  &c  aux  88 ,  il  eft;  bon  de  fçavoir  que  c'eft:  pre£ 
que  toujours  par  leur  moyen  que  la  différence  du  majeur  au  mineur, 
ou  du  fuperflu  au  diminué  fe  reconnoît  }  en  ce  que  dans  la  compa- 
raifon  de  deux  Nottes  dont  fe  forme  un  Intervale  ;  le  %  joint  à  la 
Notte  d'en-bas(-F)  rend  ordinaitement  cet  Intervale  mineur ,  &  joint 
à  la  Notte  d'en-haut  {G)  le  rend  majeur  ;&  qu'au  contraire  le  f  joint  à 
la  Notte  d'enbas  (#)  rend  cet  Intervale  majeur,  &;  joint  à  la  Notte 
d'en  haut ,  (/)  le  rend  mineur  ,  \z  fuperflu  fe  rapportant  au  majeur  ,  &; 
le  diminué  au  mineur. 
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EXEMPLE. 
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Baffe  ,  ou  Noctes  d'en-bas, 
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Quinte  fuperfluï. 
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C'eft  en  comparant  la  Notte  du  Dejfus  avec  celle  de  la  Safe  qui 
eft  vis-à-vis ,  que  l'on  trouvera  les  Intervales  majeurs  ou  mineurs  fpé- 
cifiez  dans  cet  Exemple. 

Lorique  le  ,  le  %,  ou  le  |  fe  trouvent  au-deflTus  ou  au-deflous 
d'une  Notte  de  la  Bajje ,  ils, n'altèrent  aucunement  cette  Notte,  ôc 
ils  dénottent  feulement  des  Intervales  majeurs  ou  mineurs ,  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu.  x 

Des  Intervales  double^. 


1 


De  même  que  l'Octave  d'une  Notte  choifie  pour  premier  degré 
n'en  eft  que  la  réplique,  de  même  aufïi  toutes  les  Nôtres  qui  font 
au-deflus  de  cette  Octave ,  ne  font  que  les  répliques  de  celles  qui  fe 
trouvent  depuis  ce  premier  degré  jufqu'à  fon  Octave  ;  fi  bien  que  le 
nom  de  la  Notte  fuffit  pour  déterminer  un  Intervale,  fins  fe  met- 
tre en  peine  s'il  eft  doublé  ,  triplé  &  plus.  Par  exemple,  fi  l'on 
compte  depuis  l'Ut  qui  eft  au-deflbus  de  h  Clef  de  -F*',jufqu'au  Sol 
oui  eft  au-deflus  de  la  clef  de  Sol ,  l'on  y  trouvera  un  Intervale  de 
dix-neuf  degrez  -,  mais  fi  l'on  fçait  une  fois  que  Sol  fait  la  Quinte 
d'Ut,  il  n'eft  plus  befoin  de  compter  ;  &  pourvu  que  ce  SoI(q  trou- 
ve au-deflus  d't#,  cela  fnffît  -,  ainfi  des  autres  Intervales  ;  cet  éloi- 
gnement  plus  ou  moins  grand  n'étant  à  confiderer,  que  pour  mec- 
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tre  chaque  Farte  au-deffus  de  la  Safe,  &  dans  fon  étendue  natu- 
relle ,  que  nous  avons  marqué  à  cet  effet  où  il  en  a  déjà  été  parlé. 


EXEMPLE. 
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B»ffe  fondamentale. 

C'efi;  avec  la  Partie  la  plus  bafïè  que  l'on  compare  ordinairement 
les  autres ,  d'où  fe  forment  tous  les  Intervales  ;  de  forte  qu'il  fe  trou- 
ve icy  des  Octaves ,  des  Quintes ,  des  Tierces  (impies ,  doubles , 
triples  &  quadruples ,  que  Ton  peut  diftinguer  en  quinzièmes , 
vingt-deuxièmes  ,  ècc.  mais  il  fuffic  que  l'Octave  foit  un  Vf ,  la 
Quinte  un  Sol  &  la  {Tierce  un  M  i  t  le  relie  pouvant  être  regardé 
comme  inutile  quant  i  prefent. 

CHAP. 


LIVRE     TROISIEME. 


iSj 


CHAPITRE    SECOND 
De  la  T$ajfe -fondamentale. 

LE  grand  nœud  de  la  Compofition  ,  foie  pour  l'Harmonie) 
(bit  pour  la  Mélodie ,  confifte  principalement  &c  fur  tout  pour 
le  prefent,  dans  la  Baffe,  que  nous  appelions  fondamentale ,  &  qui 
doit  procéder  en  ce  cas,  par  "des  Intervales  confonans,  qui  font 
ceux  de  la  Tierce ,  de  la  Jguarte  ,  de  la  Jguinte ,  &  de  la  Sixte  ,•  fi- 
bien  que  l'on  ne  peut  faire  monter  ni  delcendre  chaque  Notte  de 
la  Baffe-fondamentale  que  par  l'un  de  ces  Intervales ,  en  préférant 
toujours  les  plus  petits  aux  plus  grands  ,  c'eft-à-dire ,  que  fi  l'on 
vouloit  faire  monter  ou  defeendre  cette  Baffe  d'une  Sixte ,  il  vau- 
dront, mieux  la  faire  defeendre  ou  monter  d'une  Tierce  ;  car  il  faut 
remarquer  que  monter  de  Tierce  ou  delcendre  de  Sixte,  c'eil  la 
même  chofe  -,  de  même  que  monter  de  Sixte  ou  defeendre  de  Tier- 
ce -,  monter  de  Quinte  ou  defeendre  de  Quarte  ;  monter  de  Quarte 
ou  defeendre  de  Quinte ,  n'étant  neceffaire  d'avoir  ces  Intervales  pre- 
fens  à  l'efpnt  que  d'une  manière ,  foit  en  montant ,  foit  en  defeen* 
dant ,  parce  que  l'un  revient  à  l'autre. 

EXEMPLE. 
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Le  nom  de  la  Notte  fuffifant,  (comme  il  a  déjà  été  dit)  pour 
déterminer  l'Intervale  que  l'on  s'eft  propofé  ,  &  {cachant  que  la 
Tierce  d'Ut  eft  un  Mi  ,  il  n'importe  dans  I3  progrellion  de  cette 
Bafïè  que  ce  Mi  foit  au-deffus  ou  au-deffous  àVt ,  ainfi  des  autres. 
Il  faut  donc  bien  fefouvcnirde  cecy  ■■,  car  lorfque  nous  dirons  dans 
la  fuite,  monter  de  Tierce,  de  Quarte,  de  Quinte,  ou  de  Sixte», 
nous  fous-entendons  toujours  defeendre  de  Sixte,  de  Quinte,  de 
Quarte  ou  de  Tierce  ;  ou  bien  ,  fi  nous  difions  defeendre  de 
Tierce, nous  fous-entendrions  monter  de  Sixte, &c.  en  remarquant 
que  cela  ne  regarde  que  la  progrefïion  de  îa  Balle. 
__  Nous  n'avons  pas  compris*  l'Octave  dans  le  nombre  des  Con- 
fonances ,  dont  la  progrelTion  de  la  Baffe  doit  être  compofèe  ;  parce 
que  l'Qétave  n'étant  que  la  réplique  d'i.  il  vaut  autant  que  la  Balle 
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reîle  fur  i.  que  de  monter  ou  defcendre  fur  l'Octave  ;  cependant 
l'on  eft  obligé  quelquefois  de  faire  defcendre  la' Baffe  dune  Octave, 

I)our  donner  plus  de  liberté  aux  autres  parties,  &  fur  tout  afin  qu'el- 
es'  fe  trouvent  toujours  au-deffus ,  comme  cela  fe  doit. 

CHAPITRE     TROISIE'ME. 

De  î Accord  parfait  ,  par  ou  commence  la.  Compojition 
à  quatre  Parties. 

ON  appelle  Accord  ,  la  difpofition  dé  plufieurs  Sons  entendus 
enfemble ,  dont  chacun  eft  marqué  par  une  Notte  dans  l'une 
des  Parties  que  l'on  fe  propofe. 

Le  feul  Accord  dont  nous  ayons befoin  à  prêtent,  eft  le  Parfait, 
qui  eft  compofé  d'une  Notte  que  l'on  met  à.  la  Baffe ,  de  fa  Tierce, 
de  {à  Quinte  &  de  fon  Octave ,  que  l'on  met  dans  les  autres  Parties. 

La  Gamme  que  nous  avons  propofée  au  Chapitre  premier,  doit 
fervir  à  trouver  ces  Intervales ,  quelque  Notte  ou  Son  que  l'on  pren- 
ne pour  Baffe ,  cette  Baffe  pouvant  être  reprefentée  par  le  nombre  i. 

ainfi  Ut-  Mi*  So1,  Uti      Ur- 

i.  3.  S".  1.  ou  8- 

1.  ■  2..      3.    4.     ^    6.    7.    8.  nous  marquons  1.  ou 

8.  parce  que  l'Octave  eft  toujours  reprefentée  par  la  même  Notte 
que  l'on  a  choifie  pour  la  Baffe ,  en  fe  fouvenant  qu'il  faut  comp- 
ter en  tirant  à  droite ,  félon  l'ordre  des  nombres  marquez  au  tour 
des  cercles  où  la  Gamme  eft  contenue. 

On  place  indifféremment  la  Tierce ,  la  Quinte  ou  l'Octave  dans 
quelque  Partie  que  ce  foit,  pouvant  mettre  la  Tierce  au-deffus  de 
la  Quinte  ou  de  l'Octave,  &  la  Quinte  au-deffus  de  l'Octave,  fé- 
lon la  commodité  ;  pourvu  que  ces  Intervales  fe  trouvent  toujours 
au-deffus  de  la  Baffe ,  que  l'on  peut  faire  defcendre  auffi  bas  que 
l'on  veut»  afin  de  n'être  point  gêné  dans  les  autres  Parties.  L'on 
doit  cependant  obfèrver  à  mefure  que  l'on  devient"  fçavant ,  de  te- 
nir chaque  Partie  dans  fon  étendue  naturelle ,  faifant  enforte  que 
la  Taille  s'entende  au-deffus  de  la  Baffe,  la  Haute-contre  au-deffus 
de  la  Fondamentale,  &:  le  Deffus  au-deffus  de  la  Haute-contre. 

CHAPITRE      QUATRIEME. 

.De  la  fuite  des  accords. 

SI  la  Baffe  doit  procéder  par  des  intervales  confbnans ,  les  au- 
tres Parties  doivent  procéder  au  contraire  par  des  Intervales 
diatoniques  \  de  forte  que  dans  ces  dernières  Parties  l'on  ne  peut 
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paflèr  d'une  Notte  a  une  autre  que  par  celle  qui  en  efl  la  plus  voi- 
fine  :  Par  exemple  ,  Ut  ne  peut  aller  qu'à  Ré  ou  à  Si  >  s'il  ne  refle 
pas  fur  le  même  degré ,  comme  cela  arrive  Couvent  ,  ainfi  des  au- 
tres ;  èc  voici  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre. 

i°.  L'on  choifït  une  Notte  que  l'on  appelle  Tonique ,  par  laquelle 
la  Baflè  doit  commencer  &  finir ,  cette  Notte  déterminant  la  pro- 
grefïîon  de  toutes  celles  qui  font  contenues  dans  l'étendue  de  fon 
Oétave  :  Si  nous  prenons  donc  la  Notte  Ut  pour  tonique ,  nous 
ne  pourrons  nous  fervir  tant  à  la  Baffe  qu'aux .  autres  Parties ,  que 
des  Nottes  Ut,  Ré,  Mi,  Fa,  Sol,  La  ,  si,  fans  qu'il  foit  permis  de 
les  altérer  par  aucun  Dieze  ni  B-mol. 

Cette  Notte  Ut  étant  placée  à  la  Baffe ,  on  en  difpofe  l'Accord 
parfait  dans  les  autres  Parties ,  en  remarquant  celle  qui  fait  l'Oc- 
tave de  cet  Ut  celle  qui  en  fait  la  Quinte ,  &  celle  qui  en  fait  la  Tierce. 

z°.  Si  après  cet  Ut  la  Baffe  monte  de  Tierce  A.  ou  de  Quarte  S. 
la  Partie,  comme  par  exemple,  la  Taille  qui' aura  fait  l'Octave 
d  Ut}  qui  eft  la  Baflé,  doit  faire  enfuite  la  Quinte  de  la  Notte,  qui 
dans  cette  Baffe  monte  de  Tierce  ou  de  Quarte  après  Ut. 

La  Haute-contre  qui  aura  fait  la  Tierce  de  cet  Ut ,  doit  faire  en- 
fuite  l'Odave  de  la  Notte  oui  monte  de  Tierce  ou  de  Quarte- 

Et  leDeiïiis  qui  aura  fait  la. Quinte  de  cet  Ut ,  doit  faire  enfuite 
la  Tierce  de  la  Notte  qui  monte  de  Tierce  ou  de  Quarte. 

3°.  Si  après  cet  Ut  h  Baffe  monte  de  Quinte  C.  ou  de  Sixte  D- 
la  Taille  qui  aura  fait  l'Odave  doit  faire  enfuite  la  Tierce  ;  la  Hau- 
te-contre qui  aura  fait  la  Tierce  doit  faire  enfuite  la  Quinte  ;  &  le 
le  Deffus  qui  aura  fait  la  Quinte  doit  faire  l'O&ave. 

4*.  Et  finalement ,  celuy  qui  ne  voudra  pas  affujettir  fa  mémoire 
à  retenir  la  4étermination  de  la  progreffion  de  chaque  Partie  fupe- 
rieure  par  rapport  à  celle  de  la  Baffe ,  n'aura  qu'à  fe  fouvenir  que  cha- 
cune de  ces  Parties  ne  peut  former  l'un  des  trois  Intervales  qui  com- 
pofent  l'Accord  parfait ,  que  de  trois  manières,  foit  en  refiant  fur  la 
même  Notte  ou  fur  le  même  degré ,  foit  en  montant  ou  en  dei- 
cendant  diatoniquement ,  quelque  route  que  tienne  la  Baffe  ;  de 
forte  que  fi  une  Notte  de  l'une  des  Parties  peut  faire  la  Tierce ,  la 
Quinte  ou  l'Octave  fans  changer  fa  fituation ,  elle  doit  refter  ah- 
folument  ;  mais.  Ci  de  cette  façon  il  ne  peut  s'y  trouver  aucun  de 
ces  Intervales ,  on  le  trouvera  immanquablement  en  faifant  monter 
ou  defeendre  diatoniquement  cette  Notte. 

S'il  arrivoit  par  hazard  que  deux  Parties  fe  rencontraffent  fur  une 
même  Notte ,  &  que  par  là  il  manquât  un  Intervale  dans  l'Accord 
parfait  ,  cela  proviendrait  de  ce  que  l'une  de  ces  deux  Parties 
peut  former  l'un  des  trois  Intervales  de  cet  Accord  parfait ,  taat 
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en  montant  qu'en  descendant  ;  de  forte  que  l'ayant  fàic  monter  , 
il  faudra  la  faire  defeendre ,  ou  l'ayant  fait  descendre  il  faudra  la 
faire  monter  ;  ce  qui  eft  naturel  à  la  Partie  qui  fait  la  Quinte  d'une 
Nottede  la  Bafièfuivie  d'une  autre, en  remontant  de  Quarte,  avec 
laquelle  Nette  montée  cette  Partie  peut  faire  l'Octave  endefeen- 
dant  &  la  Tierce  en  montant,  où  pour  lors  cette  Partie  doit  mon- 
ter :  cela  eft  encore  naturel  à  la  Partie  qui  fait  l'Octave  d'une  Notte 
de  la  Baffe  fuivie  d'une  autre  en  montant  de  Quinte,  &  cette  Par- 
tie doit  defeendre  en  ce  cas  fur  la  troifiéme  Notte ,  qui  monte  de 
Quinte  dans  la  Baffe. 

EXEMPLES. 
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Les  progrefïlons  de  ces  parties  fuperieures  font  d'autant  moins 
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difficiles  à  retenir,  que  l'on  n'y  trouve  en  tout  que 8  s,  &  8  3  E  F; 
$8,&3<,  GH;*3,&s  8,  JL:  Lorfque  la  BafFe  monte  de  3  A, 
ou  de  4  B ,  1 'on  trouve  que  8  conduit  à^jEisà$,J;&3a.  8..G  : 
&  lorfque  la  Baffe  monte  de  ^ ,  G  ,  ou  de  <> ,  D ,  l'on  trouve  que  8 
conduit  à3îF,3a^,H,&^a8,L;de  forte  que  quelque  route 
que  tienne  la  Baffe  ,  l'on  connoît  par  le  premier  Intervale  que  for- 
me l'une  des  Parties  avec  cette  Bafle  ,  (bit  la  3 ,  la  s  ou  l'8  ,  ce- 
luy  qu'elle  doit  former  avec  la  Notre  qui  fuit  dans  cette  Baffe  ;  & 
ainfi  de  fuite  jufqu'a  la  fin  ,  en  faifant  la  même  chofe  de  chaque 
Partie  en  particulier ,  lorfqu'on  n'a  pas  l'efprit  affez  prefent  pour 
pouvoir  les  placer  toutes  enfemble  au-deffus  de  chaque  Notte  de  la 
Baffe, 

L'on  remarquera  fur  tout  que  la  3  ,  la  s  &  ISi  (oient  toujours  con- 
tenues dans  les  trois  Parties  fuperieures ,  étant  indiffèrent  de  don- 
ner la  3 ,  la  s  ou  i'8  à  quelque  Partie  que  ce  foit ,  pour  ce  qui  re- 
garde la  première  Nqtte  de  la  Baffe  ;  mais  dans  une  fuite  d'Accords, 
on  ne  peut  fe  difpenier  de  fuivre  l'ordre  prefcrit  à  chaque  Partie  qui 
aura  fait  la  Tierce  »  la  Quinte  ou  l'Octave.  L'on  voit  même  dans 
l'Exemple,  que  cet  ordre  prefcrit  ne  fe  rencontre  pas  feulement  entre 
la  première  &  la  féconde  Notte  de  chaque  Mefure,  mais  encore  en- 
tre la  féconde  Notte  d'une  Mefure  &  la  première  de  la  Mefure  fui- 
vante  j  fi-bien  que  par  tout  où  la  progrefiïon  de  la  Baffe  eft  pareille, 
celles  des  autres  Parties  y  a  un  même  rapport  :  donc  l'Intervale 
marqué  par  un  A  entre  les  deux  Nottes  de  la  première  Mefure,  ôc 
entre  les  deux  dernières  Nottes  de  l'Exemple  étant  le  même,  la  pro- 
grefïion  des  parties  fuperieures  doit  y  être  la  même  ;  ainfi  des  au- 
tres Intervales  de  la  Baffe  marquez  par  un  B ,  par  un  c  &  par  un  -£> , 
tant  au-deffus  qu'au-deffous  de  la  Baffe.  Aurefte,  il  nefiut  pas  s'at- 
tacher à  trouver  cette  uniformité  dans  une  même  Partie  fuperieure, 
parce  que  la  fuite  des  Accords  l'oblige  à  faire  tantôt  la  Tierce,  tan- 
tôt la  Quinte,  &c  mais  on  trouvera  par  tout  que  la  Partie  qui  au- 
ra fait  la  Tierce,  la  Quinte  ou  l'Octave,  fuivrâ  toujours  la  pro- 
greffion  qui  luy  eft  déterminée  par  celle  de  la  Baffe. 

Il  faut  concluse  dc-là ,  qu'après  avoir  déterminé  les  Accords  des 
Parties  par  rapport  à  la  progreffion  des  deux  premières  Nottes  de 
la  Baffe  ,  il  faut  encore  en  déterminer  la  fuite  fur  celle  de  la  fécon- 
de Notte  de  cette  Baffe  à  la  troifiéme  \  de  celle-cy  à  la  quatrième; 
de  celle-cy  à  la  cinquième  ,  &  ainfi  jufqu'a  la  fin,  chaque  Notte 
de  la  Baffe  formant  toujours  l'un  des  Intervales  confbnans  prefcrit 
à  fa  progrefïion  avec  celle  qui  la  fuit  ou  qui  la  précède  ;  &  chaque 
Intervale  de  cette  Bafle  déterminant  la  progreffion  des  Parties. 

Nous  avons  mis  le  nombre  1.  au-deffous  ou  au-deifus  de  chaque 
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Notte  de  la  Baiïè,  pour  faire  remarquer  que  l'on  ne  trouve  dans 

chaque  Accord  que  i.  3.  %i  8. 

L'on  peut  compofer  à  prêtent  une  Baffe  de  telle  manière  que  l'on 
jugera  à  propos ,  en  la  faifant  néanmoins  commencer  &  finir  par 
Ja  Notte  ZJt,  étant  libre  d'ailleurs  de  la  faire  procéder  par  tous  les 
Intervales  confonans  que  l'on  pourra  s'imaginer ,  fans  altérer  la  fi- 
tuation  des  (ept  Nottes  Ut,  Ré,  Mi,  Fa,  Sol  ■  La  y  si  par  aucun 
Die&e  ni  B-mol ,  pourvu  que  l'on  évite  défaire  rencontrer  la  Notte 
Si  dans  la  Baife  feulement,  comme  nous  avons  eu  foin  de  le  faire 
dans,  nos  Exemples  ;  &  après  avoir  difpofé  le  premier  Accord  par- 
fait dans  chaque  partie ,  il  n'y  aura  qu'à  donner  à  chacune  decellçs 
qui  auront  fait  la  Tierce,  la  Quinte  ou  l'Octave,  la  progreiïion 
qui  luy  fera  déterminée  par  celle  de  la  Bafle. 

EXEMPLE. 
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Il  faut  fe  fervk  toujours  dune  Mefure  à  deux  Temps  dans  les 
commencement  *  &  L'on  peut  y  employer  une  Blanche  ou  une 
Noire  pour  chaque  Temps  ,  de  même  que  nous  y  avons  mis  tuie 
Ronde. 
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Souvenez- vous  que  monter  de  Sixte  ou  defcendre  4e  Tierce  % 
ceft  la  même  choie ,  de  même  que  monter  de  Quarte  ou  defcen- 
dre de  Quinte. 

L'on  voit  que  la  difpofition  de  cette  Baffe  ne  dépend  que  de  la  fan- 
taifie  &  du  goût  ;  l'on  peut  cependant  PafTujettir  à  celle-cy  dans 
les  commencemens ,  pour  voir  fi  les  Parties  que  l'on  mettra  au- 
defllis  feront  conformes  aux  nôtres ,  après  quoy  l'on  pourra  com- 
poser d'autres  Baffes  à  fon  gré  ,  en  remarquant  que  la  Notte  de  la 
Baffe  par  laquelle  on  finit ,  doit  être  toujours  précédée  dune  autre 
qui  foit  une  Quarte  au-deffous  ou  une  Quinte  au-deflus ,  c'eft-à- 
dirc,  que  la  Notte  Vt  doit  être  précédée  de  la  Notte  Sol  quand  il 
s'agit  de  finir. 

' -  ; I ^ '. . 

CHAPITRE      CINQUIEME. 
De  quelques  Règles  qu  il  faut  obfewer 

i°.  T  L  ne  faut  jamais  faire  deux  Octaves  ni  deux  Quintes  de 
X  fuite  ,  ce  qui  fe  connoît  facilement  par  la  fuite  des  chirîres> 
où  il  ne  doit  jamais  fe  rencontrer  deux  Octaves ,  ainfl  8  8 ,  ni  deux 
ç ,  ainfi  s  <{  dans  une  même  partie ,  cette  faute  pouvant  s'éviter  à 
prefent ,  comme  oh  le  remarque ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'y  faire 
attention.  On  peut  cependant  pratiquer  l'un  &  l'autre  dans  les  Pie- 
ces  à  quatre  parties ,  pourvu  que  la  progrefïion  des  deux  parties  qui 
feront  les  deux  Octaves  ou  les  deux  Quintes ,  foit  renverfée ,  c'eft- 
a-dire ,  que  (i  l'une  monte  en  pareil  cas ,  l'autre  doit  defcendre. 

Exemples  de  deux  Oïïaves  3  (&  de  deux  Quintes  renverfees. 
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i°.  Il  faut  éviter  de  faire  monter  une  partie  de  la  Tierce  mineure 
à  l'Octave ,  ce  qu'on  n'a  pu.  appercevoir  dans  les  Exemples  précé- 
dons ,  n'ayant  pas  encore  été  queftion  du  majeur  ni  du  mineur  ; 
mais  laDiffonance  dont  nous  allons  parler, nous  fera  obferver cette 
Règle  3  (ans  qu'il  foit  encore  befbin  d'y  faire  attention. 
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CHAPITRE     SIXIE'ML 
De  faAccord  de  la  Septième. 

ARTICLE    PREMIER- 

■  ■  ■'.'■'       ■  *  ■ 

SUppofé  que  l'on  foit  parvenu  à  une  connoiffance  fuffifante  des 
Intervales  confbnans ,  dont  l'Accord  parfait  &  la  progrefïïon 
de  la  Baffe  font  composez,  il  faut  examiner  à  preicnt  le  rapport  que 
les  Intervales  ont  enfembie  ;  ôc  fans  faire  attention  à  l'Octave ,  que 
l'on  peut  regarder  comme  une  réplique  de  la  Baffe  reprefentée  par 
le  nombre  i ,  l'on  remarquera  que  l'Accord  parfait  eft  compofé  de 
trois  Sons  differens,  dont  la  diftance  du  premier  au  fécond  eft  égale 
à  celle  du  fécond  au  troiiiéme,  comme  on  le  voit  dans  ces  trois 
nombres  15  ^,  une  Tierce  d'i  à  3  ,  èc  une  autre  ^de  3  a  ^  :  Or  pour 
avoir  l'Accord  de  la  Septième,  il  n'y  a  qu'à  ajouter  à  celuy-cy  un 
autre  Son  dans  la  même  proportion ,  ainfi  1  3  ^  7  fe  trouvant  en- 
core une  Tierce  de  ^  à  7  .  &  ce  dernier  Accord  n'étant  différent  du 
parfait  que  dans  la  Septième  qu'on  y  ajoute. 

Cet  .Intervale  ajouté  a  l'Accord  parfait  étant  diftbnant,  l'Accord 
où  il  a  lieu  eft  auffi  appelle  diflbnant.  On  peut  y  joindre  l'Octave, 
comme  nous  l'avons  fait  à  l'Accord  parfait,  (bit  pour  compofer  à 
cinq  Parties,  foit  pour  faciliter  la  progrefîion  diatonique  aux  parties 
fuperieures ,  où  l'on  remarquera  que  cette  Octave  prend  fouvent 
la  place  de  la  Quinte  i  ce  qui  eft  indiffèrent,  n'y  ayant  pour  cela 
qu'à  laiffer  fûivre  aux  parties  leur  cours  naturel,  qui  eft  de  procéder 
toujours  diatoniquement,  foit  que  l'Octave  ou  la  Quinte  fe  ren- 
contrent dans  cet  Accord  de  Septième  :  pour  ce  qui  eft  de  la  Tierce, 
on  ne  peut  guéres  la  ièparer  de  cet  Accord. 

On  ne  pourra  faire  à  prefént  cet  Accord  de  Septième  que  fur  les 
Nottes  de  la  Baffe,  qui  feront  précédées  èc  fuivies  d'une  Quarte  en 
montant ,  ou  d'une  Quinte  en  defcendant. 

L'Intervale  diffonant  de  cet  Accord ,  qui  eft  la  Septième  ,  doit 
être  préparée  èc  fàuvée  par  un  Intervale  confonant ,  ç'cft-à-dire , 
qu'il  faut  que  la  Notte  qui  fait  la  Septième  contre  la  Baffe,  foit  pré* 
cédée  èc  fuivie  d'une  Tierce.  La  Tierce  qui  précède  ou  qui  prépare 
cette  Septième  ,  doit  te  trouver  fur  le  même  degré  ou  fur  la  même 
ligne,  de  la  Septième  qui  la  fiiit  ;  èc  la  Tierce  qui  fuit  ou  qui  fauve 
cette  Septième,  doit  toujours  fe  trouver  en  defcendant  diatonique- 
ment après  cette  Septième. 
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Il  faut  faire  enforte  que  la  première  Septième  {bit  entendue  dans 
le  premier  Temps  d'une  Melure,  &  par  confequent  préparée  dans 
le  (ècond  Temps  de  la  Mefure  précédente ,  en  fe  fouvenant  qu'on 
appelle  première  Septième,  celle  qui  n'a  pas  été  immédiatement 
précédée  d'une  autre.  D'abord  que  l'on  aura  fait  une  Septième  fur 
une  Notte  de  la  Baflè  0  qui  aura  été  précédée  d'un  Intervale  de  Quarte 
en  montant, ou  de  Quinte  en  descendant-,  il  faut  quelaBaiTe  pro- 
cède toujours  par  de  pareils  Intervales  jufqu'à  la  Notte  tonique, 
qui  eft  à  prefènt  celle  d'Ut ,  en  donnant  un  Accord  de  Septième  a 
chaque  Notte ,  excepté  à  celles  d'Ut  &  de  Fa.  On  excepte  la  Notte  Ut, 

Farce  que  la  Notte  tonique  ne  peut  fubditer  comme  telle  qu'avec 
Accord  parfait  -,  &:  l'on  excepte  la  Notte  Fa ,  parce  que  nous  étant 
défendu  de  faire  rencontrer  dans  la  Balle  la  Notte  Si,  cette  Notte 
Fa  portant  un  Accord  de  Septième,  ferait  obligée  de  monter  de 
Qyarte ,  ou  de  defeendre  de  Quinte  fur  cette  Notte  Si.  La  Notte 
Mi  doit  en  être  exceptée  encore ,  puifqu'on  ne  pourrait  luy  donner 
un  Accord  de  Septième,  (ans  être  précédée  de  la  Notte  Si.,  par 
rapport  a  la  progrellion  limitée  à  la  Baffe  dans  cet  Accord  ;  de  forte 
qu'on  ne  pourra  pratiquer  à  prefènt  cet  Accord  de  Septième  que 
fur  les  Nottes  La ,  Ri  &  Sol. 
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Dû  i  les  parties  fuperkures  l'on  trouve  toujours  la  Septième  en- 
tre àœx  3,  âinfi  3  7  3  ;  3c  la  première  Septième  effc  toujours  préparée 
dans  le  fécond  temps  ou  par  la  féconde  Notte  d  une  Meiure.  C. 

L'obligation  où  Ton  fe  trouve  de  faire  defeendre  la  Septième  fur 
la  Tierce  pour  la  fauver , dérange  la  progrefïion  de  la  Partie, qui, 
comme  nous  avons  dit ,  doit  monter  de  la  Quinte  à  la  Tierce', 
lorfque  la  Baffe  monte  de  Quarte  ;  mais  comme  cette  Partie  peut 
defeendre  aufTi  fii-r  l'Octave,  il  faut  abfolument  luy  donner  cette 
progrefïion ,  lorfque  la  Septième  s'y  rencontre  ;  parce  que  celle-cy 
doit  defeendre  d'obligation  fur  la  Tierce  ;  ne  pouvant  donc  chan- 
ger la  progreffion  de  la  Septième  ,  il  faut  changer  celletle  la  Quinte 
■A  ,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit  cy- devant  ,  que  l'on  étoit 
obligé  de  faire  entrer  quelquefois  l'Octave  au  lieu  de  la  Qyinte 
dans  l'Accord  de  la  Septième,  par  rapport  à  la  progrefïion  diato- 
nique des  parties  fuperieures  ;  &  au  Chapitre  IV.  que  lorfque  deux 
Parties  fe  rencontroient  fur  une  même  Notte,  il  falloir  changer  celle 
de  la  partie  qui  peut  former  l'un  des  trois  Intervales  de  l'Accord , 
foit  en  montant ,  foit  en  defeendant. 

Cette,  même  Partie  qui  a  fait  la  Quinte  >  peut  faire  encore  une 
autre  Quinte ,  pourvu  qu'en  cet  endroit  fa  progrefïion  &  celle  de  la 
Baffe  foient  renverfées ,  comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  précédent  ; 
ce  qui  fe  fait  pour  rendre  les  Accords  plus  complets,  ou  pour  re- 
mettre les  parties  dans  leur  portée  naturelle ,  ou  encore  par  rapport 
au  beau-Chant.  Voyez  le  Guidon  S.  qui  marque  l'Octave  que 
nous  avons  évitée  dans  cet  endroit ,  parce  qu'elle  fe  trouve  dans 
une  autre  partie  L.  quoique  cela  dépende  du  bon  goût  du  Compo- 
pofiteur  lorfqu'il  fe  laifle  conduire  par  le  Chant,  plutôt  que  par 
l'Harmonie. 

•    ARTICLE    SECOND. 

La  Septième  qui  eft  la  première,  &  pour  ainfi  dire,  le  principe 
de  toutes  les  Diffonances ,  peut  être  préparée  &  fauvée  de  toutes  les 
confonances  ;  mais  comme  les  différentes  manières  de  la  fauver  dé- 
rivent de  la  précédente,  nous  n'en  parlerons  pas  encore  ;  nous  di- 
rons feulement  qu'elle  peut  être  préparée  encore  par  la  Quinte  &c 
par  l'Octave  -,  de  forte  que  la  Baffe  doit  defeendre  pour  lors  de 
Tierce ,  pour  faire  entendre  la  Septième  préparée  par  la  Quinte , 
&  monter  diatoniquement,  pour  faire  entendre  cette  Septième  pré- 
parée par  l'Octave ,  en  remarquant  que  toutes  les  Parties  fuperieu- 
res defeendent  lorfque  cette  Baffe  monte  diatoniquement ,  excepté 
la  partie  qui  fait  la  Septième,  &  quirelte  fur  le  même  degré, com- 
me cela  fe  doit ,  pour  defeendre  enfuite  fur  la  Tierce, 
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La  Septième  peut  être  encore  préparée  de  la  Sixte  ;  mais  il  n'eft 
pas  temps  d'en  parler  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de  l'Harmo- 
nie fondamentale  ,  qui  >  comme  l'on  voit  ,  n'eft  compofée  t  que 
de  la  Balte  ,  de  (a  Tierce  ,  de  fa  Quinte  &  de  fa  Septième, 
ainfi.  i.  3.  %.  7» 

Remarquez  que  la  progreffion  que  nous  avons  prefcrite  à  la  Bafïè 
pour  les  Accords  de  Septième,  Article  premier  ,  ne  peut  changer 
qu'à  l'égard  de  la  première  Septième,  &  que  ce  n'eft  qu'en  ce  cas 
que  cette  Septième  peut  être  préparée  de  l'Octave  ou  de  la  Quinte  ; 
car  après  la  première  Septième,  on  trouvera  toujours  cette  Septiè- 
me entre  deux  3.  &  de  quelque  manière  quelle  foit préparée ,  elle 
fera  toujours  fauvée  de  la  Tierce. 

EXEMPLE. 
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Tournez,  peur  la  fuite  de  cet  Exemple. 
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SUITE    DE  L'EXEMPLE   PRECEDENT. 
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L'on  voit  que  Ton  peut  faire  à  prefent  des  Septièmes  fur  les  qua- 
tre Nottes  Mi,  La,  Ri  &  sol,  par  la  liberté  que  loti  a  de  faire 
defcendre  la  Baffe  de  Tierce ,  pour  préparer  la  Septième  par  la  Quin- 
te ,  ou  de  la  faire  monter  d'une  Seconde,  pour  préparer  la  Septiè- 
me par  l'Octave.  Nous  trouvons  icy  deux  Parties  qui  montent  en- 
semble d'une  Oc~tave/  (C),  ce  qui  peut  fè  faire  pour  remettre  les 
parties  dans  leur  portée  naturelle ,  pourvu  que  ces  parties  entre-elles 
ne  faflènt  pas  entendre  deux  Quintes  ni  deux  O&aves  consécutives; 
car  ce  que  nous  avons  dit  d'une  partie  par  rapport  à  la  Baffe,  doit 
s'entendre  aufli  de  deux  parties  prifes  à  part ,  n'en  ayant  pas  fait 
mention ,  parce  que  leur  difpofîtion  préfente ,  nous  difpenfe  de  faire 
cette  attention. 

Si  deux  Parties  peuvent  monter  dune  Octave ,  à  plus  forte  raifon 
une  feule  partie  peut  le  faire,  comme  on  le  voit  à  la  BafTe  (J)  au 
heu  de  refter  fur  le  même  degré  ;  cependant  une  partie  fuperieure 
ne  pourroit  pas  en  faire  autant  dans  un  endroit  où  la  diffonance 
le  trouveroit  préparée,  Ôc  elle  doit  refter ,  en  ce  cas,  fur  le  même 
degrç. 
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Il  ne  faut  pas  faire  encore  attention  au  Dieze  que  nous  avons 
mis  au  ï*  ,  n'étant  pas  neceffaire  que  les  Commençons  fe  fervent 
de  Diezes  ni  de  B-mols  qu'ils  n'en  fçachent  davantage. 

Si  la  Baffe  excède  fon  étendue ,  &  fi  la  Taille  le  trouve  au-deflus 
de  la  Haute-Contre ,  c'eft  parce  que  nous  n'avons  pas  voulu  déran- 
ger l'ordre  diatonique  des  parties  fupcrieures ,  auquel  nous  devons 
nous  affujettir,  principalement  icy.  ,,11 

Nous  n'avons  plus  rien  a  dire  qui  ne  dépende  de  ces  premiers 
Principes  ;  plus  on  les  poffedera,  moins  on  aura  de  difficulté  à  en- 
tendre le  refte. 


CHAPITRE     SEPTIE'ME. 
Remarques  fur  la,  Dijfonance. 

Bien  loin  que  la  DilTonance  doive  embarraffer  dans  la  Compo- 
fition ,  elle  en  facilite  au  contraire  les  voyes ,  puifque  dans  tou- 
tes les  progreffions  d'une  Baffe,  qui  monte  d'une  Seconde,  d'une 
Quarte  ou  d'une  Sixte»  on  trouvera  toujours  dans  une  Partie  fupe- 
rieure  une  Notte ,  qui  ayant  fait  un  Intervale  confonant  avec  la 
première  Notte  de  la  Baffe,  pourra  fans  changer,  faire  la  Septième 
de  la  féconde  Notte  de  cette  Baffe  ;  ce  qu'il  faut  pratiquer  autant 
que  l'on  peut ,  parce  que  l'on  évite  fouvent  par  ce  moyen  la  faute 
de  monter  de  la  Tierce  mineure  fur  j'Oclave,  &  par  renverfemenr, 
comme  nous  le  verrons  ailleurs ,  de  la  Sixte  mineure  fur  l'Oclave. 
Il  faut  remarquer  cependant  que  la  Notte  de  la  Baffe  fur  laquelle  on 
voudra  faire  cette  Septième,  foit  fuivie  d'une  autre  Notte  qui  puifïè 
{àuver  de  la  Tierce  cette  Septième  j  finon ,  l'on  y.  fera  l'Accord 
parfait.      . 

EXEMPLE. 


1 


-D.-— 44 


-*r 


Je  ne  puis  faire  une  Septième  fur  la  Notte  (B)y  quoiqu'elle  foit 
préparée  par  la  Quinte  de  la  Notte  (  A  ) ,  parce  qu'elle  ne  peut  être 
fauvée  par  la  Tierce  de  la  Notte  (C)  \  mais  en  mettant  la  Notte  (D)  au 
lieu  de  la  Notte  (C) ,  je  puis  fort  bien  faire  entendre  la  Septième  fur  la 
Notte  (B) ,  puifqu'elle  fe  fauve  naturelle  ment^fur  la  Tierce  de  la 
Notte  (  D  ) ,  ainfi  du  refte  ,  en  fe  fbuvenant  toujours  qu'une  Notte 
tonique  ne  peut  porter  comme  telle ,  un  Accord  de  Septième,  &  que 
flous  ne  parlons  icy  que  de  l'Harmonie  fondamentale. 
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CHAPITRE    HUITIE'ME. 

Du  Ton  3  &  du  Mode. 

IL  vous  fouviendra  que  nous  avons  appelle  Notte  tonique ,  celle 
par  où  la  Baffe  commence  &  finit  -,  &  que  nous  avons  dit  qu'elle 
déterminoit  la  progrefïion  des  autres  Nottes  comprifes  dans  l'éten- 
due de  fon  Octave  ;  par  confequent  fi  nous  prenons  la  Notte  Ut 
pour  tonique ,  nous  ne  pouvons  altérer  la  fituation  des  Nottes  Ut , 
Ré,  Mi,  Fa,  Sol ,  La  &  si  par  aucun  Dieze  niB-mol ,  fins  détruire 
nôtre  proportion  ;  car  c'eft  ainfï  que  la  Gamme  nous  les  repréfente 
dans  1  étendue  de  l'Octave  dVt  ;  d'où  nous  conclurons  que  le  mot 
de  Ton,  qui  s'approprie  ordinairement  à  un  Intervale  comme  à  ce- 
luy  de  la  Tierce,  doit  s'approprier  principalement  icy  aune  Notte, 
que  l'on  choifit  pour  compofer  une  Pièce  de  Mufïque  fur  un  cer- 
tain Ton ,  qui  eft  déterminé  par  le  nom  de  cette  Notte ,  que  l'on 
appelle  pour  ce  fujet  Notte  tonique  ;  cette  Notte  ayant  le  privilège  .de 
déterminer  tous  les  Intervales  diatoniques ,  ou  tous  les  Tons  &  femi- 
Tons  qui  doivent  fe  rencontrer  entre  les  Nottes  confecutives  depuis 
cette  Notte  tonique  jufqu'à  fon  Octave,  ce  qui  s'appelle  Moduler; 
Or  voicy  la  différence  qu'il  y  a  du  Mode  au  Ton.  <\ 

Le  Mode  confiffx  dans  la  Tierce  de  la  Notte  que  l'on  prend  pour 
tonique  -,  &;  cette  Tierce  ne  pouvant  être  que  majeure  ou  mineure, 
-auffi  le  Mode  ne  peut  fe  diftinguer  que  de  ces  deux  fortes  v  c'eft  pour 
cette  raifon  que  l'on  renferme  ordinairement  le  mot  de  Mode  dans 
celuy  de  Ton ,.  en  difant  fimplement  Ton  majeur  ou  Ton  mineur. 

Si  nous  donnons  la  Tierce  majeure  à  la  Notte  Ut,  nous  difbns 
que  nous  fommes  dans  le  Ton  d'ut  majeur,  au  lieu  de  dire,  dans  le 
Ton  dut,  Mode  majeur;  &  pareillement  fï  nous  luy  donnons'  la  Tier- 
ce mineure ,  nous  difons  que  nous  fommes  dans  le  Ton  d'Ut  mU 
neur  \  toute  la  Modulation  confïftant  dans  ces  deux  genres  majeur  & 
mineur ,  qui  dépendent  uniquement  de  la  Tierce  que  l'on  donne  à 
la  Notte  prife  pour  tonique.  La  Notte  Ut  nous  reprefentant  dans 
l'étertduë  de  fon  Octave  tous  les  Tons  majeurs  -que  l'on  peut  prati- 
quer -,  &  la  différence  du  majeur  au  mineur  étant  fort  petite ,  nous 
ne  nous  attacherons  à  la  faire ,  que  lorfque  nous  poffederons  par- 
faitement le  majeur.  x 

Pour  que  la  connoiffance  du  Ton  d'Ut  puiffe  fervir  a  celle  de 
tous  les  autres  Tons  ,  nous  n'en  parlerons  plus  avec  le  nom  des 
Nottes  qui  font  comprifes  dans  l'étendue  de  fon  Octave ,  mais 
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avec  des  noms  particuliers  à  chaque  Notte  "d'un  Tort  :  Par  exem- 
ple ,  quand  nous  difons  la  Nom  tonique ,  cela  doit  s'entendre  de  tou- 
tes fortes  de  Nottes  ;  car  Ré,  Mi ,  Fa  ,  Sol,  &c.  peuvent  être  Nettes 
toniques ,  auiTi-bien  qu'U* ;  mais  quand  on  a  fuppgfé  une  fois  qu'une 
telle  Notte  eft:  tonique,  on  ne  peut  plus  parler  des  autres  que  par 
rapport  à  elle  ;  ainfi  la  féconde  Notte >  la  troifiéme,  la  quatrième, 
la  cinquième ,  &c.  ne  feront  telles ,  que  par  rapport  .à  la  comparai- 
fon  que  l'on  en  fera  avec  la  Notte  tonique  fuppofée,  qui  eft  tou- 
jours regardée  comme  la  première  -,  par  confequent  dans  le  Ton 
d'Ut,  la  féconde  Notte  eft  Ré,  la  troifiéme  Mi, h  quatrième  Fa,  &c. 

Nom  des  Nottes  Me  chaque   Ton  dans  celuy  d'Vt. 

fUt.  .           .     '    .        .        .          .          .            Octave] 

Si.  .            ;         .,         .           •            Notte  fenfible.  f 

La.      ^    •  .            •        ■"  ■•            •  •'.         Sixième  Notte 

Sol.  ~     .            .        •           •         Dominante  tonique.1 

Fa-  .            .    ;      .         .            •          Quatrième  Notte. 

Mi.  •            •           •           ....         Mediante. 

«Ré.  •            .            •           ....       Seconde  Notte. 

>Ut.  .....              Notte  tonique.j 

L'on  remarquera  icy  trois  Nottes ,  qui  outre  la  tonique ,  ont  cha- 
cune un  norn.  propre  ;  l'une  s'appelle Meiïutnu -,  la  féconde  Déminante 
&  la  troifiéme  Notte  fenfible  ,•  les  deux  premières  font  celles  qui  com- 
-pofent  l'Accord  parfait  de  la  Notte  tonique,  &  ont  avec  cela  des 
proprietez  qui  les  font  diftinguer  des  autres. 

La  Mediante  s'appelle  ainfi ,  parce  qu'elle  divife  la  Notte  tonique 
&  fa  Dominante  en  deux  Tierces  ;  &  par  confequent  fe  trouve  au 
milieu  ;  c'eft  elle  encore  qui  décide  du  Mode  ,•  quand  elle  eft  ma- 
jeure ,  le  Mode  jpft  majeur  ;  quand  elle  eft  mineure ,  le  Mode  eft  mi- 
neur ,  parce  quelle  eft  cette  Tierce  à  qui  nous  avons  donné  cette 
propriété. 

La  Dominante  tonique  s'appelle  ainfi,  parce  que  dans  toutes  les  fi- 
nales elle  précède  toujours  immédiatement  la  Notte  tonique  ,  com- 
me on  a  pu  le  remarquer  dans  les  Exemples  précédens ,  où  Sol  qui 
eft  dominante  dVt ,%  précédé  cet  Vt  par  tout  où' il  s'eft  fait  en- 
tendre ,  de  fur  tout  a  la  fin.  ' 

La  Notte  fenfible  s'appelle  ainfi  ,  parce  qu'elle  ne  fe  fait  jamais  en* 
tendre  dans  une  Partie  quelconque  ,  que  la  Notte  tonique  ne  la 
fuive  immédiatement  ;  c'eft  pourquoy  l'on  peut  dire  qu'elle  fait 
fentir  le  Ton  dans  lequel  on  eft  :  Ainfi  dans  le  Ton  d'Ut,  la  Me- 
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diante  eft  MI,  la  Dominante  SOL ,  &  la  Hotte  fenfible  SI  ;  cette  Mediante, 
cette  Dominante,  &  cette  Notte  fenfible  formant  toujours  dans  cha- 
que Ton  le  même  Intervale  à  legard  de  la  Notte  tonique ,  que  Mi, 
Sol  &  Si  le  forment  à  1  ea,ard  d'Ut  ,;  cecy  ne  fouffrant  d'exceptions, 
que  dans  la  Mediame  des  Tons  mineurs,  qui  y  eft  formée  delà  Tierce 
mineure  ;  au  lieu  qu  elle  l'eft  icy  de  la  Tierce  majeure. 

CHAPITRE    NEUVIEME. 

De  Ia  manière  de  Moduler  httrmoniquement  ,  lorfquon  donne 
à,  La  Bajfe  une  progreJJlon%diatonique. 

COmmc  nous  prenons  l'Octave  d'Ut  pour  modèle ,  il  fera  fa- 
cile d'y  reconnoître  les  Intervales  que  l'on  peut  diftinguer  en 
majeur  8c  en  mineur,  qui  font  les  Tierces  &:  les  Sixtes,  Mi  formant 
la  Tierce  majeur  d'Ut,  &c.  n'y  ayant  qu'à  confulter  pour  cela  le 
dénombrement  que  nous  en  faifons  au  Quatrième  Livre  Chap.  II. 

L'on  peut  regarder  comme  Nottes  toniques ,  toutes  celles  qui  por- 
tent des  Accords  parfaits,  &  comme  Dominantes  toutes  celles  qui 
portent  des  Accords  de  Septième  i  avec  la  différence  que  l'on  eft 
obligé  de  diftinguer  la  Dominante  tonique  de  celles  qu'on  appelle 
fimplement  Dominantes ,  en  ce  que  la  Tierce  de  la  dominante  to- 
nique doit  être  toujours  majeure ,  au  iieu  que  celles  des  autres  do- 
minantes eft  fouvent  mineure.  N'y^  ayant  point  d'autre  Notte  to- 
nique dans  le  Ton  d'Ut,  que  cet  Vt  même  ;  l'on  ne  peut  donc  donner 
un  Accord  parfait  qu'à  cet  Ut, 

N'y  ayant  point  d'autre  Dominante  tonique  dans  ce  même  Ton, 
que  Sol,  l'on  ne  peut  par  confequent  donner  l'Accord  de  Septième 
avec  la  Tierce  majeure  qu'à  ce  Sol. 

Ces  deux  Accords,  le  Parfait  &  celuy  de  la  Septième,  font,  pour 
ainfï  dire  ,  les  fculs  qu'il  y  ait  dans  toute  l'Harmonie;  car  tout  au- 
tre Accord  eft  compofé  de  ces  deux  premiers  :  Ceux-cy  font  affec- 
tez feulement  à  une  progrefïion  de  la  Baffe ,  telle  que  nous  l'avons 
dit  jufqu  a  prefent  ;  &  fi  nous  allons  changer  cette  progrefïion , 
nous  ne  changerons  pas  pour  cela  ces  Accords,  nous  n'en  change- 
rons feulement  que  la  diipofition ,  en  mettant  une  Octave  plus  haut 
ou  plus  bas  l'un  des  Sons  dont  ils  font  compofez  ;  ce  qui  nous 
oblige  à  leur  donner  de  nouveaux  noms ,  pour  les  diftinguer  de 
ceux  dont  ils  dérivent. 


JXcnom- 
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Dénombrement  des  Accords  confonans  dérivez^  du  Parfait. 

Il  faut  fê  fbuvenir  que  le  nombre  i.  reprefènte  toujours  la  Bafîê, 
&  que  les  autres  nombres  nous  marquent  la  diftance  qu'il  y  a  d'un 
Son  ou  d'une  Notte  a  cette  Balle  ;  que  les  nombres  8.  10.  n.  &c. 
ne  font  que  la  réplique  d'i.  3.  £  &c-  puifque  fi  8.  ell  la  réplique 
d'i.  par  la  même  raifon  10.  &  i%.  feront  la  réplique  de  3..  &  de  ^. 

Il  faut  fe  fouvenir  encore  que  tous  nombres  pourront  le  réduire 
à  de  moindre  nombres ,  dont  les  Intervales  feront  égaux  de  part  ôc 
d'autres.-  Pas  exemple,  4.  \.  6.  peuvent  fe  réduire  à  12.  •  3.  parce  qu'il 
n'y  a  pas  plus  loin  de  4.  à  <{.  que  d'i.  a  2.  Ainfiles  nombres  6-  8. 
io-  12..  pourront  fe  réduire  à  1. 3.  ç,  7.  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus 
loin  de  6.  à  8.  que  d'i.  à  3.  ainfi  des  autres,  étant  neceflaire  de  ré- 
duire à  l'unité  le  premier  des  nombres  qui  nous  marquent  chaque 
Accord  ,  parce  que  cette  unité  nous  reprefènte  toujours  la  Baffe  de 
l'Accord  parfait ,  &  de  celuy  de  la  Septième ,  dont  dérivent  tous 
les  Confonans  &  Diffonans- 

Nous  ne  faifbns  point  mention  de  l'8.  dans  les  Accords ,  parce 
qu'elle  efl  toujours  la  réplique  de  la  Baffe.  1. 

_  Ut   Mi  Sol, 

Chiffres  que  l'on  met  au-deffus  \    L'Accord  parfait  eft    compofé  de     .    ;     .      i.    3.     5. 
ou au-defïbus  des  Nôtres  d'une  Baf-  \    Cet  Accord  fe  fait  toujours  fur  Ja  Nott»  Unique 
fe,   pour  marquer  tous    les   Sons  (.  &  quelquefois  fur  fa  Dominante. 
dont  un  Accord  eft  compofé. 

Accords  dérivez,  du  Parfait  par  renversement. 

Mi,   Sol,  Ur,  Ur,  Mi,  Soi, 

6.    .    .     .    .     L'Accord  de    6.  eft  compofé  de.    .  ;    1.      j.      6.    renverfé    de.     e.       S       10. 
Cet  Accord  fe  fait  toûjous  fur  la  Mediante.  1.      3.      j. 

Sol,  Ut,  Mi, 
6.     .     ...    L' Accord  de  6-4.  eft  compofé  de    ...     1.       4.     6.    renverfé  de  Ut,  Mi,  Sol, 

4-  4-       6-       U- 

Cet  Accord  ne  fe  fait  que  fur  la  Dominante,  mais    plus   rament  que  le 

parfait  &  celuy  de  la  Septième.  1.      j.        j, 


Ce 
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Dénombrement  des  Accords    diffonans  ,  dérhe\  de  celuy 

de  la  Septième. 


L'Accord  de  la  Septième  d'une  Dominante  tonique  eft  compofé  de, 

Accords  dérivez,  par  renverfement. 


x. 


Si,  Ré,    Fa,   Sol.  "Sol 

L'Accord  de  la  fanjfe-Qujnte  eft  comp.  de  r.     3.       jb.     6.  renverfé  de 


Sol,  Si,  Ré,    Fa; 
i-     3-     S-       T< 


Ce:  Accord  ne  fe  fait  jamais  que  fur  la  Notte  Jenfible, 


Si,  Ré,  Fa. 


7- 


6   X 


Ré,    Fa,  Sol,  Si. 
.  Celuy  de  la  fetke  Sixte  eft  comp.de  1.       5.     4.     6.   renverfé  de 


Si,  Ré,  Fa 


Cet  Accord  fe  fait  ordinairement  fur  la  féconde  Notte  du  Ton. 


8.       ÏO. 

y-     7- 


4  y..  .  Celuy  du  Triton  eft  compofé  de  . 

Cet   Accord  ne  fc  fait  que  fur  la  quatrième  Notte 


Fa,  Sol,     Si,    Ré. 

1,      2.       4%     6-  renverfé  de. 


fz 


Sol,  Si,  Rè,  Fa. 


6.     S- 


El 


S-     7- 


Ii  faut  remarquer  d'abord  que  la  Nom  tonique  ne  prête  Ton  Ac- 
cord parfait  qu'à  fa  Mediante  &;  à  fa  Dominante  ;  fa  Mediante  fe  porte 
fous  le  nom  de  Sixte,  &  fa  Dominante  fous  celuy  de  Sixte-quarte  ; 
ainfi  lorfque  dans  un  Ton  quelconque  l'on  fçait  diftinguer  la  Me- 
diante &  la  Dominante  ,  l'on  fçait  en  même-temps  de  quels  Accords 
il  faut  fe  iervir  avec  elles,  quoique  l'Accord  parfait  convienne  mieux 
j,  la  Dominante  tonique  ,  que  celuy  de  la  Sixte-quarte;  &c  même  ce- 
luy de  la  Septième  femble  n'être  affecté  qu'à  elle  feule,  fur  tout 
lorsqu'elle  précède  immédiatement  h  Notte  tonique.  Mais  que  la  dif- 
férence de  l'Accord  parfait  à  celuy  de  la*  Septième  ne  vous  occupe 
point ,  puifque  ce  dernier  ne  confifte  que  dans  un  Son  ajouté  à 
UAccord  parfait,  que  le  Compofiteur  eft  libre  de  retrancher  ;  de 
forte  que  par  tout  où  l'Accord  de  la  Septième  devoit  avoir  lieu , 
on  peut  n'y  faire  entendre  que  le  parfait.  Cependant  comme  il  eft 
bon  de  fçavoir  ce  que  l'on  fait,  il  ne  faut  rien  retrancher  fins  le 
connoître  ,  ni  fans  fçavoir  pourquoy  ;  d'autant  plus  que  cet  Accord 
de  Septième  eft  l'origine  de  tous  les  diffonans  ;  la  connoiflànce  de 
fa  progrefïion  ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Accord  qui  doit  le  fuivre ,  n'étant 
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pas  moins  neceffaire  que  celle  de  fa  conflruction  ,  c'eft-à-dire,  des 
Sons  ou  des  Nottes  dont  il  eft:  compofé  ,  puitque  c'eft  fur  {a  con . 
(traction  &  fa  progrefïion  que  fe  règlent  tous  les  autres  Accords 
diflonants. 

Si  nous  avons  dit  que  la  Dominante  ne  portoit  un  Accord  de  Sep- 
tième que  lorfqu'elle  précédoit  la  Notté  tonique  ,  cela  doit  s'entendre 
aufïi  des  Nottes  qui  compofent  \  Accord  parfait  de  cette  Notte  tonique, 
c'eft-à-dire ,  de  la  Mediante  &de  cette  Dominante  même,  lorfque  ces 
deux  Nottes  portent  les  Accords  dérivez  du  parfait ,  qui  leur  font 
naturels,  la  Dominante  pouvant  porter  l'Accord  de  Sixte-quarte, 
après  celuy  de  la  Septième,  lorfque  fa  valeur  le  permet,  le  tout 
au  gré  du  Compofiteur  ;  &  de  même  que  les  dérivez  de  la  Notte 
tonique  ont  le  privilège  d'être  précédez  comme  elle,  de  même  aufli 
les  dérivez  de  la  Dominante  tonique  ne  peuvent  paroître  comme  tels, 
s'ils  ne  précédent  pas  immédiatement  cette  Noue  tonique ,  ou  {es  dé- 
rivez -,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  feulement  con fiderer  un  Accord  dans 
faconftruction  ,nidansfi  progreflion  naturelle ,  mais  encore  dans  la 
différente  difpofïtion  que  l'on  peut  donner  aux  Nottes  qui  le  com- 
pofent, en  mettant  au  Deffus  ,  celles- qui  fe  trouvent  à  la  Baffe;  ou 
clans  la  Baffe,  celles  qui  fe  trouvent  au  Deffus  ;  ce  qui  nous  oblige  de 
donner  différais  noms  à  un  même  Accord ,  félon  fa  différente  dif- 

I)ofition,  pour  que  l'on  reconnoiflc  en  même  temps  par  ces  noms, 
es  Nottes  qui  doivent  pour-lors.  occuper  la  Baffe  ;  ainfi  après  avoir 
reconnu  que  la  Mediante  &  la  Dominante ,  qui  compofent  X  Accord  par- 
fait de  la  Notte  tonique ,  peuvent  la  repréfenter ,  en  portant  un  Ac- 
cord dérivé  de  çzparfait,  lorfqu'elles  fe  trouvent  à  la  Bafle,  il  faut" 
faire  la  même  attention  fur  les  Nottes  qui  compofent  l'Accord  de 
la  Septième ,  de  la  Dominante  tonique ,  qui  ne  peuvent  fe  trouver  im- 
médiatement avant  la  Notte  tonique  ou  fes  dérivez ,  qu'elles  ne  por- 
tent l'Accord  dérivé  de  celuy  de  la  Septième ,  affecté  en  pareil  cas 
a  ^Dominante  tonique  ;  par  confequent  il  faut  fe  fouvenir  que  fi  dans 
le  Ton  d'Ut ?  l'une  des  Nottes  Sol,  Si,  Ré  ou.  F*  ,  précédent  immé- 
diatement dans  la  Baffe  celle  d'^t  ou  de  Mi  (  laiffant  icy  celle  de 
Sol,  parce  qu'elle  eft  nôtre  premier  objet  dans  l'Accord  de  la  Sep. 
tiéme  ,  Sol,  Si ,  Ré,  Fa)  les  trois  autres  doivent  l'accompagner. 

Remarquez  que  nous  avons  dit  que  la  Dominante  pouvoit  porter 
l'Accord  parfait  aufli-bien  que  celuy  de  la  Septième  ,  &  que  d'ail- 
leurs l'Accord  parfait  fubfifte  toujours  dans  celuy  de  la  Septième  ; 
par  confequent  l'Accord  de  la  Septième  doit  être  précédé  de  même 
que  le  parfait  ;  ce  qui  nous  oblige  d'attribuer  une  Dominante  à  toutes 
les  Nottes  qui  portent  des  Accords  de  Septième;  &  fçachànt  qu'une 
Dominante  doit  être  toujours  une  Quinte  au-deifus  ou  une  Quarte 

Ce  ij 
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au-deflbus  de  la  Notte  qu'elle  domine ,  il  n'eft  pas  difficile  de  com- 
prendre icy  que  la  Notre  Sol  ne  peut  avoir  pour  Dominante  que  la 
Notte  Ré i  (cachant  encore  qu'une  Notte  n'eft  appellée  Dominante  y 
qu'en  ce  qu'elle  en  précède  une  autre ,  qui  eft  une  Quarte  au-deC 
fus,  ou  une  Quinte  au-deflbus,  elle  ne  peut  porter  pour  lors  que 
l'Accord  de  la  Septième  ;  ainfi  en  fuivant  la  même  difpofition  que 
celle  que  nous  avons  donnée  à  l'Accord  de  la  Septième  de  la  Notte 
Sol,  nous  trouverons  celuy  de  la  Notte  Ré  entre  ces  Nottes  Ré ,  Fa, 
La,  Ut  s  d'où  nous  conclurons  que  cette  Notte  Ré,  ou  celles  qui  font 
comprifes  dans  Ton  Accord  ,  ne  pourront  fe  rencontrer  dans  la  Baffe 
immédiatement  avant  la  Notte  Sol ,  fans  que  leur  Accord  puifle  être 
compoié  d'autres  Nottes  que  de  celles-cy  Ré ,  Fa,  La  ,  ut,  de.  même 
que  les  Nottes  Sol,  si ,  Ré,  Fa  doivent  compofer  l'Accord  de  l'une 
d'elles  ,  lorfque  la  Notte  Ut  les  fuit  ;  toute  la  Progreffion  harmoni- 
que des  Diffonances  n'étant  compoféc  que  d'un  enchaînement  de 
Dominantes,  qui  n'eft  pas  difficile  à  comprendre  dans  Ton  fonde- 
ment ,  comme  les  Exemples  de  la  Septième  peuvent  nous  le  prou- 
ver ,  mais  c'eft  dans  le  rapport  qu'il  faut  faire  de  ce  fondement  aux 
différentes  progreflions  qui  nailîent  de  la  liberté  que  nous  avons  de 
nous  fervir  indifféremment  de  l'une  des  Nottes  comprifes  dans  les 
Accoids  fondamentaux  ,  qui  font  le  Parfait  &  celuy  de  la  Septième; 
c'eft  dans  ce  rapport,  dis-je,  que  toute  nôtre  attention  fuffit  à  peine. 
Cependant  en  renfermant  cette  attention  dans  l'étendue  d  une 
Octave  feulement ,  l'on  voit  qu'il  n'eft  befoin  que  de  fçavoir  la  ma- 
nière dont  \! Accord  confinant  doit  être  précède  ,  puifque  nous  faifons 
fentir  que  le  Dijfonant  n'eft  pas  précédé  différemment  ;  &  voicy 
comme  il  faut  raifonner,  fans  fe  fervir  du  nom  des  Nottes,  mais 
feulement  de  celuy  de  l'intervale  que  chacune  de  ces  Nottes  forme 
avec  la  tonique,  pour  que  ce  raifonnement  puifle  fervir  pour  tous 
les  Tons  en  gênerai  ;  car  lorfqu'il  ne  fera  plus  queftion  que  de  fça- 
voir  diftinguer  cette  Notte  tonique  ,  l'on  fera  bien-tôt  au-deffus  de 
toutes  les  difficultez. 

La  Notte  tonique  porte  toujours  \ Accord  parfait  ;  fa  Mediante  porte 
toujours  celuy  de  la  Sixte  .,  &  fa  Dominante  porte  toujours  le  Parfait, 
lorf qu'elle  ne  précède  pas  immédiatement  cette  Notte  tonique,  fi_ 
non  ,  il  faut  ajouter  la  Septième  Fa  à  fon  Accord  parfait  Sol,  si,  Ré. 

La  Seconde  Notte ,  qui  dans  une  progreffion  diatonique  fe  trouve 
toujours  entre  la  Notte  tonique  &  fa  Mediante ,  ne  peut  porter,  en  ce 
cas,  que  l'Accord  de  la  petite  sixte ,  Ré,  Fa,  Sol,  Si. 

La  Notte  fenfble ,  qui  en  montant  précède  la  Notte  tonique  ,  doit 
porter  l'Accord  de  \difaujfe~ Quinte ,  Si,  Ré,  Fa,  Sol  ;  mais  lorf- 
qu'en  defeendant  elle  précède  une  Notte  qui  n'a  point  lieu  dans 
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T Accord  de  la  Nette  tonique,  elle  eft  pour  lors  "regardée  comme  Me- 
diante  de  la  Dominante  ;  car  elle  en  eft  la  Tierce  ,  &  doit  porter,  en 
ce  cas ,  l'Accord  de  Sixte ,  Si ,  Ré ,  J*/renverfé  du  Parfait  Sol ,  Si,  Ré. 

La  quatrième  Notte ,  qui  en  montant  précède  la  Dominante,  doit 
porter  un  Accord  pareil  a  celuy  de  la  Notte  fenjîble ,  lorfque  celle-cy 
précède  la  Notte  tonique  en  montant ,  puifque  la  Nette  tonique  &  fa 
Dominante  doivent  être  précédées  également  -,  Ainfi,de  même  que  la 
Notte  fenfible  a  porte,  en  ce  cas,  l'Accord  dérivé  de  la  Dominante  to- 
nique, la  quatrième  Notte  portera  également  un  Accord  dérivé  de  ce- 
luy que  doit  porter  la  Notte  qui  domine  cette  Dominante  ;  de  forte 
que  h  Sol  domine  Vt  ;  Ré  par  la  même  raifon ,  dominera  Sol ,  ôc 
comme  dans  le  Ton  à'Vt ,  Fa  eft  cette  quatrième  Notte  propofée, 
elle  portera  l'Accord  de  h  grande  Sixte,  Fa,  La,  Ut ,  Ré,  dérivé  de 
ecluy  de  la  Septième,  Ré,  Fa,  La,  ut. 

'Que  le  nom  de  grande  Sixte  ne  vous  étonne  pas ,  il  ne  diffère  de 
celuy  de  la  faufe. Quinte  ,  qu'en  ce  que  la  Quinte  eft  jufte  d'un  côté 
&:  fauffe  de  l'autre  y  ce  qui  provient  des  differens  genres  de  la  Tier- 
ce ,  qui  eft  majeure  entre  Sol  &  si ,  &  mineure  entre  Ré  &  Fa; 
car  vous  pouvez  remarquer  qu'au  refte ,  la  difpofition  de  ces  deux 
Accords  eft  la  même ,  ôc  qu'ils  fe  font  également  fur  la  Tierce  de 
la  Notte  fondamentale,  où  le  fait  l'Accord  de  la  Septième.  Nous 
dirons  ailleurs  la  raifon  pour  laquelle  cette  diftin&ion  fe  fait  dans 
les  Accords  dérivez,  &  non  pas  dans  les  fondamentaux. 

Cette  quatrième  Notte,  qui  en  defeendant  précède  la  Mediante ,  doit 
porter  l'Accord  du  Triton  Fa ,  Sol,  Si,  Ré.. 

Y&jixième  Notte ,  qui  de  côté  &  d'autre  précède ,1a  Dominante  &: 
fa  M.  e  diante ,  doit  porter  l'Accord  de  petite  Sixte ,  La  ,  Ut,  Ré,  Fa 
renverfé,  ou  dérivé  de  celuy  de  la  Septième  de  Ré  qui  domine  Sol; 
de  même  que  la  féconde  Notte  porte  un  pareil  Accord,  en  précédant 
la  Notte  tonique  ou  la  Mediante. 

L'on  peut  confronter  ce  détail  avec  le  dénombrement  des  Ac- 
cords ,  dont  la  conformité  nous  donnera  une  idée  plus  diftincte 
du  tout ,  en  remarquant  que  l'on  peut  regarder  toujours  la  Domi- 
nante comme  Notte  tonique ,  parce  que  ces  deux  Nôtres  font  égale- 
ment précédées  des  mêmes  Accords,  ce  qui  fixe  l'objet  ;  après  quoy 
l'on  remarquera  dans  une  progreiïîon  diatonique,  les  Nottes  qui 
dérivent  des  Accords  affectez  i  cette  Notte  tonique  &à  fa  Dominante, 
&  les  Nottes  qui  les  fuivent  ;  parce  qu'une  même  Notte  pouvant 
fe  rencontrer  dans  deux  Accords  fondamentaux  differens ,  l'on  dé- 
termine l'Accord  qu'elle  doit  porter  fur  la  Notte  qui  la  fuit,  ayant 
toujours  égard  aux  trois  ou  quatre  Nottes  qui  compofent  l'Accord 
Parfait  ou  celuy  de  la  Septième,  &  dont  la  Notte  de  la  Baffe  doic 
être  accompagnée  dans  les  Parties  fuperieures, 


2.06  TRAITE'DE   L'HARMONIE, 

■-■■,■", 
r 

CHAPITRE     DIXIE'ME. 
De  la  Hajfe- Continue. 

IL  ne  faut  point  confondre  la  progrefïion  diatonique  d'une  Baffe 
dont  nous  parlons  à  prefent ,  avec  la  progrefïion  confonante, 
dont  nous  avons  donné  des  Exemples  fur  X  Accord  parfait  &  fUr  ce- 
luy  de  la  Septième  ,•  ces  deux  Accords  font  les  fondamentaux  ;  pour 
preuve  de  cela ,  nous  mettrons  dans  la  fuite  au-deflbus  de  nos 
Exemples  cette  Baffe ,  que  nous  appelions  Fondamentale  ,  dont  les 
Nottes  ne  porteront  que  des  Accords  parfaits  ou  de  Septième ,  pen- 
dant que  celles  de  la  Bade  ordinaire,  que  nous  appellerons  Continue, 
portera  des  Accords  de  toute  efpece  ;•  le  tout  formant  enfemble  une 
Harmonie  parfaite  :  Ainfi  cette  Balle- fonda  mentale  fervira  de  preu> 
ve  à  tous  nos  Ouvrages,  où  Ton  verra  que  les  diflerens  Accords  qui 
feront  employez,  ne  proviendront  que  dune  progrefïion  oppofée 
à  celle  de  cette  Baflfe-fondamentale ,  félon  ce  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer, quoyque  les  Accords  comparez  à  l'une  ou  à  l'autre  Bafîe 
foient  toujours  les  mêmes  dans  le  fond,  leur  différence  ne  prove- 
nant que  de  la  liberté  que  l'on  a  de  mettre  dans  la  Baffe  l'une  des 
Nottes ,  dont  les  Accords  fondamentaux  font  formez  ;  mais  toutes 
les  Nottes  de  l'Accord  ,  prifes  enfemble  feront  toujours  les  mêmes, 
&  la  progreiïion^ qui  leur  fera  déterminée  dans  les  Accords  fonda- 
mentaux ,  ne  changera  pas  pour  cela. 


CHAPITRE    ONZIE'ME. 

De  la  ProgreJJion  de  la  Bajfe ,  qui  détermine  en   même  temps 

celle  des  Accords  j  Et  comment  on  peut  rapporter  un  Accord 

dérivé  3  à  fbn  fondement. 

ON  ne  limite  point  la  Progrefïion  des  Nottes  d'une  Baffe  ,  qui 
portent  des  Accords  confonans ,  telles  font  la  Notte  tonique , 
{"t,  Mediante  &  fa  Dominante ,  pourvu  que  cette  progreffion  ne  foit 
pas  étrangère  au  Ton  que  l'on  traite  ;  mais  comme  il  ne  s'agit  en- 
core que  d'un  Ton,  l'on  ne  peut fe  tromper , en  ne  fe  fervant  que  des 
Nottes  Ut,  Rêy  Mi ,  Fa,  Sol,  La,  Si. 
La  progrefïion  des  Nottes  d'une  Baffe ,  qui  portent  des  Accords 
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diffonans ,  eft  limitée  ',  telles  font  la  Dominante  lorsqu'elle  porte  l'Ac- 
cord delà  Septième ,  &  tous  Tes  dérivez ,  ou  plutôt  telles  font  celles 
qui  ne  portent  ni  l'Accord  parfait,  ni  l'un  de  (es  dérivez  ;  parce  que 
n-tôt  qu'une  Notte  porte  un  Accord  dijfonant ,  il  eft  certain  qu'elle  en 
domine  une  autre  ;  &  fi  ce  Dijfonant  n  eft  pas  celuy  de  la  Septième, 
il  eft  certain  qu'il  en  provient  -,  ce  fera  donc  en  le  rapportant  à  Ton 
fondement ,  que  l'on  reconnoîtra  indubitablement  l'Accord  qui 
doit  le  fuivre,  quelque  Norte  qui  fe  trouve  dans  la  Baffe. 

Pour,  rapporter  un  Accord  dijfonant  à  fon  fondement  ,  il  faut  re- 
marquer qu'il  s'y  trouve  toujours  deux  Nottes  ou  deux  nombres 

Fa    Sol;  Ut  Ré 

qui  fe  joignent  ,  comme  3  4  -,  s  6  ,  &c.  ce  qui  fe  rencontre  égale- 
ment dans  la  Septième ,  en  portant  la  Notte  de  la  Baile  à  fon  Otta- 

Fa  Sol  Ut  Ré 

ve  plus  haut ,  ainfi  7  8  ;  comme  aufîï  dans  la  Seconde  1  x  :  cela 
étant ,  l'on  prend  la  plus  haute  des  deux  Nottes ,  ou  le  plus  grand  des 
deux  nombres,  pour  le  mettre  à  la  Baffe- fondamentale,  &  l'on  trouve 
que  la  Notte  la  plus  baffe,  ou  que  le  plus  petit  nombre*  fait  toujours 
la  Septième  de  l'autre,  en  réduifant  ainfi  ces  Accords  dérivez  à  leur 
divilion  fondamentale,  1.  3.  ^.  7.  comme  il  eft  piécifément  marqué 
dans  le  Dénombrement  ,  page  toi.  de  forte  que  fi  la  Notte  Sol  fè 
trouve  à  la  Baffe  après  cette  réduction,  il  fera  certain  que  la  Notte 
Ut  devra  fuivre  ;  &  fi  cette  Notre  Ut  ne  fe  trouve  point  dans  la  Baffe, 
il- s'y  trouvera  certainement  l'une  de  celles  qui  compofent  fon  Accord 
■parfait  ou  celuy  de  la  Septième  ,  fuppofé  qu'on  foit  dans  un  autre 
Ton  :  Pareillement  fi  la  Nqtte  Ré  fe  trouve  dans  la  Baffe-fonda- 
mentale, la  Notte  Sol  ou  fes  dérivez  fuivront,.ainfi  des  autres  ;  en 
remarquant  qu'après  un  Accord  de  Septième,  la  Baffe-fondamen- 
tale doit  toujours  defeendre  de  Quinte. 

Il  faudroit  abfolu ment  changer  une  Baffe,  dont  la  fuite  ne  fèroit 
pas  conforme  à  celle  que  nous  venons  de  luy  déterminer  5  ce  qui 
eft  néanmoins  facile  à  obferver,  tant  par  les  Accords  affectez  à  cha- 
que Notte  d'un  Ton,  félon  fa  différente  progreffion  ,  que  par  la  preu- 
ve que  l'on  peut  en  faire  d'abord  avec  la  Baffe-fondamentale,  qui 
ne  peut  porter  qu'un  Accord  parfait  ou  un  de  Septième  la  Notte 
qui  porte  le  dernier  Accord  devant  toujours  defeendre  enfuite  de 
Quinte.  Ce  que  nous  difons  d'une  Baffe  compofée ,  doit  s'entendre 
auffi  de  la  manière  dont  il  faut  la  compofer  ;  &  fi  cette  Règle  fouf- 
fre quelques  exceptions  ,  comme  dans  les  Cadences  rompues  ou  irregu- 
lieres ,  &c.  il  ne  faut  pas  y  fonger  encore. 

Avant  que  de  donner  un  Exemple  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  faut  fe  mettre,  dans  l'efprit  que  l'Accord  des  Nottes ,  qu'une  pro- 
greffion  naturelle  conduit  à  celle  qui  doivent  porter  un  Accord  par- 
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fait,fe  rapporte  toujours  à  celuy  qui  fuit,  &  non  pas  à  celuyqui 
précède  ,v  &  que  cette  progreffion  fe  fait  ordinairement  de  la  Notte 
tonique  à  fa  Dominante,  ou  de  celle-cy  à  l'autre,  prenant  toujours 
la  dominante  pour  Notte  tonique ,  comme  nous  l'avons  dit  plu- 
(ieurs  fois  -,  de  forte  que  dans  une  progreffion  diatonique ,  fçachant 
les  Accords  qui  vous  conduifent  à  l'une  de  ces  Nottes ,  vous  fca- 
vez  ceux  qui  vous  conduifent  à  l'autre  ;  De-là  vient  que  nous  don- 
nons pour  Règle  générale. 

i°.  Que  toute  Notte  qui  précède  en  montant  d'un  Ton ,  ou  d'un 
fèmi-Ton ,  celle  où  (è  fait  l'Accord  parfait ,  doit  porter  l'Accord  de 
la  grande  Sixte  ou  de  la  faufe- Quinte, 

EXEMPLE. 


Quatrième    I  Dûirii- 
Notre.  |  liante. 


Notte 
(enfîb! 


Remarquez  que  la  différence  de  ces  deux  Accords  ne  confiîle 
que  dans  la  Baflè  ;  car  que  l'on  monte  d'un  Ton  ou  d'un  femi- 
Ton  fur  la  Notte  qui  porte  l'Accord  parfait,  l'Accord  des  Parties 
fuperieures  eft  toujours  le  même ,  le  Compofiteur  étant  libre  de 
faire  procéder  fa  Baffe,  par  ce  Ton,  ou  par  ce  femi-Ton  ,  quand  il 
fèroit  même  dans  un  Ton  où  le  femi-Ton  ne  conviendrait  pas  \ 
en  ce  que  la  Dominante  pouvant  être  prife  pour  Notte  tonique, 
on  peut  la  prévenir  de  tous  les  Sons  qui  précédent  naturellement 
une  Notte  tonique,  en  ajoutant,  comme  l'on  voit,  un  Dieze  à  la 
quatrième  Notte ,  laquelle  devient  pour  lors  Notte  fenfible  ■■,  èc  c'eft 
par  cette  progreffion  du  Ton  ou  du  femi'Ton  en  montant  fur  la 
Notte  ,  qui  doit  porter  l'Accord  parfait,  que  l'on  diffingue  une  Do- 
minante d'une  Notte  tonique.  La  Bafle  monte  toujours  d'un  Ton 
fur  la  Dominante,  &  d'un  femi-Ton  fur  la  Notte  tonique;  &  lup- 
pofé  que  par  cette  progreffion  du  femi-Ton ,  l'on  donne  à  une  Do- 
minante tpus  les  attributs  d'une  Notte  tonique ,  l'on  peut  néan- 
moins 
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moins  continuer  après  cette  Dominante,  qui  nous  paraît,  en  ce 
cas,  Notte  tonique,  le  Ton  par  où  l'on  a  commencé  ;  parce  qu'a- 
près un  Accord  parfait ,  l'on  eft  libre  de  paffer  où  l'on  veut. 

z°.  Toute  Notte  qui  précède  en  defcendant  celles  où  fe  fait  l'Ac- 
cord parfait,  doit  porter  un  Accord  de  petite  Sixte. 

EXEMPLE. 
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ggïËSE 


Seconde 
Notte. 


x 


Notte 
tonique. 


Sixième 
Notte. 


Dominante. 


Les  Guidons  fîgnifient  que  l'on  peut  faire  paflèr  la  Bafîè  for 
la  Mediante  de  chacune  de  ces  Nottes  qui  portent  un  Accord  par- 
fait ,  {ans  changer  le  fond  des  Accords  j  ainfi  ces  Mediantes  por- 
tent l'Accord  de  Sixte  en  pareil  cas. 

L'on  ne  peut  faire  icy  la  différence  dune  féconde  Notte ,  ni  d'une 
Notte  tonique  à  une  fixiéme  Notte,  ni  à  une  Dominante ,  parce 
que  l'Accord  parfait  que  portent  la  Tonique  &c  la  Dominante  ,  veut 
être  précédé  de  même ,  &  ne  nous  permet  pas  de  les  diftinguer 
alors  dans  le  Ton  majeur  -,  car  dans  le  Ton  mineur,  la  fixiéme  Notte 
quidefeend  fur  la  Dominante  n'eft  qu'un  femi-Ton  plus  haut >  au 
lieu  que  la  féconde  Notte  eft  toujours  un  Ton  au-deffus  de  la  To- 
nique :  De  plus ,  la  Dominante  porte  toujours  la  Tierce  majeure, 
au  lieu  que  la  Tonique  doit  avoir  la  Tierce  mineure  dans  le  Ton 
mineur  ;  mais  fi  l'on  ne  peut  diftinguer  une  Dominante  dans  le 
Ton  majeure  »  cela  ne  doit  pas  embarraffer  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'a 
la  traiter,  en  ce  cas,  comme  Tonique ,  en  conformant  à  fon  Ton 
les  Accords  des  Nottes  qui  la  précédent,  &  il  eft  facile  de  juger 
par  la  fuite  fi  elle  eft  véritablement  Tonique  ou  Dominante. 

EXEMPLE. 
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La  progrelïion  de  la  première  Notte  à  la  Notte  [4)  ne  nous  per- 
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met  pas  de  connoître  fi  laNotte  {A  )  eft  Tonique  ou  Dominantejce  qui 
n'importe ,  parce  que  les  Accords  fixez  à  l'une  de  ces  progrefiïons 
font  les  mêmes  dans  l'autre  j  mais  l'on  voit  que  celle  (  d'^  )  à  (  B  ) 
conduit  à  une  Notte  tonique  \  donc  (  A  )  eft  la  Dominante.  Si  la  pro- 
gression de  (  B  )  à  (C)  nous  laide  encore  dans  l'incertitude ,  la  Notte 
(D)  qui  fuit,  nous  fait  connoître  que  (c)  eft  Dominante,  de  mê- 
me que  (F  )  nous  fait  encore  remarquer  cette  dominante  à  (G)  -par- 
ce que  dans  tous  les  Tons ,  la  Notte  qui  eft  immédiatement  au-def- 
fous  de  la  Tonique  n'en  eft  éloignée  que  d'un  fèmi-Ton  >  au  lieu 
qu'il  doit  fe  trouver  toujours  un  Ton  entre  la  Dominante  &  celle 
qui  eft  immédiatement  au-deffous. 

Si  dans  le  Ton  mineur  la  Notte  qui  eft  au-deffous  de  la  Tonique 
en  eft  éloignée  d'un  Ton  ,  lorfqu'on  defcend  de  la  Notte  toni- 
que à  la  Dominante  ,  ou  du  moins  à  la  fixiéme  Notte  ;  la  Tierce 
mineure  que  doit  porter,  en  ce  cas  la  Tonique,  nous  la  fait  distin- 
guer d'abord ,  parce  que  la  Dominante  doit  avoir  toujours  la  Tierce 
majeure- 

3°.  Toute  Notte  qui  fe  trouve  une  Tierce  au-deftusou  au-deffous 
de  la  Tonique  ou  de  la  Dominante,  doit  porter  l'Accord  de  Sixte, 
lorfque  la  progreftion  de  la  Baffe  conduit  à  l'une  de  ces  deux  Nottes. 

EXEMPLE. 
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La  progreftion  de  la  Baffe  qui  conduit  aux  Nottes  (B)  (Z>)  (G) 
&  (  L)  où  doit  fe  faire  l'Accord  parfait,  nous  oblige  de  donner  ce- 
luy  de  la  Sixte  aux  Nottes  (A)  (C)  {F)  &  (J) 

4°.  La  Mediante  reprefentant  toujours  la  Notte  tonique  ,  en  ce 
que  l'Accord  de  Sixte  que  cette  Mediante  doit  porter  naturellement, 
n'eft  autre  que  le  parfait  de  la  Tonique  ;  il  faut  donner  l'Accord  du 
Tri-Ton  à"  la  quatrième  Notte  lorfqu'elle  defcend  fur  cette  Mediante* 
quoique  l'on  puilfe  luy  donner  aufti  celuy  de  la  grande-Sixte ,  mais 
•nous  en  parlerons  ailleurs, 
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(  A  )  quatrième  Nottc  qui  defcend  fut  la  Mcdiante   (  8,  ) 

Nous  pouvons  tirer  des  confequences  très-utiles  de  ces  cinq  der- 
niers Exemples,  parla  remarque  que  l'on  doit  faire  de  la  différente 
dilpofition  des  Sons  dont  un  Accord  fondamental  efb  compofé  >  félon 
la  différente  progreffion  de  la  Baffe  ;  car  Ci  la  quatrième  Notte  porte 
l'Accord  de  la  grande  Sixte  en  montant  fur  la  Dominante  s  [\  elle  porte 
celuy  du  Tri-Ton  en  defcendant  fur  la  Uediante ,  qui  reprefente  la  To- 
nique ;  fi  la  Notte  fenfible  porte  celuy  de  la  faujfc- Jointe  en  montant 
fur  la  Tonique  ,•  &  fi.  la  féconde  &;  hfixiéme  Notte  porte  celuy  de  la 
petite  Sixte  en  defcendant  fur  la  Tonique  ou  fur  la  Dominante ,  l'on 
voit  que  ces  Accords  dérivent  de  celuy  de  la  Septième  des  Nôtres 
qui  dominent,  en  ce  cas,  celles  qui  fuivcnt  ;  ce  qui  va  s'éclaircir 
par  une  Baffe  fondamentale ,  que  nous  mettrons  au-deffous  d'un 
Exemple  gênerai  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  où  l'on  remarquera 

Î[ue  la  Notte  fenfible  n'eft  telle,  qu'en  montant  fur  la  Notte  tonique-,  car 
1  elle  defcend  ,  elle  ne  doit  plus  être  regardée  quecommeM^w»^ 
de  la  Dominante }  celle-cy  pouvant  être  pnfc ,  en  ce  cas ,  pour  Notte 
tonique ,  afin  de  ne  pas  fe  tromper. 
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Exemple  général  de  fOfîtave ,  tant  en  montant  qu'en  deftendam. 
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BASSE-FONDAMENTALE. 


Comme  la  BafTe-fondamentale  n'eft  mife  au-deffous  des  autres 
Parties ,  que  pour  prouver  que  toute  leur  Harmonie  eft  renfermée 
dans  l'Accord  parfait  &  dans  celuy  de  la  Septième  ,  fans  s'écarter 
de  la  progremon  naturelle  à  cette  Baffe,  il  ne  faut  point  examiner 
fi  les  Régies  font  obfervées  dans  la  rigueur  entre  les  Parties  &c  cette 
Baffe-fondamentale ,  mais  feulement  fi  l'on  y  trouve  d'autres  Ac- 
cords queceux  qui  loiu  chiffrez  fur  chaque  Baffe  ;  car  la  fuite  des 
Sons  ne  fe  rapporte  qu'à  la  Baffe- Continue  ,  puifqu'il  s'agit  à  pre- 
fent  d'une  progrefïion  diatonique  dans  la  Baffe. 

î°.  Après  avoir  remarqué  dans  la  Bafle-Continuë  la  même  fuite 
d'Accords  qui  fe  trouvent  d'J  à  L,  &de  B  à  M, en  montant  à  la 
Dominante  ou  à  la  Notte  tonique ,  avec  celle  qui  fe  trouve  d'N  à 
Kj  ôcd'O  à  U,  en  defcendant  fur  la  Dominante  ou  fur  la  Notte 
tonique  ;  Vous  devez  juger  de-la  que  tout  fe  rapporte  à  l'une  de  ces 
deux  Nottes ,  qui  font  les  feules  qui  puiffent  porter  naturellement 
l'Accord  parfait  dans  un  Ton  quelconque ,  en  fe  fouvenant  que  les 
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Nottes  quife  trouvent  une  Tierce  au-deffus,  font  regardées  comme 
leur  Mediante,  lorfque  la  BaiTe  defcend  de  celles-cy  aux  premières, 
quoique  la  Mediante  tonique  foit  toujours  telle  ,  quelque  route 
qu'elle  tienne  :  Puis  vous  dites,  cet  Accord  parfait  ne  peut  être 
précédé  d'unDiflbnant ,  fïnon ,  de  celuy  qui  le  domine  ;  ainfi  vous 
voyez  que  les  Accords  de  petite  &:  de  grande  Sixte,  de  f "au 'ffe* Quinte 
&  de  Tri-Ton  ,  ne  font  autres  que  ceux-  de  la  Septième  des  Nottes 
fituées  dans  la  Bafle-fondamen taie  qui  dominent  naturellement  celles 
qui  les  fuivent-  La  petite  Sixte  de  la  féconde  Notte  ;  La  faufie, Quinte 
de  la  fenfible ,  &;  le  Tri-Ton  de  la-  quatrième  Notte  dérivent  de  l'Accord 
de  la  Septième  de  la  Dominante  tonique  D  ,  après  laquelle  fuit  immé- 
diatement la  Notte  tonique  ;  La  grande  Sixte  delà  quatrième  Nette ,  avec 
la  petite  sixte  de  h  fixiéme  Notte, dérivent  encore  de  l'Accord  de  la  Sep- 
tième de  la  féconde  Notte  A  &  C ,  qui  domine ,  en  ce  cas,  la  Dominante 
tonique ,  dont  elle»  eft  fuivie  immédiatement  après  ;  &  l'Accord  de 
Sixte  que  porte  la  Mediante  ,  [2.  fixiéme  Notte  ,  &  la  fenfible  ne  leur 
eft  approprié  ,  comme  l'on  voit ,  que  parce  que  ces  Nottes  fe  trou- 
vent une  Tierce  au-deffus  ou  au-deffous  de  la  Tonique  &  de  la  Dominan- 
te ,  où  la  progreffion  de  la  Baffe  nous  conduit  immédiatement  après. 

z°.  Il  femble  que  \z  fixiéme  Notte  B  devroit  porter  l'Accord  delà 
petite  sixte ,  conformément  à  celuy  de  la  Septième  que  porte  la 
Notte  B  qui  eft  dans  la  Baflè-fondamentale  ■■>  mais  nous  en  retran- 
chons l'un  des  Sons  qui  fait  la  diffonance»  pour  plu fieurs  raifons: 
La  première,  parce  que  cela  eft  indiffèrent;  La  féconde,  parce  que 
la  Notte  qui  fuit  dans  la  Baffe  étant  la  fenfible,  &  formant  par  con- 
fequent  la  dijfonance  majeure  (comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite/ 
toute  diffonance  n'aimant  point  à  être  doublée ,  l'on  ne  pourroit 
donner  l'Accord  de  la  petite  Sixte  à  la  fixiéme  Notte  en  pareil  cas , 
fans  faire  defeendre  la  Tierccdc  cette  fixieme  Notte  [ut  la  même  dif- 
fonance majeure  ;  &:  la  dernière  raifon  eft ,  que  nôtre  régie  de  faire 
l'Accord  de  la  Sixte  fur  toutes  les  Nottes  qui  précédent  celles  qui 
fe  trouvent  une  Tierce  plus  haut  ou  plus  bas ,  portant  l'Accord  par- 
fait ,  y  fubhfte  toujours. 

3°.  Si  la  quatrième  Notte^,  ne  fe  trouvoit  point  dans  la  Baffe- 
Continuë ,  &  qu'il  y  eût  en  fa  place  la  féconde  Notte  A  ou  C ,  ou 
la  fixiéme  Notte  T,  immédiatement  avant  la  Dominante  L  ou  K,  il 
faudroit  ajouter  un  Dieze  à  cette  quatrième  Notte ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  à  S  5  parce  que  toute  Notte  où  fe  fait  l'Accord  parfait 
aime  à  être  précédée  de  fa  Notte  fenfible  ,  à  l'exception  des  Tons 
mineurs ,  où  la  fixiéme  Notte  ne  defcend  jamais  que  d'un  femi-Ton  fur 
la  Dominante ,  &  où  la  Notte  fenfible  de  cette  Dominante  ne  peut  être 
pour  lors  entendue ,  quelque  Notte  qui  précède  cette  Dominante  dans 
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la  Baflè  ;  car  fi  elle  étoit  précédée  de  fa  Notte  fenjîble }  elle  feroit 
Notte  tonique ,  &  le  véritable  Ton  que  l'on  traiteroit  pour  lors ,  ne 
pourrait  le  diftinguer  que  par  les  Nottes  qui  fuivroient  cette  Domi- 
m'tnante  ,•  ce  qui  fe  découvre  dans  nôtre  Exemple,  où  la  Dominante 
peut  être  prile  pour  Notte  tonique ,  ne  paroiffant  pour  ce  qu'elle  eft 
que  dans  la  Notte  qui  la  fuit  ;  donc  l'Accord  du  Tri-Ton  dérive  de 
celuy  de  la  Septième  de  cette  même  Dominante ,  qui  fè  trouve  au- 
deflbus  dans  la  Baffe-fondamentale  à  D. 

4°.  La  progreflion  diatonique  de  la  Baffe-Continuë  dérange  celle 
des  Parties  à  ( F ) ,  à  (G )  &  a  (H  )  -,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  autre- 
ment ,  foit  pour  éviter  les  deux  Octaves  ou  Quintes  confecutives, 
foit  pour  remettre  une  Partie  dans  fà  portée  naturelle  &  au-deifus 
de  la  Baffe  ,  foit  pour  faire  entendre  tous  les  Sons  dont  un  Accord 
eft  compofé. 

Si  les  Parties  fuperieures  doivent  fuivre  une  ProgrefTion  diatoni- 
que ,  ce  n'en:  qu'autant  que  la  Baffe  en  fuit  une  Confonante  ;  &  fi 
celle-cy  prend  le  change ,  les  autres  peuvent  faire  de  même  ;  d'ail- 
leurs il  efl:  fou  vent  bort  de  déranger  l'ordre  diatonique  d'une  Partie 
quelconque*  pour  en  diverfiner  le  Chant  ;  l'on  pourrait  même  chan- 
ger l'ordre  &  la  progreiïion  des  Parties  qui  font  au-deflus  de  la  Baffe- 
Continuë  ,  fans  tomber  dans  aucune  faute  -,  mais  cela  ne  doit  pas 
nous  occuper  encore. 

f.  Il  fe  trouve  dans  nôtre  Exemple  plufieurs  Septièmes  fans  être 
préparées ,  ce  qui  contredit  nôtre  première  Règle  ;  mais  ce  n  eft  pas 
icy  le  lieu  d'en  parler  ;  attachons-nous  feulement  à  fuivre  la  pro- 
greflion déterminée  aux  Accords ,  félon  l'ordre  de  cette  Octave; 
&  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'anrès  l'Accord  confonant ,  il  eft 
libre  de  palier  où  l'on  veut,  en  obier vant  les  règles  de  la  Modula* 
tion. 

6°-  L'on  trovera  icy  nôtre  remarque  du  Livre  précédent  ,  où 
nous  difons ,  que  s'il  eft  permis  de  faire  monter  la  BafTe-fondamen- 
tale  d'un  Ton  ou  d'un  fèmi-Ton,  la  progreflion  d'une  Tierce  & 
d'une  Quarte  y  eft  toujours  fous-entenduë,  comme  cela  fe  voit  en- 
tre les  Nottes  (  Z  ) ,  (  Y  )  &  (  A  )  ou  la  Notte  (Y)  eft  ajoutée  ;  la  Sep- 
tième fe  trouvant  préparée  par  la  Quinte  de  la  Notte  (  Z),  &  la 
Tierce  préparant  la  Septième  de  la  Notte  (A),  ce  qui  ne  change 
point  le  fond  des  Accords  ;  &  l'on  y  voit  de  plus ,  que  la  Notte 
(Y )  retranche  le  Ton  où  la  Seconde  qui  fe  trouve  entre  les  Not- 
tes (7.)  &(A)  eft  formée  des  mêmes  Nottes  qui  compofent  la 
Septième  entre  ■  (  A-  )  &'  (  X.  )  • 
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CHAPITRE     DO  U  ZIE'ME. 
Suite  des  Règles  tirées  de  l'Exemple  précédent. 

SOuvenez-vous  que  lorfqu  une  Notte  delà  Baffe  doit  porter  l'Ac- 
cord de  la  Septième,  l'on  peut  toujours  en  retrancher  celle  qui 
fait  la  Septième ,  excepté  qu'elle  ne  fe  trouve  préparée  par  une  Con- 
fonance  dans  l'Accord  précédent;  quoique,  fi  cette  confonance  eft 
majeure  *  comme  la  Tierce  &  la  Sixte  peuvent  l'être,  il  vaut  mieux 
faire  monter  d'un  fcmi-Ton  cette  Tierce  ou  cette  Sixte  -,  mais  fi  la 
Notte  delà  Baffe  ne  porte  qu'un  Accord  dérivé  de  celuy  de  la  Sep- 
tième ,  vous  pouvez  retrancher  de  cet  Accord  l'un  des  deux  Sons 
qui  forment  la  diffonance,  l'un  de  ces  deux  Sons  étant  facile  à  re- 
connoître  ,  lorfqu'on  remarque  qu'ils  fe  joignent  toujours,  félon  ce 
qui  en  a  été  dit  au  Chap.  XI. 

n  L'on  peut  faire  repeter  dans  la  Baffe  une  même  Notte  autant  de 
fois  que  le  bon  goût  le  permet ,  en  luy  donnant  le  même  Accord 
ou  en  luy  en  donnant  de  differens ,  à  mefure  que  nous  connoîtrons 
comment  cela  peut  fe  faire. 

L'on  peut  encore  parler  d'une  Notte  à  une  autre,  dont  l'Accord 
ne  diffère  que  par  le  nom ,  pouvant  pafTer  de  l'Accord  de  la  Sep- 
tième à  celuy  de  la  fauffe- Quinte,  fur  la  Notte  qui  fait  la  Tierce 
de  celle  où  l'on  a  entendu  cette  Septième  -,  &  fur  celle  qui  en  fait 
la  Quinte,  l'on  peut  faire  l'Accord  de  la  petite  Sixte,  de  même  que 
l'on  peut  faire  l'Accord  du  Tri-Ton  fur  celle  qui  en  fait  la  Septiè- 
me ;  parce  que  tous  ces  Accords  ne  font  dans  le  fond  qu'un  même, 
ainfi  des  autres  en  pareil  cas-  Voyez,  PExemple  qui  fuit. 
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Les  Nottes  'qui  fe  trouvent  une  Tierce  âu-deffus  de  celles  qui 
immédiatement  après ,  portent  l'Accord  parfait  ou  celuy  de  la  Sep- 
tième ?  doivent  porter  ordinairement  un  Accord  dérivé  de  celuy 
qui  fuit ,  comme  l'on  voit  à  (A)  que  l'Accord  de  Sixte  dérive  du 
Parfait  qui  fuit,&  à  (B  )  que  l'Accord  de  la  grande  Sixte  ou  de  la 
faujfe-guinte  dérivent  de  celuy  de  la  Septième  qui  fuit. 

Lorfque  les  Nottes  d'une  Baffe  changent  de  fîtuation ,  fans  que 
pour  cela  la  fubftance  de  l'Accord  change ,  l'on  peut  ne  rien  chan- 
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ger  dans  les  Parties ,  à  l'égard  des  Accords  conionans  ;  mais  à  l'égard 
des  Difîbnans ,  il  faut  faire' enforte  que  les  quatre  Sons  differens  dont 
ils  font  compofez ,  puiflènt  être  toujours  entendus  ;  ce  qui  peut  fe  faire 
en  a  joutant  l'Octave  de  la  Notte  que  l'on  quitte  (D),  lorfqu'elle  n'a 
point  eu  lieu  dans  l'Accord  de  cette  même  Notte  qui  a  précédé  dans 
la  Baffe- fondamentale,  ou  en  quittant  l'Octave  de  la  Notte  préfen- 
te J  ,  pour  mettre  à  fa  place  l'Octave  de  la  Notte  que  l'on  quitte  C. 

CHAPITRE     TREIZI  E'M~Ê  ~~ 

De  la  Cadence  parfaite. 

ON  appelle  Cadence  parfaite,  toutes  les  conclurions  de  Chant 
qui  fe  font  fur  une  Notte  tonique  précédée  de  fa  Dominante^ 
cette  Notte  tonique  doit  être  toujours  entendue  dans  le  premier 
Temps  de  la  Mefure ,  pour  que  la  conclufion  puifle  fe  faire  fentir, 
&  fa  Dominante  qui  la  précède  en  ce  cas ,  doit  porter  toujours 
l'Accord  de  la  Septième  ,  ou  au  moins  le  Parfait  ,  parce  que  la  Sep- 

Voyez  l'Exemple  fuivant. 


tiéme  peut  y  être  fous-entenduë. 
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C'eft  par  le  moyen  de  cette 
Cadence  parfaite  que  nouspou* 
vons  juger  des   Nottes  d'une 
Baffe  ,  qui  doivent  porter  des 
Accords   parfaits  ;  parce  que 
par  tout  où  nous  fentons  que 
le  Chant  fe  repofe  ,  il  eft  cer- 
tain que  c'eft-là   où  l'Accord 
Mcdiantc.  parfait   doit  être   entendu  s  & 
ce  repos  ne  fe  fait  pas  fentir 
feulement  dans  la  progreflion 
la  plus  naturelle  à  cettt  caden- 
ce, mais  encore  dans  celles  qui 
font  formées  des  Sons  qui  luy 
fervent     d'accompagnement , 
dont  vous  voyez  la  difpofition 
cy  à  côté.  Ayant   chiffré  chaque   Partie 
félon  l'Accord  qu'elle  devroit  porter  ,  fi 
elle  Ce  remontoit  à  IaBaffe.cn  fe  fouvenant 
que  l'Accord  parfait  peut  fe  faire  entendre 
après  la  grande  Sixte  ,  de  même  qu'après 
lafauffe-Quinte  ;  qu'ainfi  lorfquc  l'on  ne 
s'écarte  pas  du  Ton  que  l'on  tiaite,il  n'y  a 
que  la  Notte  Tonique  &  fa  Dominante  fur 
qui  le  Chant  puiffe  fe  repofer  s  ce  qui  fixe 
l'objet,de  manière  que  quelque  progirlfion 
que  l'on  donne  à  une  Baffe-Continue  i  l'on 
fent  &  l'on  fçait  en  même  temps  les  Nottes 
fur  lefquelles  le  Chant  peut  fc  repofer  ,  & 
les  Accords  qui  doivent  précéder  ce  repos, 
fclon  les  différentes  progreflîons  de  cette 
BalTe,  comme  cela  eft  marqué  dans  chaque 
Partie;  car  quelque  Partie  que  l'on  choi- 


fiffe  pour  Baffe  ,  les  autres  luy  ferviront  toujours  d'accompagnement  en  pareil  cas. 


Pour 
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Pour  en  donner  encore  une  idée  plus  diftincte ,  nous  allons  voir 
la  force  que  la  Notte  fenfible  a  dans  cette  occafion  ;  comment  nous 
diftinguons  par  Ton  moyen  les  Diffonanccs ,  &  l'obligation  où  elle 
nous  met  dans  l'ordre  des  Accords. 


CHAPITRE      QUATORZIEME. 

De  la  Notte  fenjible  ,  &  de  la   manière  dont  Je  faiweit 
toutes  les  Dijfonances. 

Si-tôt  que  la  Noue  fenfible  paroît  dans  un  Accord  dijfonant,  il  efl 
certain  qu'elle  détermine  une  conclufion  de  Chant ,  &  que  par 
confequent  elle  doit  être  fuivie  de  X  Accord  parfait  de  la  Noue  to- 
nique, fur  elle  ou  fur  fès  dérivez  ;  au  lieu  que  fi  cette  Noue  fenfible 
n'a  point  lieu  dans  un  Accord  dijfonant ,  la  conclufion  n'eft  point 
déterminée,  &  cet  Accord  dijfonant  doit  être  fuivi  d'un  autre  Dit1 
fonant,  &  ainfi  par  enchaînement,  jufqu'à  ce  que  l'on  y  entende 
cette  Noue  fenfible  y  qui  détermine  pour  lors  la  conclufion ,  ou  au 
moins  une  imitation  de  cette  conclufion  ;  comme  par  exemple, 
lorfqu'on  tombe  fur  la  Mediante  au  lieu  de  la  Noue  tonique.  Les  Exem- 
ples précédens  de  la  Septième,  nous  prouvent  ce  que  nousavançons- 
icy ,  puifqu'après  le  premier  Accord  de  Septième,  il  en  fuit  tou- 
jours un  autre ,  jufqu'à  la  Dominante  tonique ,  où  cette  Noue  fenfible 
fe  fait  entendre. 

Souvenez-vous  que  contre  la  règle  que  nous  venons  de  pofer, 
X Accord  parfait  de  la  Dominante  peut  fuivre  celuy  de  la  grande  Sixte 
<rune  quatrième  Notte ,  quoique  la  Noue  fenfible  n'ait  point  lieu  dans 
ce  dernier  Accord  >  qui  ell  cependant  diflbnant. 

Pour  reconnoître  à  prefent  une  Noue  fenfible  dans  un  Accord  àiC- 
fonant ,  il  faut  qu'il  s'y  trouve  abfolument  un  Intervale  de  faujfe* 
Quinte  ou  de  Tri-Ton ,  (bit  entre  les  Parties ,  foit  entre  une  Partie  & 
la  Baffe;  &  il  faut  même  que  ces  Intervales  foient  formez  de  la  Tierce 
majeure  &  de  la  Septième  de  la  Notte  fondamentale  d'un  Accord 
de  Septième,  cette  Notte  étant  toujours  la  Dominante  tonique  ;  (mon, 
la  Règle  feroit  faufle.  Ainfi  dans  le  Ton  d'ut  cette  faujfe.^mnte  ou 
ce  Tri-Ton  fe  trouveront  entre  les  Nottes  Si  &;  Fa ,  félon  leur  diffé- 
rente difpofition ,  l'une  formant  la  Tierce  majeure ,  &  l'autre  la  Sep- 
tième de  Sol ,  Dominante  tonique. 

Ee      • 
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Nous  venons  de  voir  la  même  chofe  dans  l'Exemple  de  la  Ca- 
dence parfaite  ;  de  forte  que  quelque  partie  de  cette  Cadence  que 
l'on  prenne  pour  Baffe ,  les  autres  devant  en  former  l' Accord ,  l'un  de 
ces  deux  Intervales  s'y  rencontrera  toujours  ,  parce  que  leur  diffé- 
rence ne  provient  que  de  la  différente  fituation  des  deux  Nottes  qui 
eompofent  l'un,&  l'autre  Intervale. 

Les  Guidons  5"  mis  à  la  fuite  de  ces  Intervales  ,  font  voir  leur 
nrogreflion  naturelle  ,  comme  elle  eft  marquée  par  les  Nottes  de 
l'Exemple  de  la  Cadence  parfaite»  d'où  nous  devons  tirer  une  Rè- 
gle certaine  pour  la  progreflion  de  toutes  les  Difonances  j  ce  qu'on 
appelle  Sauver.    ■ 

De  même  que  nous  diflinguons  la  Tierce  en  majeure  &  en  mi- 
neure ,  de  même  aufti  diftinguons-nous  toutes  les  diflbnances  en  ma- 
jeure &;  en  mineure. 

Toutes  les  Difonances  majeures i  font  celles  qui  font  formées  de  la 
Notte  fenfible  ,•  &  de  même  que  celle-cy  doit  monter  naturellement 
d'un  femi-Ton  fur  la  Notte  tonique ,  comme  on  vient  de  le  voir  dans 
les  Exemples ,  toutes  les  Difonances  majeures  doivent  en  faire  autant. 

Pour  reconnoître  une  Difonance  majeure ,  fi  l'on  fçait  le  Ton  dans 
lequel  on  eft,  on  remarquera  que  toutes  les  fois  que  la  Notte  qui 
eft  un  femi-Ton  au-deffous  de  la  Tonique  fe  rencontrera  dans  un  Ac- 
cord difîonant ,  elle  fera  elle-même  cette  Difonance  majeure  s  finon , 
en  rapportant  un  Accord  à  fon  fondement ,  on  trouvera  qu'elle  fera 
toujours  formée  de  la  Tierce  majeure  d'une  Dominante  tonique  3 
portant  un  Accord  de  Septième  :  Ainfi  la  Tierce  majeure  d'une 
Dominante  tonique  ,  qui  porte  un  Accord  de  Septième ,  peut  être 
regardée  comme  Difonance  majeure  ;  par  confequent  la  Notte  fenjible 
fur  laquelle  on  fait  toujours  l'Accord  delà  faufe- Quinte ,  la  Sixte 
majeure  de  la  féconde  Notte  du  Ton  &  le  Tri-Ton  de  la  quatrième  Notte 
du  Ton ,  font  aufft  ces  Difonances  majeures. 

Toutes  les  Difonances  mineures  /bnt  celles  qui  font  formées  de  la 
Notte  qui  fait  la  Septième  contre  la  Baffe-fondamentale  ;  Et  ces 
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Diffonances  doivent  être  fauvées  en  defcendanc  diatoniquement, 
telles  font  la  Septième  &  la  fautfe-guinte. 

Lorfque  vous  ne  trouverez  point  de  Dijfonance  majeure  dans  un 
Accord  difïbnant ,  il  efl  certain  que  la  feule  Dijfonance  mineure  y  aura 
lieu  ;  mais  celle-cy  (e  rencontre  toujours  avec  la  majeure  ;  ce  qui  ne 
détruit  point  la  progrefïïon  qui  leur  efl  déterminée. 

C'efl  ainfi  que  l'on  efl;  inftruit  tour  d'un  coup  des  différentes  ma- 
nières de  fauver  les  Diffonances ,  qui  ne  confident  pas  dans  leur  diffé- 
rente progrefïïon,  mais  feulement  dans  celle  de  la  Baffe  ,  où  il  efl  per- 
mis de  palier  fur  chacune  des  Nottes  de  l'Accord  qui  doit  être  entendu 
naturellement  ;  ce  qui  feconnoît  toujours  en  rapportant  tous  les  Ac- 
cords à  leur  fondement. 


CHAPITRE    QUINZIEME. 
De  la  Onzième  dite  Quarte. 

LA  Cadence  parfaite  efl  ordinairement  précédée  d'un  Accord 
diffonant,  0,11'on  a  appelle  jufqu'a  prefent  Sparte*,  maj§  que 
l'on  devroit  plutôt  appeller  Onzième  .■  cet  Accord  ne  diffère  dans 
cette  occafion  du  Parfait ,  qu'en  ce  qu'on  y  fait  entendre  la  Quarte 
au  lieu  de  la  Tierce  ;  aufïi  ne  fe  fait-il  que  fur  les  Nottes  qui  doi- 
vent porter  naturellement  un  Accord  parfait  ou  de  Septième,  de 
l'un  defquels  il  efl  toujours  fuivifur  la  même  Notte  où  il  a  été  en- 
tendu ;  la  diffonance  que  la  Quarte  y  forme  étant  fauvée  par  ce 
moyen,  en  defeendant  diatoniquement  fur  la  Tierce  dont  elle  a  oc- 
cupé la  place  ;  ainfi  elle  doit  être  admife  au  nombre  des  Bijfonances 
mineures ,  étant  formée ,  comme  les  autres»  de  la  Septième  du  Son 
fondamental  >  mais  nous  n'en  donnerons  l'explication  cjue  lorfque 
nous  parlerons  des  Dijfinances  far  fuppofition.  Voicy  feulement  un 
Exemple  de  toutes  les  manières  dont  elle  fe  prépare  &  dont  elle 
{è  fauve* 

*  Voyez  le  Second  Livre ,  Chap.  XI. 
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La  onzième ,  que  nous  chiffrons  cependant  d'un  4.  pour  fuivre  l'ha- 
bitude, fe prépare ,  comme  l'on  voit,  de  toutes  les  Confonances,  Se 
même  encore  de  h  fattffe- Jointe  &  delà  Septième  ;  ce  que  l'on  peut 
remarquer  à  toutes  les  deux  Nottesqui  font  liées  par  un  demi  cercle 
/"S  étant  toujours  préparée  dans  le  dernier  Temps  de  la  Mefure ,  &c 
entendue  dans  le  premier  Temps  fuivanr. 

Il  faut  bien  s'attacher  dans  le  Ton  d'ut  à  connoître  toutes  ces  dif- 
férentes préparations  ,  qui  ne  proviennent  que  des  différentes  pro- 
grefïions  de  la  Baffe  ;  parce  que  c'eft  la  même  chofe  dans  tous  les 
Tons,  Ce  n'eft  pas  trop  icy  le  lieu  de  parler  de  cette  Diflfonance  ; 
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Mais  comme  l'on  ne  fait  guéres  de  Cadence  parfaite  qu'elle  ne  les  pré- 
cède immédiatement,  plufieurs  Auteurs  ne  l'en  ayant  pas  même 
feparée ,  nous  avons  crû  bien  faire ,  en  les  imitant,  dans  cette  occaîion. 

CHAPITRE     SEIZIE'ME. 
De  la  Cadence  irreguliere. 

LA  Cadence  irreguliere  *  fe  fait  ordinairement  fur  une  3ominantei 
précédée  de  la  Notte  tonique ,  au  lieu  que  la  Parfaite  fe  faic  fur 
me  Notte  tonique  précédée  de  la  Dominante ,  cette  dernière  Cadence  fe 
faifant  en  defcendant  de  Quinte  ,  &:  ['irreguliere  en  montant  de 
Quinte  ;  de  forte  que  celle-cy  peut  fe  faire  encore  fur  la  Nom  toni- 
que ,  précédée  dé  fa  quatrième  Notte ,  puifque  defcendre  de  Quarte 
ou  monter  de  Quinte ,  c'eft  la  même  chofe.  Les  deux  Nottes  qui 
terminent  cette  Cadence,  doivent  porter  naturellement  X Accord  par- 
fait,  mais  en  ajoutant  la  Sixte  à  X  Accord  parfait  de  la  première,  la 
conclufion  fe  fait  mieux  fentir,  &  l'on  en  tire  même  une  fuite 
d'Harmonie  &  de  Mélodie  fort  agréable, 

Cette  Sixte  ajoutée  à  X Accord  parfait ,  forme  X Accord  de  la  grande 
Sixte,  que  porte  naturellement là  quatrième Mme  ,  lorfqu'elle  précède 
immédiatement  la  Dominante  tonique  s  ainfi  en  pafTant  de  la  quatriè- 
me Notte  a  la  Tonique  par  les  mêmes  Accords  que  cette  quatrième 
Notte  doit  porter  en  montant  fur  la  Dominante ,  &  que  la  Tonique 
doit  porter  naturellement ,  cela  forme  une  Cadence  irreguliere  ;  de 
même  qu'en  paiTant  de  la  Nom  tonique  à  fa  Dominante,  en  ajoutant 
une  Sixte  à  X Accord  parfait  de  la  première. 

*  Voyez  le  Second   Livre,   Chap.  VII. 

EXEMPLE. 
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(  A  }   Cadence  irreguliere  de  la   Norté  tonique  à  fa   Dominante. 
(  B)  Cadence  irreguliere  de  la  quatrième   Notte  à  la  Tjjnique. 


Il  fe  trouve  icy  une  Diffonanee  entre  la  Quinte  &  la  Sixte  ajoû- 
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tée ,  laquelle  Diffonance  efl:  formée  par  confequent  de  la  Sixte  ;  de 
forte  que  cette  Sixte  ne  pouvant  defcendre  fur  cette  Quinte  ,  elle 
monte  d'obligation  fur  la  Tierce.  Voyez  l'Exemple  précèdent ,  où 
l'on  apperçoit  cette  progreflîon  par  cette  marque  /mife  entre  la 
Sixte  de  la  première  Notte  ,  &  la  Tierce  de  l'autre. 
m  Cette  Sixte  ajoutée  à  l'Accord  parfait ,  nous  fournit  par  renver-' 
fement  une  manière  aifée  de  faire  entendre  à  quatre  ou  à  cinq  Par- 
ties, plusieurs Nottes  consécutives  d'une  Baffe,  avec  laquelle  une 
des  Parties  procède  toujours  par  Sixte,  fans  commettre  aucune  fau- 
te contre  les  Règles ,  en  tirant  fa  preuve  de  la  Baffe-fondamentale. 

EXEMPLE. 


Partie  qui  fait 
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(A)  (  BJ  Cadences  iiregulieres  cù  la  Sixte  içft  ajoutée  à  l'Accord  parfait  de  la  Notte  (A  ) 
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Ces  fïx  Parties  pourraient  être  entendues  enfemble ,  à  l'exception  de 
l'endroit  où  la  Baffe- fondamentale  monte  d'une  Seconde ,  fur  la  Nottc 
qui  porte  une  Septième  J ,  &  où  il  faudrait  changer  une  Partie  qui 
fait  deux  Quintes  de  fuite  avec  cette  Baffe  -,  maisA  que  l'on  remar- 
que feulement  ces  deux  Parties,  qui  procèdent  toujours  par  Sixte, 
tant  en  montant  qu'en  defcendant,  avec  lefquelles  la  Sixte  ajoutée 
a  l'Accord  parfait,  nous  donne  un  moyen  facile  de  faire  entendre 
trois  autres  Parties  ,  quoique  toute  cette  progreffion  ne  foit  compo- 
fée  que  de  trois  Accords  differens. 

L'on  trouvera  d'abord  à  C,  l'Accord  parfait  de  la  Nette  tonique, 
qui  fait  celuy  de  la  Sixte  fur  fa  Mediante,&  à  D^  celuy  de  la  Sixte- 
Quarte  fur  fa  Dominante.  L'on  trouvera  enfuite  a  F,  l'Accord  de  la 
Septième  delà  Dominante  tonique,  qui  fait  celuy  de  la  petite  Sixte 
de  la  féconde  Notte  ,  ôc  à  G,  celuy  du  Tri-Ton  de  la  quatrième 
Notte. 

Pour  conclufion ,  l'on  trouvera  à  H,  l'Accord  parfait  de  la  qua- 
trième Notre,  auquel  on  ajoute  la  Sixte,  qui  fait  celuy  de  la  petite 
Sixte  de  la  Sixième  Notte  L  ;  mais  ce  même  Accord  n'étant  pas 
toujours  affecté  à  une  Cadence  irreguliere ,  provient  pour  lors  de 
celuy  de  la  Septième  de  la  teconde  Notte  J ,  où  l'on  voit  qu'il  fuit 
fà  progreffion  naturelle. 

Avant  que  l'on  eût  la  connoiffance  de  ces  petites  &  grandes  Six- 
tes, qui  brillent  dans  cette  fuite  d'Harmonie  >  il  étoit  prefqu'impof- 
fible  de  bien  ajouter  deux  Parties  avec  ces.  Sixtes,  au  lieu  que  nous 
y  en  ajoutons  trois  facilement ,  &  que  même  la  Baffe-fondamen- 
tale peut  y  être  jointe.  Remarquez  donc  bien  ce  renverfement  d'Har- 
monie, qui  ne  confifte  qu'à  mettre  à  la  Bafle  telle  Notte  que  l'on 
veut ,  pourvu  qu'elle  foit  comprife  dans  l'Accord  fondamentale  qui 
doit  être  entendu ,  pendant  que  l'on  met  àu-deffus  d'elle  les  autres 
Nottes  dont  l'Accord  eft  compofé ,  en  conformant  toujours  fon 
Harmonie  à  l'une  des  deux  Cadences ,  dont  nous  venons  de  parler, 
ou  à  la  progreffion  naturelle  de  la  Baffe-fondamentale,  que  l'on 
trouve  dans  Tes  premiers  Exemples  de  ce  Livre  ;  car  Ci  la  progref- 
fion d'une  Baffe  n'eft  point  limitée  après  un  Accord  confbnant -, 
néanmoins  l'Accord  qui  doit  être  entendu  après  le  Confbnant,  eft 
limité  par  les  différentes  progreffions  de  cette  Baffe  %  &  fuppofé  que 
l'on , n'ait  pas  la  facilité  de  rapporter  une  certaine  progreffion  de  la 
Baffe  à  fon  fondement,  il  n'y  a  qu'à  remarquer  le  lieu  qu'occupent 
les  Nottes  dans  le  Tm  où  l'on  eft  ;  ainfi  ne  s'agiffant  à  prefent  que 
de  celuy  d'Ut ,  &  fçachant  que  telles  &  telles  Nottes  doivent  por- 
ter un  tel  Accord  ,  félon  leur  différente  progreffion,  on  ne  peut  ja- 
mais manquer ,  en  donnant  à  ces  Nottes  l'Accord  qui  leur  convient 
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en  pareil  cas  ;'  &  l'expérience  s'augmentant  par  la  pratique  ,  l'on 
devient  l'arbitre  du  choix  que  l'on  peut  faire  de  deux  differens  Ac- 
cords, qui  peuvent  être  entendus  fur  une  même  Notte,  comme  on 
peut  le  remarquer  dans  l'Exemple  précédent,  où  l'on  a  le  choix  de 
faire  entendre  fur  la  quatrième  Nette  l'Accord  du  Tri-Ton,  au  lfeu  de 
celuy  de  la  grande  sixte  ,  ou  c^lui-cy  au  lieu  de  l'autre,  &  même 
l'un  après  l'autre ,  en  mettant  toujours  celuy  de  la  grande  Sixte  le 
premier  ;  le  tout  lorfque  cette  quatrième  Notte  va  tomber  fur  la  Me. 
diante  ou  fur  la  Notte  tonique ,  ayant  feparé  les  Mefures  ou  cela  fè 
rencontre  par  des  demi  cercles  au-deflùs  &c  au-deffous  des  Parties , 

P  '       - — g^> 

ainfï,  H  C  ;  G  C  ;  H  G. 

tej    ■  ■    aaia1 

Au  refte ,  lorfque  la  progreflîon  d'une  Baflfe  efl  conforme  à  la 
fondamentale ,  il  faut  donner  des  Accords  fondamentaux  à  chaque 
Notte  de  cette  progreffion,  excepté  lorfque  l'on  pane  de  X'xjixiéme 
Notte  à  la  Mediante ,  où  l'Harmonie  renverfée  de  la  Cadence  ir régulière 
convient  à  merveille. 

EXEMPLE. 
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Je  donne  l'Accord  de  la  Septième  à  la  féconde  Notte  A ,  parce 
que  fa  progreffion  d'A  a  B  eft.  fondamentale. 

Je  donne  l'Accord  de  la  Septième  à  B ,  parce  que  la  Septième  y 
eft  préparée  par  la  Tierce  mineure  de  la  Notte  A  ;  de  forte  qu'il 
faut  refter  fur  cette  Tierce  mineure  plutôt  que  de  la  faire  monter 
fur  l'Odtave ,  ce  qui  eft  abfblument  défendu ,  excepté  qu'elle  ne  fè 
trouve  doublée  dans  une  Compofition  a  plus  de  trois  Parties ,  où 

Î>our  lors  l'une  peut  monter  pendant  que  la  Règle  s'obferve  dans 
'autre  qui  tient  ferme.  La  Nette  fenftble  fe  faifant  entendre  à  B ,  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  la  faire  monter  fur  la  Notte  tonique  ,  dont 
X Accord  parfait  doit  être  entendu  ;  mais  cette  Notte  tonique  ne  fepre- 
fentant  point  dans  ma  Bafïè ,  &  ne  s'y  trouvant  a  prefent  que  fa 

Dominante, 


LIVRE    TROISIE'ME.  n5 

■Dominante ,  je  fuis  obligé  d'y  reprefenter  cet  Accord  parfait  par  ccluy 
de  Sixte-quarte  que  je  donne  à  cette  Dominante  à  C. 

J'aurois  pu  donner  l'Accord  de  la  grande  sixte ,  de  même  que  ce- 
luy  du  Tri-Ton  à  la  quatrième  Notte  D ,  qui  delcend  fur  la  Mediante. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  donner  l'Accord  de  Sixte  à  la  Mediante 
F, parce  que  la  Diflbnance  qui  a  eu  lieu  auparavant,  ne  peut  être 
fâuvée  que  par  cet  Accord  ,  quoique  la  progreiïion  de  cette  Mediante 
à  lafxiême  Notte  G,  Toit  fondamentale  ;  mais  la  DifTonance  qui  veut 
être  abfb! ument /**'&/<?,  eft,  en  ce  cas  ,  nôtre  premier  objet. 

Cadence  irreguliere  renyerfée  entre  les  Nottcs  H  J.  Voyez  la  BafTe- 
fondamentale  au-de(fous. 

La  Notte  L ,  doit  porter  l'Accord  de  la  grande  Sixte ,  qui  eft  le 
même  que  celuy  de  la  Septième  que  porte  la  Notte  M,  qui  fe  trou- 
ve une  Tierce  au-deflous ,  félon  ce  que  nous  en  avons  ditcy-devant 
au  Chapitre  XII. 

.  La  Notte  M  ,  porte  l'Accord  de  la  Septième  pour  la  même  rai- 
fon  que  la  Notte  A . 

La  Onzième  préparée  par,  M ,  N  ,  cette  Onzième  préparant  la  Caden- 
ce parfaite  qui  fuit. 
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Des  différentes  progreffions  d'une  Baffe  qui  ont  rapport  enfemble, 
ft)  dont  l 'Harmonie  ne  change  point  dans  les  Parties  fuperieures. 

COmme  la  Notte  tonique ,  fa  Mediante  &  fa  Dominante ,  peuvent 
porter  chacune  un  Accord  compofé  des  mêmes  Sons,  l'on  doit 
fe  mettre  dans  l'efprit,  que  par  tout  où  la  progreffion  naturelle  d'une 
Baffe  conduit  à  la  principale  de  ces  Nottesqui  e(\:h  tonique  ,  on  peut 
luy  fubroger  l'une  des  deux  autres.  Si  pareillement  la  progreiïion 
conduit  à  la  Mediante,  on  peut  luy  fubroger  la  Notte  tonique  ,■  l'on 
peut  par  la  même  raifon  fubroger  à  la  Dominante  fa  Tierce ,  fa  Quin- 
te &  fa  Septième  ,  lorfqu'elle  doit  porter  Y  Accord  de  Septième  ;  ou 
fà  Tierce  &  fa  Quinte  ,  lorfqu'elle  ne  doit  porter  que  \ Accord 


parfait. 


Voyez,  l'Exemple  fuivant. 
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Chuce   lur  la 
Notte  tonique. 


Ou  lur   ia 
Mcdiante. 


Ou  lur  la 
Dominante. 
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Sur  ia   Noue-     i 
Tonique. 
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Ou    lur. la 
Mediante. 


Sur   la 
Mcdiante. 


Ou  lur  la 

NotteTo«ique. 


Les  quatre  dernières  chûtes  &  les  quatre  fuivantes,  ne  convien- 
nent point  à  la  Dominante ,  parce  qu'elle  paflèroit  3  en  ce  cas,  pour 
Notre  tonique.  • 
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La  Nocte  conique 
précédée  de  fa 
Dominante.   A. 
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ou  de    la 
Quatrième 
|      Notte.    B. 

ou   de  la 

féconde 

Nocte.   D. 
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Quoique  dans  les  Exemples  nous  ayons  commencé 
par  la  Notte  tonique ,  on  auroit  pu  commencer  égale-  MSzZZÊl 
ment  par  la  Mediante  ou  par  la  Dominante  ;  Voyez  les  -fT—  =■ 
Guidons. 
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Nous  ne  prétendons  pas  parler  du  commencement  d'une  Pièce 

où  la  Notte  tonique  doit  être  toujours  à  la  tête,  bien  que  l'on  puifle 

tranfgreflèr  cette  Règle  par  rapport  aux  Fugues ,  &c.  mais  ndus  n'y 

fommes  pas  encore.  * , .  v«' 

Lorfque  la  féconde  Noue  précède  immédiatement  la  Dominante  to- 
nique ,  elle  la  domine  pour  lors,  &  doit  porter ,  en  ce  cas,  l'Accord 
de  la  Septième  ;  ainft  fa  Tierce  &  fa  Quinte  peuvent  luy  être  fu- 
brogées,  mais  rarement  fa  Septième  ;  parce  que  c'efl:  la  Notte  toni- 
que ,  qui  ne  jSeut  paroître  comme  telle,  quant  à  prefent,  qu'avec 
{'Accord  far/ait,  \ 

EXEMPLE. 
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La  Dominante  conique  précé- 
dée de  la  féconde  Noue  qui  la  do- 
mine pour  lors.  F. 
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ou  de  la  quatrième 
Notre  G  j  de  la  fé- 
conde Notte.  F. 
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ou  de  la  fixiéme  Not- 
te H  j.  de  la  féconde 
Notte.  Fi 


L'on  peut  mettre  à  prefenr  toutes  ces  Nottes  à  la  place  les  unes 
des  autres ,  pourvu  que  la  fuite^  de  l'Harmonie  n'en  loir  point  alté- 
rée ,  n'y  ayant  pour  la  connoître,  qu'à  la  rapporter  à  ion  fonde- 
ment. 

Voyez,  fExemflefuivant. 
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La  féconde  Notte  qui 
domine  ici  la  Dominante 
tonique  ,  &  qui  fert  de 
Baffe  fondamentale   aux 

autres. 
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L-a  féconde  Nottc 
A,  qui  tient  lieu  de 
Dominante  tonique. 
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La  quatriémcNot- 
tc  B,  qui  tienclicu 
de  la  féconde  Not- 
te, pendant  quecet- 
te  féconde  Notte 
C,tient  lieu  de  Do- 
minante tonique.      I 
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La  quarriemeNot. 
te  D,  qui  tient  liai 
de  féconde  Notte, 
&  à  F,  de  Domi- 
nante tonique. 


Hte^fr 


±=± 


— .*— *~t 


-S  —  gA- 
6         > 
La  Notte  lcnfî- 

ble  G,  qui  après 
la  quatrième  Not- 
te tient  lieu  de  la 
Dominante  toni- 
que» 

■'  ;      . 


.*_&. 


-G^- 


♦ *- 


La  même  cho- 

fe  dans  une  diffé- 
rente progreifion- 
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La  fixiéme  Not- 
te H,  qui  tient  lieu 
de  la  féconde  Not- 
te, lorfque  celle-cy 
domine  la  Domi- 
nante tonique,  cet- 
te Dominante  toni- 
que étant  encor  re- 
préfentée  par  fa  ^)f 
qui  eft  laNotte  ien- 
J  fîblc  G. 

L'Accord  de  Sixte-quarte  convient  fouvent  mieux  que  \è  p*rfait 
à.  la  Dominante  dans  une  progreffion  diatonique  ,  &  fur  tout  lors- 
qu'elle Te  trouve  dans  un  Temps  faux  de  la  Mefure. 

Voilà  en  peu  de  mots  toutes  les  différentes  progreffions  d'une 
Balle,  qui  peuvent  fe  pratiquer  dans  l'Harmonie  la  plus  naturelle, 
en  y  comprenant  ce  que  nous  avons  dit  depuis  le  commencement 
de  ce  Livre  -,  car  à  l'égard  de  quelques  autres  DiiTonances  ,  dont 
nous  n'avons  pas  encore  parlé,  leur  progreffion  eft  limitée  de  tous 
cotez  ;  de  forte  que  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  en  connoître  l'ufage, 
fi-tôt  qu'on  pofTedera  parfaitement  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  pre- 
fent. 
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CHA'PITRE    DIX-HU  I  TIE'ME. 
De  h  manière  de  préparer  les  Dijfonances. 


Q 


Uand  nous  avons  expliqué  la  manière  de  préparer  Se  àcfawuer 
la  Septième,  nous  avons  prétendu  parler  en  même-temps  de 
toutes  les  Diffonances ,  puifqu'elle  en  eft  l'origine-  Il  eft  vrai,  que. 
comme  nous  les  avons  diftinguées  en  majeures  &  en  mineures ,  \\  n'y 
a  que  les  mineures  qui  doivent  fe  conformer  en  tout  à  la  Septième; 
car  les  majeures  proviennent  de  la  Notte  fenfMe  y  qui  fait  néanmoins 
partie  de  l'Accord'de  la  Septième.  Or  fila  Notte  fenfible  ne  veut  pas 
être  préparée ,  il  faut  conclure  de-là ,  que  toutes  les  Dijfonances  majeu- 
res ^  (Voyez  le  Livre  Second,  Chap.  XVI.  )  n'exigent  pas  non  plus 
cette  précaution  ;  mais  fi  la  Septième  doit  être  préparée  par  une 
Confonance  quelconque,  nous  devons  en  direnutant  de  toutes  les 
Dijfonances  mineures  s  ainfi  lorfqu'on  ne  s'écarte  point  du  Ton  que 
l'on  traite  ,  l'on  peut  (ans  difficulté  faire  entendre  une  Diilbnance, 
dont  la  Notte  qui  la  forme  aura  fait  Confonance  dans  l'Accord 

{)récédent  ;  cela  pourra  fe  taire  aufïi  en  parlant  d'un  Tw  à  un  autrej 
orfqu'on  îçaura  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  rendre  leur  en- 
chaînement agréable.  Si  l'on  fe  fouvient  encore  de  ce  que  nous 
avons  dit,qu'une  même  Notte  pou  voit  fervir  à  plu  fi  surs  Diffonances 
confecutives ,  lorfque  les  Accords  où  elle(è  rencontre  ne  font  qu'un 
même  Accord  dans  le  fond,  &  que  la  onzième  pouvoit  être  prepa. 
rée  par  la  Septième  ou  par  la  faujje.guime ,  qui  font  néanmoins  des 
diffonances  ;  cela  doit  nous  taire  comprendre  qu'une  même  Notte, 
qui  aura  formé  une  diiTonance,  pourra  en  former  une  autre  dans 
un  Accord  qui  nous  paroîtra ,  en  quelque  façon ,  différent ,  pourvu 
que  l'on  ne  change  pas  de  Ton  en  pareil  cas. 

Si  nous  avons  dit  que  la  Septième  ne  pouvoit  être  préparée  que 
de  la  Tierce ,  de  la  Quinte  &  de  l'Octave,  cela  ne  doit  s'entendre 
que  conformément  à  la  progrelfion  fondamentale  de  la  Baffe ,  dont 
laplus  naturelle  eft  de  defeendre  de  Tierce,  de  Quinte  ou  de  Sep- 
tième ;  en  le  fou  venant  que  monter  de  Seconde  ou  descendre  de 
Septième  c'eft  la  mêmechofè,  ainfi  des  autres  Intervales  qui  ont 
le  même  rapport  ;  &  que  de  ces  Intervales  qui  ont  le  même  rapport, 
il  faut  choifir  ordinairement  le  plus  petit  pour  la  progrefïion  de  la 
Baffe ,  où  il  vaut  mieux  monter  d'une  Seconde ,  que  de  defeendre 
d'une  Septième ,  ainfi  du  reft e  -,  mais  fi  l'on  s'attache  au  renverfernent 
des  Accords ,  (  pouvant  faire  entendre  indifféremment  dans  nosBaP 
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les  l'une  des  Nôtres  d'un  Accord  fondamental ,  fur  laquelle  Notte 
cet  Accord  fondamental  changera  de  nom ,  par  rapport  #ux  dif- 
férais Intei-vales ,  que  les  Sons  dont  il  eft  compofé"  formeront  avec 
la  Notte  qui  occupera  pour-  lors  la  Baffe  ;  )  l'on  trouvera  icy  qu'au 
lieu  de  la  Tierce  ou  de  la  Quinte ,  la  Sixte  ou  la  Quarte  prépareront 
la  Septième  \  là  on  trouvera  que  cette  Tierce ,  cette  Quarte ,  cette 
Qwinte,  cette  Sixte,  ou  l'Octave  même  ,  prépareront  imefaufe-J?uin- 
te  ,  parce  que  l'Accord  de  la  Septième  eft  reprefenté  dans  celuy  de 
la  faufe-^mnte ,  auili-bien  que  dans  tout  autre  Accord  diffonant; 
de  forte  que  de  quelque  Conlbnance  que  l'on  prépare  une  Diffo- 
nance ,  l'on  ne  peut  fc  tromper ,  pourvu  que  l'on  #e  s'efforce  pas 
à  éviter  le  naturel  j  Pâf  exemple,  G  au  lieu  de  mettre  la  Notte  tant- 
que  à  l'a  Baffe ,  je  luy  lubroge  fa  Mediante  ou  fa*  Dominante  portant 
chacune  l'Accord,  dérivé  du  parfait  de  cette  Notte  tonique ,  &  que  je 
veuille  faire  entendre  une  Septième  préparée  par  l'Octave,  par  la 
Quinte  ou  par  la  Tierce  de  cette  Notte  tonique}  cette  O&ave  devien- 
dra Sixte  fur  la  Mediante ,  &  Quarte  fur  la  Dominante  ;  ainfi  de  la 
Quinte  &.  de  la  Tierce  a  proportion  ;  fl-bien  que  par  ce  rapport  nô- 
tre première  Règle  à  l'égard  des  Septièmes  eft  générale  pour  tou- 
tes les  Dijfonances  mineures  ;  pareillement  encore  h  après  X Accord  par* 
fait  d'une  Noue  tonique  fur  elle ,  ftir  Ù.  Mediante ,  ou  fur  fa  Dominante» 
au  lieu  de  faire  entendre  la  Septième,  (que  l'une  des  Corifonances 
de  cet  Accord  parfait  doit  préparer ,  )  je  fais  entendre  une  faujfe- Quinte % 
un  Tri-Ton ,  une  grande  ou  petite  Sixte,  &c.  cela  proviendra  de  ce  que 
j'aurai  fubrogé  dans  la  Baffe  une  des  Nottes  de  cet  Accord  de  Sep* 
tiéme  à  la  place  de  celle  qui  en  eft  la  fondamentale. 
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Suite  de  l'Exemple  précédent. 


:$::$: 


- — H 


ï$=+ 


*n» 


:$::$= 


:$::$: 


:$::$: 


fi— 


-«4-i-  .4-4- 


Mszrzii:  i_-ii 


;$z^[:L-^z: 


6      6         6      /         J     £ 


— R- 


-4MLJ54 


BASSE-CO  NTI.NUE. 

g$-_3 7-  -3—7-1-3—7-1 


£Pt==! 


W  -  +-*— :*— -*E— H"** 


3 


:$: 


7       c  7  7 

BASSE-FONDAMENTALE. 


1— r—7- 

A 


-3 — 7-H— î— 7 


ISZ32 


1$: 


i°.  A,  A*  Septième  préparée  par  l'Octave  félon  l'Harmonie  fonda- 
mentale. P,  Mediante  fur  laquelle  l'Octave  de  la  Baflè-fondamentale 
devient  Sixte.  F  dominante  fur  laquelle  l'Octave  dé  la  Baflè-fonda- 
mentale  devient  Quarte.  • 

Ainfi  la  Septième  fe  trouve  par  ce  moyen  préparée  de  l'Octave, 
de  la  Sixte  &  de  la  Quarte.  G ,  dans  l'Accord  de  la  grande  Sixte, 
la  Quinte  qui  reprefente  la  Septième  eft  préparée  de  l'Octave  ,  &  les 
Guidons  qui  font  fur  la  Mediante  &  fur  la  Dominante  ,  font  voir 
que  cette  Quinte  peut  être  également  préparée  par  la  Sixte  &c  par 
la  Quarte  de  ces  deux  Nottes,  ainfi  des  autres  endroits  où  fè  trou- 
vent les  Guidons.  %  % 

H ,  dans  X  Accord  de  la  petite  Sixte  ,  la  Tierce  qui  reprefente  la 
Septième ,  eft  préparée  par  l'Octave,  par  la  Sixte  &par  la  Quarte. 

j,  la  Seconde  ,  qui  eft  préparée  dans  la  Baffe ,  eft  précédée  de  la 
Tierce  dans  le  Deifus. 

20.  B,  la  Septième  préparée  par  la  Quinte  félon  l'Harmonie  fon- 
damentale. 

L  ,  dans  l'Accord  de  U  grande  Sixte ,1a  Quinte  qui  .reprefente  la 
Septième ,  eft  préparée  par  la  Quinte ,  par  la.  Tierce  &  par  l'Octave. 

M ,  dans  X Accord  de  la  petite  Sixte  ,  la  Tierce  qui  reprefente  la 
Septième,  eft  préparée  par  la  Quinte,  par  la  Tierce  ôc  par  l'Octave. 

N ,  la  Seconde  préparée  par  l'Octave  ou  par  la  Quarte ,  marquée 
d'un  Guidon. 

3°.  C ,  la  septième  préparée  par  la  Tierce  fèlôn  l'Harmonie  fon- 
damentale. 
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O,  dans  l'Accord  de  U  grande  Sixte  ,  la  Quinte  eft  préparée  par 
la  Tierce  de  la  Notte  fondamentale  à  laquelle  la  Septième  eft  jointe. 

p  9  cette  même  Quinte  préparée  par  la  Quarte  'de  la  Notte  qui  fait 
la  Septième  de  la  Baffe-fondamentale  ,  laquelle  Notte  doit  porter 
l'Accord  de  Seconde. 

Q,  la  Seconde  préparée  comme  à  N* 

R,  cette  même  Quinte  préparée  par  la  Sixte  de  la  Notte  qui  do- 
mine celle  qui  fe  trouve  dans  la  Bafïè-fondamentale.  Remarquez 
icy  que  toute  Notte  qui  en  domine  une  autre,  peut  toujours  la 
reprefenter ,  en  portant  un  Accord  renverfé  du  parfait  ou  de  ce- 
luy  de  la  Septième  que  l'autre  doit  porter,  &  que  cet  Accord  ren- 
verlé  eft  celuy  de  Sixte-quarte  où  de  petite  Sixte. 

S,  cette  même  Quinte  eft  préparée  icy  par  I'Oc~kive  de  la  Notte 
qui  fait  la  Tierce,  ou  qui  eft  la  Mediante  de  celle  qui  eft  à  la  Baffe- 
fondamentale. 

T,  dans  P  Accord  de  la  petite  Sixte ,  la  Tierce  eft  préparée  par  la  Tierce, 
par  la  Sixte ,  ou  par  l'O&ave  -,  &  la  Septième  qui  précède,  eft  Tau- 
vée  par  la  Sixte  de  la  même  Notte  fur  laquelle  cette  Septième  a  été 
entendue. 

Nous  n'avions  pas  encore  parlé  de  la  Seconde  ,  mais  avant  que 
nous  en  difions  davantage,  remarquez  toujours  qu'elle  n'aime  à  être 
préparée  que  de  la  manière  précédente. 

L'on  voit  allez  que  toutes  les  différentes  manières  de  préparer  les 
Dijfonances  ,  proviennent  de  celle  dont  on  prépare  la  Septième,  & 
que  la  feule  difficulté  confifte  à  reconnoître  dans  la  Bade ,  les  Nottes 
qui  compofent  l'Accord  de  celle  qui  en  eft  la  fondamentale ,  à  quoi 
il  faut  s'attacher  entièrement  -,  autrement  l'on  doute  de  tout,  &c 
l'on  nefçait  à  quoi  s'en  tenir.  Mettons-nous  donc  dans  leiprit  que  le 
premier  Accord  diffonant  qui  puiffe  être  entendu  ,doit  être  toujours 
précédé  d'un  Cônfonant ,  &  que  ce  Confonant  n'eft  autre  que  le 
Parfait  delà  Notte  tonique  de  fa  Dominante  t  ou  de  fa  quatrième  Notte, 
lequel  Accord  parfait  peut  être  encore  reprefenté  dans  celuy  de  la  Sixte 
fur  la  Mediante  de  chacune  de  ces  Nottes ,  &  dans  celuy  de  la  Sixte- 
quarte  de  la  Dominante  tonique  feulement. 

Lorlque  l'on  ne  compole  qu'à  deux  ou  à  trois  Parties,  l'on  ne 
fait  entendre  fou  vent  que  les  Confonances  d'un  Accord  où  la  Dif 
fonance  a  lieu  ;  de  forte  que  (î  l'on  n'a  pas  égard  à  la  progrefïïon 
de  la  Baffe ,  &  fi  l'on  ne  connoît  pas  le  Ton  dans  lequel  on  eft ,  tou- 
tes nos  Règles  deviennent  inutiles  ;  c'eft  pourquoy  l'on  ne  peut 
trop  s'attacher  à  bien  comprendre  ces  Règles ,  que  nous  renfermons 
dansle'feul  7tf#  <^C7A- parce  que  la  connoiffance  de  celui-cy  fuffit  pour 
tous  les  autres ,  ne  s'agiffant  après  cela  que  de  fçavoir  les  diftinguer. 

Comme 
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Comme  on  -ne  doit  commencer  une  Pièce  de  Mufi.que  que  par 
un  Accord  confonant,  l'on  voit  que  l'on  ne  peut  employer  le  Dif- 
lonant qu'après  le  confonant  \  mais  fouvent  après  ce  diflonant,  il 
en  fuit  un  autre  ;  car,  comme  nous  avons  dit,  le  confonant  ne 
peut  paroître  après  le  diflonant ,  que  la  Nette  fenfible  ne  Ce  faflë  dis- 
tinguer dans  ce  dernier  -,  (mon ,  l'on  paffè  toujours  d'un  diflonant 
à  un  autre  ,  félon  ce  qui  paroît  dans  nos  Règles  de  la  Septième. 
Or,  cela  efl:  aflêz  difficile  à  connoître  dans  des  Pièces  à.  deux  ou  a 
trois  Parties ,  puiique  ces  Accords  diflbnans  contiennent  toujours 
au  moins  deux  Confonances,  qui  font  la  Tierce  &  la  Quinte,  & 
par  renveriement  la  Sixte  &  la  Quarte,  fans  parler  de  l'Octave  qui 
peut  s'y  rencontrer  ;  de  forte  que  l'on  paflè  fouvent  d'un  Accord 
diflonant  à  un  autre  (ans  le  connoître.  Ne  négligeons  donc  point 
cqs  premiers  principes ,  fi  nous  voulons  fçavoir  ce  que  nous  fiifons, 
puifque  la  plus  grande  fatisfa&ion  que  l'on  puifle  avoir,  doit  con- 
iifter  dans  une  connoiflànce  parfaite. 
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Des  ocufions  ou  ton  ne  peut  préparer  les  Dijfonances. 

AU  lieu  de  faire  dépendre  la  Baflè-fondamentale,de  Tierce, 
de  Quinte  Se  de  Septième,  fi  nous  la  faifions  monter  de  mê- 
me ,  nous  trouverions  que  la  Septième  ne  peut  plus  y  être  préparée; 
cependant  nous  nous  lèntons  comme  forcez  de  faire  entendre  cette 
Septième  dans  de  pareilles  progrelîions  ;  l'Octave  en  progreflion 
-diatonique  au  Chap.  XI.  en  fait  foy,  lorfque  l'on  va  de  la  Nette 
tonique  a  fa  Dominante ,  &  que  de  celle-cy  l'on  retourne  immédiate- 
ment fur  cette  Nette  tonique.  ("Voyez  le  Second  Livre,  Chap.  XVI.) 
c'eff,  le  fentiment  de  tous  les  Maîtres ,  &  d'ailleurs  l'oreille  n'en  eft 
point  offenfèe. 

Si  la  Bafle  monte  de  Tierce  pour  defeendre  de  Quinte  immé- 
diatement après,  la  Septième  quori'on entend  fur  cette  Notte mon- 
tée, ne  peut  encore  être  préparée. 

EXEMPLE. 


$m 


3: 


7— 1_$_ 


— ï — $_ 


èffi 


-H— 


"$ 


BASSE- FONDAMENTALE. 

L'Exemple  A,  nous  reprefente  une  progreiTion  de  Quinte  en  mon- 

G 


S 


134 


TRAIT  r  DE  L'HARMONIE, 
tant,  puisqu'il  commence  par  la  Meâiante ,  qui  nous  reprefentc  la 
Noue  tonique  ,•  mais  l'Exemple  B,  nous  prouve  que  la  Septième  ne 
peut  eue  préparée ,  lorfque  la  Baffe-fondamentale  monte  d'une  Tier- 
ce ,  puifque  la  même  Notre  qui  fait  la  Septième  avec  la  féconde 
Notte  de  la  Baffe ,  ne  V>eut  faire  confonance  avec  la  première. 

L'on  ponrroit  donner  une  Tierce  majeure  à  la  féconde  Notte  de 
l'Exemple  B ,  où  par  conlequent  le  Ton  changeroit  ;  ôc  cela  fe  pra- 
tique très-fouvent ,  fur  tout  dans  une  Harmonie  renverfée ,  comme 
on  le  voit  icy. 

EXEMPLE. 
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Chaque  Partie  peut  fe  fervir  réciproquement  de  DefTus  ou  de 
Baflê  ;  &  l'on  y  voit  comment  k  faujfe-guinte ,  le  Tri-Tm&\à. Sep- 
tième peuvent  ne  pas  être  préparées. 

A  l'égard  d'une  progreflion  de  Septième  en  montant,  ou  de  Se- 
conde en  defeendant  ,  dans  laquelle  la  Septième  ne  peut  être  pré- 
parée ,  l'on  peut  voir  ce  que  nous  en  diibns  au  Second  Livre, Cha- 
pitre XIII. 

Remarquez  que  ce  n'eft  qu'après  un  Accord  confonant  que  la 
Diflbnance  peut  n'être  pas  préparée  ;  car  après  l'Accord  diiTonant, 
elle  doit  l'être  abfolument ,  félon  les  Règles  précédentes. 
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II  faut  prendre  garde  que  nous  ne  prétendons  point  confondre  la 
Notte  fenfible  dans  les  différentes  DifTonances  préparées  ou  non  prépa- 
rées ;  parce  qu'il  ne  s'agir  icy  que  des  Biffonances  mineures ,  ]a  majeure 
qui  provient  de  cette  Notte  fenfible  n'ayant  aucune  part  dans  ces  der- 
nières Règles  -,  &  c'eft  eft  la  faveur  même ,  que  la  Dijfonance  mi- 
neure fe  fait  entendre  fouvent  fans  être  préparée ,  comme  dans  une 
progreflion  de  la  Baffe-fondamentale  en  montant  de  Tierce  ou  de 
Quinte,  pour  defcendre  enfuite  de  Quinte,  la  Cadence  parfaite  qui 
fe  forme  de  cette  dernière  progreffion  en  defcendant ,  ne  pouvant 
avoir  lieu,  fans  que  la  Notte  fenfible  n'ait  été  entendue  dans  l'Ac- 
cord de  la  première  Notte  qui  defcend  de  Quinte  ;  de  forte  que 
nous  avons  de  belles  conièquences  à  tirer  de-là,  dont  nous  ne  par- 
lerons qu'après  avoir  expliqué  la  manière  de  pafler  d'un  ton  à  un 
autre. 


CHAPITRE     VINGTI  E'M  E. 

Dénombrement  exact  des  différentes  Progrejjlons  de  la  Baffe } 
félon  les  différentes  Dijfomnces  qu'on  y  employé. 

C'Eft  toujours  de  nôtre  Baffè-fbndamentale  &  de  nôtre  Accord 
fondamental  de  la  Septième ,  que  nous  devons  tirer  les  Règles 
qui  regardent  les  DifTonances  •■,  aufn  nous  allons  voir  que  le  fèul 
Accord  de  Septième  règne  dans  tous  les  differens  Accords  diflb- 
nans  que  l'on  peut  employer.  C'eft  la  différente  progreffion  de  la 
Baffe,  formée  de  celle  des  Sons  compris  dans  cet  Accord  de  fep- 
tiçme,  qui  nous  oblige  à  donner  aux  Accords  un  nom  conforme 
aux  Intervales,  que  les  Parties  fuperieures  forment  pour  lors  avec 
cette  Baflè. 

Nous  n'amplifions  icy  nôtre  première  Règle  de  Septième ,  qu'en 
donnant  l'Accord  de  la  feptiéme  à  chaque  Notte  d'un  Ton  ,  lorf- 
ue  la  Baffe  procède  par  des  Intervales  de  Quinte  en  montant ,  ou 
e  Quarte  en  defcendant. 

L'on  peut  préparer  la  première  Septième  par  telle  Confonance 
ue  l'on  veut,  ou  ne  la  point  préparer,  félon  ce  que  nous  venons 
edire  fur  ce  fujet,  dans  les  Chap.  précédens  ;  mais  on  eff  obligé 
icy  de  fè  conformer  enfuite  a  la  Règle»  qui  veut  qu'elle  foit  tou- 
jours' préparée  Scfavvée  de  la  Tierce. 

Voyez,  l'Exemple  fuivant. 
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,  Remarquez  que  toutes  les  Parties  vont  toujours  en  defeendant , 
&  que  ces  Septièmes  font  accompagnées  alternativement  de  la  Tier- 
ce &  de  la  Quinte,  ou  de  la  Tierce  &  de  l'Octave,  ainfi,  i.  3.^.  7. 
ou  i-  3.  7«  8. 

Pour  rendre  cette  Harmonie  plus  complote ,  il  faudroic  qu'il  y 
eût  cinq  Parties ,  comme  nous  allons  le  voir. 

L'on  trouvera  que  quelques-unes  de  ces  Septièmes  ne  font  pas  dans 
leur  proportion  naturelle,  comme  celles  d'Ut  &  de  F*  que  nous  avions 
précifément  défendues  dans  nos  premières  Règles  ;mais  cela  ne  doit 
plus  embarraffer  dans  une  pareille  fuite  de  Diffonances ,  elles  font 
caufées  par  la  Modulation,  où  il  n'eft  pas  permis  d'ajouter  ni  Dieze 
ni  B-mol  à  aucune  des  Nottés.  L'on  trouvera  dans  la  fuite  d'autres 
Intervales  faux,  qui  proviennent  de  ceux-cy  ;  de  forte  que  le  hazard 
les  rendant  tels,  il  faut  toujours  les  écrire  comme  s'ils  étoient  juftes; 
parce  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  entrer  ces  fortes  d'Interva- 
les  dans  l'Harmonie ,  lortqu'on  ne  veut  point  s'écarter  du  Ton  par 
lequel  on  a  commencé ,  l'oreille  n'en  étant  aucunement  bleffée , 
par  la  préoccupation  où  elle  eft  des  Sons  affectez  a  la  Modulation, 

Si  nous  prenons  pour  Baffe ,  la  Partie  de  la  Taille  marquée  d'un  A, 
nous  trouverons  que  la  première  Notte  qui  répond  à  celle  où  eft 
la  première  Septième  ,  portera  un  Accord  de  petite  Sixte,  &  celle 
qui  fuit  portant  l'Accord  de  la  Septième,  on  tirera  de-là  une  nou- 
velle progreffion  de  la  Baffe  ,  par  de  nouveaux  Accords  en  apparence, 
comme  on  le  verra  dans  l'Exemple  fuivant ,  où  cette  Partie  fera 
marquée  également  d'un  A- 

Si  nous  prenons  enfuite  pour  Baflè  la  partie  de  la  Haute-Contre 
marquée  d'un  B ,  nous  trouverons  que  la  Notte  qui  répond  à  celle 
où  eft  la  première  Septième ,  portera  un  Accord  de  Seconde  ,  Se 
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celle  qui  fuit,  portant  un  Accord  de  grande  sixte  ,  l'on  en  tirera 
encore  une  nouvelle  progreffion  ,  &ç.  comme  on  le  verra  dans 
l'Exemple  fuivant ,  où  cette  Partie  eft  marquée  également  d'un  B. 
L'on  peut  remarquer  que  les  Accords  dé  Seconde  &  dé  Tri-Ton ,  font 
compofez  des  mêmes  Intervales,  excepté  que  dans  l'un, la  Quarte 
eft  jufte ,  &  que  dans  l'autre  elle  eft  fitferfluè  ,*  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  donne  à  ce  dernier  Accord  le  nom  de  Tri-Ton ,  parce 
que  la  ^»arte  fuperfluè  eft  compofée  de  trois  Tons  -,  &:  ce  qui  fait 
la  différence  de  l'Accord  delà,  grande  sixte  à  eduy  de  h.f**ff*-J%uin. 
te ,  eft  ce  qui  caufe  aufïi  celle  de  ces  deux  derniers  Accords. 

L'Accord  de  la  f&H  Sixte  majeure  ou  mineure ,  qui  n'eft  point 
diftingué  fous  deux  noms  differens,  participe  encore  de  la  même 
différence  ;  &  le  tout  provient  d'un  Accord  de  Septième  ,  où  la 
Tierce  de  la  Baffe  eft  majeure  d'un  côté ,  ^.mineure  de  l'autre  ;  quoi- 
que l'on  ne  diftingué  point  cette  différence  par  des  noms  differens, 
fi  ce  n'eft  que  nous  approprions  à  la  feule  Dominante  tonique ,  l'Ac- 
cord dont  la  Tierce  majeure  forme  la  faujft-guint£  ou  le  Tri-Ton 
avec  la  Septième  de  cette  même  Dominante ,  &;  indifféremment  aux 
autres  Dominantes  ,  l'Accord  où  la  Tierce  eft  mineure,  &  où  la 
faujfe-guinte  ni  le  *Tri-Ton  n'ont  point  lieu  entre  la  Tierce  &c  la 
Septième  i  parce  que  ces  dernières  doivent  fe  fuivre  les  unes  les  au- 
tres ,  jufqu  a  ce  que  la  Dominante  tonique  paroiffe  ;  &c  cela  dans  leur 
dérivez  j  comme  dans  ces  Dominantes  mêmes. 

On  peut  voir  dans  l'Exemple  fuivant  tous  les  Accords  qui  pro- 
viennent dé  la  différente  progrefîion  de  la  Baffe,  chaque  Partie  pou- 
vant fe  fervir  réciproquement  de  Deffus  ou  de  Baflè ,  excepté  la 
Fondamentale ,  &  celle  au-deffous ,  qui  ne  peuvent  {èrvir  que  de 

Baffe.  -    - 

Tournez,  pourfExentjf>/e. 
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Troiiîéme  Hafîe  qui    peut  lervir   rtc   Deffus. 
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Quatrième  Balu  qui  peut  fervir  de  Deffus. 
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Cinquième  Baffe  qui  peut   fervir  de  Deffus, 
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Baffe  par  fuppoiîrion,  à  laquelle  il  ne  faut  point  faire  encore  attention.     " 
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i°.  Remarquez  d'abord  que  la  progreffion  des  quatre  premières 
Baffes  eft  la  plus  naturelle  par  rapport  à  la  Fondamentale  ;  èc  que 
celle  de  la  cinquième  &  de  la  fixiéme ,  eft  empruntée  des  premières. 

La  progreffion  de  la  cinquième  Baffe  eft  tirée  de  celle  de  la  pre- 
mière ôc  de  la  quatrième,  toutes  trois  marquez  ainfi, exa 

La  progreffion  de  la  fixiéme  Baffe  eft  tirée  de  celle  de  la  fècon- 
de-.&  de  la  troifiéme,  marquées  d'une  Croix,  fi  ce  qui  fè  connoît 
en  ce  que  chaque  Mefure  de  cette  cinquième  &:  fixiéme  Baffe  eft 
compofée  d'une  Notre  de  chacune  de  ces  Bafîes ,  dont  leur  pro- 
grefïion eft  tirée  ,  le  même  Accord  étant  chiffré  fur  les  Nottes  qui 
lont  fur  le  même  degré  dans  ces  différentes  Baffes  ;  ôc  fi  nous  n'a- 
vons pas  chiffré  d'un  7-  toutes  les  Nottes  de  la  cinquième  ôc 
de  la  fixiéme  Baffe  ,  qui  doivent  porter  un  Accord  de  Septième, 
c'eft  pour  donner  à  connoître  que  l'on  peut  ne  faire  que  l'Accord 
parfait  fur  ces  mêmes  Nottes ,  en  retranchant  la  Septième ,  qui  peut 
s'y  rencontrer  }  &  par  confequent  en  évitant  de  faire  entendre 
l'Octave  dans  l'Accord  des  Nottes  qui  les  précédent,  parce  que  c'eft 
cette  Octave  qui"  y  prépare  la  Septième. 

i°-  Dans  la  progreffion  naturelle  des  quatre  premières  Baffes,  on 
remarque  que  la  première  &c  la  féconde ,  &  que  la  troifiéme  &  la 
quatrième  font  difpofées  par  Tierces ,  &'que  pendant  que  les  deux 
dernières  defeendent ,  les  deux  premières  reftent  furie  même  degré, 
ainfi  alternativement  jufqu  a  la  fin  ;  car  comme  c'eft  le  propre  de 
la  Diffonance  mineure  de  defeendre ,  l'on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
donner  cette  progreffion ,  au  inoins  aux  Parties  qui  la  forment  ■■, 
&  dans  une  pareille  fuite  d'Harmonie ,  il  faut  que  la  Confonance, 
qui  fe  trouve  une  Tierce  au-deffous,  fuive  cette  même  progrefïion, 
en  fe  fouvenant  qu'une  Sixte  au-deffus,  ou  une  Tierce  au-deffous, 
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ceft  la  même  chofe  ,  comme  mi  k§—$—    £H 


comme  mi 
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Il  eft  vrai  que  la  progreffion  de  la  Confonance  n'eft  limitée  icy 
que  par  rapporrà'Telle  de  la  Baffe-fondamentale;  car  la  Confonance 
peut  refter  fur  le  même  degré ,  pour  former  une  Diffonance  ,  fi  la 
Baffe  précède,  Ainfi, _, 


A ,  B ,  la  Baffe  defeend  de  Tier- 
ce au  lieu  de  Quinte  ,  &:  pour  lors 
la  Confonance  C ,  qui  fe  trouve  une 
Tierce  au  deffous  de  la  Diffonance  _ 
F ,  refte  fur  le  même  degré  ,  pour  j|j§p 
former  la  Diffonance  D.  3¥- 
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3°.  Pour  entendre  l'effet  de  toutes  ces  Parties  enfemble ,  il  faut  en 
retrancher  la  cinquième  &  la  fixiéme  Baffe  ;  &  lorlque  Ton  veut 
entendre  celies-cy ,  il  faut  retrancher  les  quatre  fuperieures ,  ou  du- 
moins  la  première  &  la  troifiéme  ,  quoiqu'il  s'y  rencontre  à  tout 
moment  des  Unifions ,  ou  des  Ocl;aves ,  qui  ne  font  pas  un  bel 
effet.  :  .  .  -.• 

4°.  Si  Ton  prend  à  part  les  quatre  premières  Baffes',  l'on  trouvera 
que  les  trois  fuperieures  contiennent  tous  les  Sons ,  dont  les  Accords 
chiffrez  fur  la  quatrième  font  compofèz  ;  pareillement  fi  l'on  prend 
l'une  des  autres  pour  Baffe ,  en  la  tranfpoiant  une  Octave  plus  bas, 
pour  qu'elle  fe  trouve  au-deffous  des  autres ,  ou  bien  en  tranfpofant 
celles-cy  une  Octave  plus  haut ,  l'on  trouvera  toujours  les  Accords 
chiffrez  fur  l'une  de  ces  Baffes ,  contenus  dans  les  autres.  Si  l'on 
veut  prendre  enfuite  la  cinquième  Baffe  pour  Baffe,  il  ne  faudra 
faire  entendre  au-deffus  que  la  féconde  ,  la  troifiéme  &  la  quatrième, 
parce  que  la  première  a  trop  de  rapport  avec  elle  i  6c  fi  l'on  prend 
la  fixiéme  pour  Baffe ,  il  ne  faudra  faire  entendre  au-deffus  que  la 
première,  la  féconde  &  la  quatrième  ;  en  changeant  feulement  une 
Notte  ,  qui  dans  la  première  Mefure  fait  entendre  deux  Octaves 
confecutives- 

C'eft  ainfi  que  l'on  peut  s'inftruire  dans  un  feul  Exemple  de  la 
différente  Conftruction  de  tous  les  Accords  diffonans  ,  de  la  Pro- 
grefïion  des  Diffonances  &  de  la  Différence  de  ces  Accords ,  par 
rapport  à  la  différente  progreflïon  de  la  Baffe  ;  le  tout  ne  çonfiftant, 
comme  l'on  voit ,  que  dans  un  Renverlèment, 
'  ^°.  La  cinquième  &c  la  fixiéme  Baffe  font  un  bel  effet,  étant  prî- 
tes feparément  ;  &  l'on  peut  même  les  faire  fyncoper , 
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Ileft  affez  difficile  d'ajouter  deux  autres  Parties  à  celles-cy  ,  parce 
que  le  renverfement  y  introduit  une  certaine  fuppofition,  qui  de- 
mande une  grande  ^onnoiffance  de  l'Harmonie  ;  de  forte  qu'il  ne 
faut  les  pratiquer  à  prefènt  que  comme  elles  font  écrites ,  c'eft-à-dire, 
a  deupe  Parties  feulement. 

Quand 
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Quand  on  fait  (èrvir  une  Partie  de  Baffe,  elle  doit  commencer 
&  finir  par  la  Notte  tonique ,  &  1  on  doit  faire  enforte  que  cette  Notte 
tonique  {bit  précédée  de  fa  Dominante  en  finiffant ,  n'y  ayant  à  faire 
dans  les  autres  Parties ,  qu'un  très-petit  changement  que  l'on  peut 
conformer  à.  leur  progreffion  ,  lorfqu'on  les  entend  au-deiîus  de  la 
BaiTe-fondamentale. 


CHAPITRE     VING  T-U  NIE'ME. 


Dû  r Accord  de  la,  Seconde. 


LA  Seconde eft  un  Intervalle  renverfé  de  celuy de  la  Septième, 
&  pareillement  l'Accord  de  la  Seconde  eft  renverfé  de  celuy 
de  la  Septième. 

EXEMPLE. 
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-F- Ut. 


Seconde. 
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Accord  de  7- 
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Septième. 
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Accord  de  i. 


Ce  renverfement  en  eaufè  un  pareil ,  lorfqu'il  s'agit  de  préparer 
&  de  fàuvcr  ces  DifTonances. 

Si  toutes  les  Dijfbnances  mineures  doivent  être  préparées  Sc/àuvées 
dans  le  Deffus  ;  la  Seconde  au  contraire ,  qui  fait  entendre  la  Vijfi- 
nance  mineure  dans  la  Bafle ,  doit  être  préparée  &  fauvée  danjs  cette 
Baffe ,  félon  la  progreffion  déterminée  à  la  Bijfonance  mineure  ;  ainii 
l'on  doit  faire  entendre  dans  le  fécond  Temps  de  la  Baffe,  la  Notre 
fur  laquelle  on  veut  faire  une  Seconde  dans  le  premier  Temps  de 
la  Mefure  fuivante,  &  cette  Notte  doit  defeendre  enfuite  \  de  forte 
que  tant  que  l'on  fera  procéder  la  Baffe  de  même,  l'on  pourra  don- 
ner à  chaque  Notte  un  Accord  pareil  à  celuy  qu'elles  portent  dans 
l'Exemple  fuivai^f,  jufqu'à  ce  quchDijfonance  majeure  p^oiffc,  après 
laquelle  fuit  un  Accord  confonant. 

Il  faut  bien  prendre  sarde  que  dans  une  progreffion  d'Harmonie 

Hh 
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pareille -à  celle  de  cet  Exemple,  XzDiJfonance  majeure  peut  y  paraître 
fans,  que  pour- cela,  l'on  foit  obligé  d'y  faire  attention  ,  lorfque  le 
Chant  de  la  Balte  pourfuit  par  les  mêmes  degrez ,  partant  fur  la 
Uediante ,  fans  y  faire  entendre  la  conclufion,  &:  refervant  cette  con- 
clufion pour  la  Notte  tonique ,  qui  ne  paroît  qu'une  ou  pluficurs  Me- 
sures après ,  foit  en  effet ,  foit  dans  (es  dérivez ,  comme  on  peut 
s'en  appercevoir  dans  l'Exemple  fuivant.  La  Dijfonance  majeure  ,  qui 
ne  (ait  point,  en  ce  cas  fa  progreffion  naturelle  ,  eft  pour  lors  re- 
gardée comme  mineure ,  ce  qui  fe  fouffre  feulement  par  rapport  a 
la  Modulation,  où  l'on  veut  fufpendre  la  conclufion  pour  quelque 
temps,  quoique  ce  (oit  toujours  mieux  fait  de  s'arrêter  fur  l'Accord 
. parfait  de  la  Nette  tonique ,  ou  fur  celuy  de  la  Sixte  de  la  Uediante 
après  la  Notte  fenfihle.  # 
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Exemple  de  la  Septième  préparée  6"  [  Exemple  de  la  Seconde  préparée  & 
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fauvee  dans  le  Dejjus. 
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BASSE-FONDAMENTALE 

Vous  voyez  que  la  Seconde  eft  préparée  &  fauve e  dans  la  Bafïè , 
de  mê*me  que  la  Septième  l'eft  dans  le  Deflus  A ,  B ,  6c  par  la 
Baffe-fondamentale ,  que .  ks  Accords  font  compofez  des  mêmes 
Sons  de  part  &  d'autre. 

Pour  fçavoir  à  prefent  le  choix  que  l'on  doit  faire  des  Accords  com- 
pris dans"  l'un  &  l'autre  Exemples ,  où  la  Baffe  procède  prefqu'égak- 
rhentj  puifqu'elle  defeend  diaroniquement  de  chaque  côté,  en  fai- 
iant  entendre  deux  fois  la  même  Notte  fur  le  rn^me  degré-,  Vous 
remarquerez  que  d'un  côté  ,  ces  deux  Nottes  font  renfermées  dans 
la  même  Mefure  ;  &  que  de  l'autre ,  elles  font  feparées  par  la  Barre 
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qui  partage  les  Mefures  ;  ainfi*  lorfque  vôtre  Baffe  fera  pareille  à 
l'une  de  celles-cy,  vous  pourrez  toujours  y  faire  entendre  des  Ac- 
cords pareils  à  ceux  qui  y  font  compris  •■,  &  foyez  certain  que  vous 
ne  vous  tromperez  jamais  en  fuivant  cette  Règle. 

Si  dans  l'Exemple  du  Chap.  précédent,  il  ie  trouve  des  Baffes, 
dont  la  progreilion  n'eft  pas  conforme  à  ceîles^cy  dans  les  Accords 
qu'elles  portent ,  c'eft  parce  qu'elles  y  représentent  feulement  des 
Deffus  ;  mais  autrement ,  ne  vous  écartez  pas  de  nôtre  Règle ,  fi 
vous  voulez  bien  faire. 

La  Seconde  veut  être  abfolument  préparée  par  la  Tierce  ,  quoi- 
qu'elle puiffe  l'être  dans  le  Deffus  de  toutes  les  Confonances  ;  car 
pour  ce  qui  eft  de  la  Baffe*  elle  doit  toujours  fyncoper  en  ce  cas. 

Remarquez  à  prefçnt  que  la  différente  progrefïion  de  laBaflè, 
fait  que  les  Diffonances  fe  trouvent  préparées  &  fauvées  de  quelque 
Confonance  que  ce  foit  \  &  pour  ne  pas  vous  y  tromper,  rappor- 
tez toujours  une  Baffe-fondamentale  au-deflbus  de  vôtre  composi- 
tion i  où  vous  verrez  que  la  Bijfonance  mineure ,  qui  fait  toujours  la 
Septième  contre  cette  Baffe  n'y  eft  jamais  préparée  que  par  l'Octave, 
la  Quinte  ou  la  Tierce ,  &  qu'elle  n'y  eft  jamais  fauvée  que  de  la 
Tierce  ;  linon ,  vôtre  composition  ne  fera  ni  jufte ,  ni  régulière. 

Nous  repetons  encore  que  la  première  Diffonance  précédée  d'un  Ac- 
cordconfonant,  pourra  bien  être  préparée  par  l'Octave,  par  la  Quinte, 
ou  par  la  Tierce  de  la  Nette  fondamentale  ■■>  Il  eft  en  même  temps  ne- 
ceffaire  que  celles  qui  fuivront  confecutivement  la  première  foient  pré. 
purées^  la  Tierce  de  cette  Notte,  plutôt  que  par  aucune  autre  Confo- 
nance ;  parce  que  la  fuite  d'Harmonie  qui  en  provient ,  eft  la  plus 
naturelle.    Néanmoins  la  diverfité  nous  engage  quelquefois  à  pré- 
parer la  Septième  par  la  Quinte ,  ou  par  l'Octave  de  la  Notte  fon- 
damentale, quoique  cette  Septième  fe  trouve  au  milieu,  ou  après 
plufieurs  autres  ;  remarquez  bien  que  cela  ne  fe  fait  que  pour  di- 
versifier le  Chant  ou  l'Harmonie  ,  qu'ainfi  l'on  ne  doit  le  mettre 
en  pratique  que  rarement ,  ou  du  moins  avec  jugement  ;  &  ce  que 
nous  difons  de  la  Septième  3  doit  s'entendre  de  toute  autre  Diffo- 
nance mineure ,  enh  rapportant  à  fon  fondement,  où  cette  Septième 
règne  toujours. 

Si  la  Septième  encore  ne  doit  jamais  être  fauvée  que  par  la  Tierce 
de  la  Notte-fondamentale ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  ne  puiffe  l'ê- 
tre auffi  par  la  Quinte  ,  &  même  par  l'Octave  ;  mais  ce  font  des 
licences ,  dont  on  ne  doit  faire  ufage  que  lorfque  l'on  poffede  par- 
faitement le  refte  ;  ainfi  nous  n'en  parlerons  pas  encore. 

H  h  ij 
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CHAPITRE     VINGT-DEUXIE'ME, 
Des  Tons  &  des  éModes  en  gênerai. 

QUand  on  fera  bien  afïiiré  de  ce  que  nous  avons  dit  des  Tonf 
&  des  Modes  ai!  Chap.  VIII.  il  ne  reftera  plus  qu'à  fcavoiir 
ce  qui  fuit.:;  -    •■ 

ARTICLE    PREMIER. 

Des  Tons  majeurs. 

Comme  l'on  peut  prendre  telle  Notte  que  l'on  veut  pour  Tonique, 
pourvu  que  l'on  conforme  la  progreffion  de  fon  Octave  à  celle 
d'Ut,  fuppofé  que  le  Ton  foit  majeur ,  on  fe  fert  des  Diezes  &  des  B-mols 
pour  augmenter  ou  diminuer  d'un  femi-Ton  les  Intervales  ,  qui 
pourraient  empêcher  cette  conformité.  Or,  il  ne  s'agit  que  de  fça- 
voir  la  quantité  de  ces  Diezes  ou  de  ces  B-mols  ,  que  Ton  met  or- 
dinairement après  la  Clef,  pour  nous  marquer  que  toutes  les  Nôt- 
res qui  fe  trouvent  fur  le  même  degré  de  ces  Diezes &  de  ces  £-mo/sy 
doivent  être  augmentées  ou  diminuées  d'un  femi-Ton  ;  Par  exem- 
ple, fi  nous  prenons  la  Notte  -ff^pour  Tonique ,  &;  que  nous  voulions 
en  conformer  le  Ton  à  celuy  d'l#,  nous  remarquerons  que  la  Notte 
Ta  fait  la  Tierce  mineure  de  ce  'M  ;  ce  qui  ne  fe  conforme  pas  à  la 
Tierce  d'17'  qui  eft  majeure  -,  ainfi  en  ajoutant  un  Dieze  à  ce  Ta,  l'on 
rend  la  Tierce  de  Ré  majeure ,  de  même  que  Mi  fait  la  Tierce  ma- 
jeure d'ut,  &c.  pareillement  la  Quarte  de  Ta  eft  Si  $  •  donc  il  faut 
ajouter  un  $  à  la  Notte  Si  dans  le  Ton  de  Ta ,  pour  le  conformer 
à  celuy  d'Ut. 

Exemple  de  tous  les  Tons  majeurs  tranfpo/è\ydont  la.  Modulation 
de  loSta've  eft  conforme  a  celle  de  f  Octave  d'Ut. 


f     Par  des  Diezes. 


*k.  Ton  de  SOL.     de  RE'.  de  LA.  de  MI.  de  SI. 


de  SI.     de  F  A  dieze.  d'UT  dieze, 


Tonde  rA.  de  SI  TmoJ,  de  Ml  Tmo],  deLA^mo) 


LIVRE      TROISIEME.  14s 

Voilà  onze  Tons  majeurs ,  nui  avec  celuy  d'Ut  en  font  douze  ,  n'y 
ayant  que  douze  Nottes  Chromatiques  dans  tout  le  Syftême  de 
ï'Oclave.  Voyez  le  Premier  Livre ,  Chap.  V- 

L'on  doit  fçavoir  que  l'ordre  de  la  pofition  des  Diezes  fè  décline 
ainfi,  Ta,  Ut,  Sol ,  Ré ,  La,  Mi,  si ,  &o  ce  qui  ryous  donne  à  con- 
noître  que  lorfqu'il  n'y  en  a  qu'un ,  ce  ne  peut  être  que  celuy  de 
Ta,  s'il  y  en  a  deux ,-  ce  font  ceux  de  Ta  &  d'Ut ,  trois,  Ta,  ut&t 
Sol g  &c.  en  comptant  toujours  de  cinq  en  cinq  en  montant  depuis 
le  premier  Dieze,  qui  eft  celuy  de  Ta,  jufquau  dernier. 

Si  l'on  veut  fçavoir  combien  il  faut  de  Biez.es  pour  défigner  un 
certain  Ton  majeur,  l'on  remarquera  que  c'eft  h. Nom  fenfible àxxTon 
qui  en  détermine  la  quantité ,  parce  que  Je  dernier  Dieze  fe  met 
toujours  fur  elle  -,  ainn  le  Ton  majeur  de  Ré  demande  deux  Diezes 
devant  la  Clef,  parce  que  h.  Nom  fenfible  de  Rê  eft  Ut  Dieze ,  ne 
pouvant  mette  un  Dieze  fur  la  ligne  d'Ut }  qu'on  n'en  mette  un  au- 
tre fur  la  ligne  de  Ta ,  où  fe  trouve  toujours  le  premier  Dieze  s  par- 
confequent  le  Ton  majeur  de  Mi  demande  quatre  Diezes  y  puifque 
Ré  Dieze  en  eft  la  Nom  fenfible ,  ainfi  des  autres.  Cela  fe  diftingue 
encore  en  comptant  de  cinq  en  cinq  depuis  le  Ton  majeur ,  qui  ne 
porte  qu'un  Dieze  i  &  fçachant  que  c'eft  celuy  de  Sol  t  on  dit, 

'i         i  ;  4         j.   Diezes. 

Sol,  Ré ,  La,  Mi,  Si,  &C. 

L'ordre  de  la  pofition  des  R-tnols  fe  décline  de  quatre  en  quatre  en 
montant,  &:  en  commençant  par  celuy  de  Si ,  ainfi ,  si ,  Mi ,  La ,  Ré, 
Sol,  &c.  c'eft  la  quatrième  Nom  qui  en  détermine  la  quantité  dans 
les  Tons  majeurs  t  Par  exemple ,  la  quarte  de  Ta  eft  Si  B-mol  ï  donc 
il  faut  mettre  un  B-mol  fur  la  ligne  de  ^"dans  le  Ton  majeur  de  Ta, 
ainfi  des  autres,  en  remarquant  que  les  Tons majeurs  qui  {è  marquent 
avec  des  B-tnols  commencent  par  celuy  de  Ta  ,•  de  forte  qu'en  comp- 
tant de  quatre  en  quatre ,  comme  on  a  compté  de  cinq  en  cinq  pour 
les  Diezes ,  l'on  trouvera  ce  que  l'on  cherene. 

ARTICLE    SECOND, 

Des  Tons  mineurs. 

L'on  prend  ordinairement  l'Octave  de  la  Notte  Rê  pour  mode! 
de  tous  les  Tons  mineurs. 

Voyez  l'Exemple  fuiva/it, 
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EXEMPLE. 

tfRTc.  • '       Ocrave.TI 

Ut  88.  ...  •  .  Notte  fenfible.  Il 

Si£«  ...  ...       Sixième  Notte.  I 

La.  .  .  Dominante  tonique»  \ 

Soi.  .       .        .         .  ,         .  Quatrième  Notte. 

Fa.  .  .  .         •        .  .  .        Méchante. 

Mi.         •        .  .-        .  .  .  Seconde  Notte. 

»&Ré.  .       .       ........  Notte  tonique.^ 

La  progreffion  du  Ton  mineur  n'efl;  différente  du  majeur  en  mon- 
tant ,  que  dans  la  Tierce  qui  effc  mineure  d'un  côté  ,  &  majeure  de 
l'autre  \  mais  en  descendant  il  faut  rendre  le  B-mol  à  la  Notte  Si , 
ÔC  ôter  le  Dieze  de  la  Notte  fenfible  Ut. 

EXEMPLE. 
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On  ne  peut  jamais  fe  tromper,  en  fuivant  ces  progreffions  dans 
tous  le£  Tons  mineurs. 

Exemple  de  tous  les  Tons  mineurs  tranfpofe^  dont  la,  ^Modulation 
de  l  Octave  efl  conforme  à  £  Octave  précédente  de  Ré. 

par  Diezes. 


rir 


Ton  min. 
de  LA. 


SUtr-^-m ._  *-*> .—,*.-« 


Pli»  l4i3Œ3; 

ï       Ton  min.  de  SI.         de  F  AV     d'Ut  dieze.      dcSOU      dcRE'dieze. 


Ton  min. 
^      de  MI. 


pai  B-rooIs. 


deFA>      d'Ut  dieze.      de  S  0 17      dcRt'du-ic 
dieze.  dieze. 

Ces  deux  Tons 

ne  font 
qu'un  même. 


Ton  mineur 
ïj^de  SOL. 


d"U  T. 


j       de  F  A.  I       de  S 
I  I     *-«"< 


*£.-  mol- 


de  MI 
-j^-e  mol. 
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Voicy  également  douze  Tons  .mineurs ,  en  comptant  celuy  de 
Rê  y  qui  avec  celuy  de  La  fe  marquent  fans  Diez,e  ni  B-mol. 

Le  premier  Ton  qui  ait  un  Dieze  Rêvant  la  Clef  eft  celuy  de  Mi. 
Pour  connoître  la  quantité  des  Diez.es  que  chaque  Ton  mineur  de- 
mande ,  il  faut  compter  les  Tons  de  cinq  en  cinq,  depuis  Mi,  ainfi, 

i.        x.        5.  4-  Diezts. 

Mi,  Si,  Ta%,  Ti8j?,  &c.Donc  le  Ton  mineur  de  Si ,  qui  eft  le  fé- 
cond doit  avoir  deux  Diez.es ,  ainfi  des  autres  ;  c'eft  encore  la  Se. 
conde  Noue  du  Ton  qui  détermine  cette  quantité ,  parce  qu  elle  porte 
le  dernier  Dieze. 
Le  premier  Ton  mineur  qui  ait  un  B-mol  devant  la  Clef  eft  celuy 

i*     x.       3.      4.       $.   B-mols. 

de  Sol-,  ainfi  en  comptant  de  quatre  en  quatre  Sol,  Ut,  Fa,  Si$  Mi,  l'on 
fçaura  la  quantité  des  B-mols  affectez  à  chacun  de  ces  Tons  ;  la 
Tierce  mineure  qui  porte  le  dernier  B-mol,  en  détermine  aulli  la 
quantité. 

Il  faut  bien  avoir  prefent  à  l'efprit  ces  différentes  quantitez  de 
Diez.es  &  de  B-mols  que  chaque  Ton  majeur  ou  mineur  demande ,  non 
feulement  pour  fçavoir  les  mettre  devant  les  Clefs ,  mais  encore 

Î>our  fçavoir  les  mettre  à  propos  à  côté  des  Nottes ,  ou  ks  ôter  » 
orfque  le  Ton  peut  changer  dans  la  fuite  d'une  Pièce  ;  carce-cy  ne 
fert  pas  feulement  à  compofer  dans  un  Ton  ,  plutôt  que  dans  un 
autre  ,  mais  encore  à  diftinguer  les  Tons  dans  lefquels  on  paffe ,  & 
à  les  faire  diftinguer  aux  concertans. 

Remarquez  qu'en  nommant  Ut  la  Nctfe  tonique  de  tous  les  Tons 
majeurs ,  la  progrefïion  de  fon  O&ave  fera  toujours  conforme  à  celle 
d'Vt  s  èc  qu'en  nommant  Re  la  Nette  tonique  de  tous  les  Tons  mi. 
neurs  ,  la  progreflion  de  fon  Octave  fera  toujours  conforme  à  celle 
de  Ré,  tant  en  montant ,  qu'en  defeendant.  Les  Intervales  &  les  Ac- 
cords que  l'on  doit  employer  dans  un  Ton  majeur  quelconque ,  ne 
changeant  jamais,  non  plus  que  dans  \tsTons  mineurs.  Souvenez- 
vous  du  changement  qu'il  faut  obferver  dans  quelque  Partie  que  ce 
foit ,  lor (qu'elle  monte  ,  ou  lor (qu'elle  defeend. 

L'on  trouvera  dans  le  quatrième  Livre,  Chap.  VI  les  Octaves 
de  tous  les  Tons ,  tant  en  montant ,  qu'en  defeendant ,  avec  leurs 
Diezes  &;  leurs  B-mols. 
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CHAPITRE      VINGT-TROISIE'ME, 

De  la  manière  de  pajfer  cCiin  Ton  à  un  autre }  ce  qui  s  appelle 

encore  Moduler. 

i0.rTpOute  Notte  qui  porte  1' 'Accord  parfait  -,  doit  être  regardée 
X  comme  Notte  tonique  ;  ainfï  l'on  peut  dire  que  dans  nos  pre- 
miers Exemples  de  {'Accord  parfait,  autant  de  Nôtres,  autant  de 
Tons  differens.  Ces  Exemples  doiv'ent-auflî  nous  fervir  de  modèle 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  ;  car  l'on  ne  peutpafîer  naturellement 
d'une  Notte  tonique  à  une  autre ,  que  par  un  Intervale  confonant  j 
de  forte  qu'après  avoir  commence  la  Pièce  par  un  certain  Ton ,  l'on 
peut  pafTer  à  un  autre  qui  foit  une  Tierce,  une  Quarte ,  une  Quinte, 
ou  une  Sixte  au-deiïus  ou  au-deiTous;  li-bien  que  h.  Notte  tonique  par 
laquelle  on  a  commencé  ,  peut  devenir  Mediante ,  Dominante  ,  qua- 
trième ou  fixième  Notte  de  celle  du  Ton  dans  lequel  on  pallè ,  &  ainil 
d'un  Ton  à  un  autre ,  par  enchaînement, 

2.0.  Outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  Notte  tonique  d  un  Ton 
majeur  peut  devenir  encore  quelquefois  feptiéme ,  &  même  féconde 
Notte ,  mais  jamais  fenftble  >  gc  la  Notte  tonique  d'un  Ton  mineur ,  ne 
peut  devenir  que  féconde  Notte. 

Remarquez  icy  que  la  Septième  dont  nous  venons  de  parler ,  efr, 
celle  qui  fe  trouve  un  Ton  au-defîbus  de  l'Octave,  &.  non  pas  celle 
qui  eft  \mfemi-Ton  au-dejTous»  appeliez  Notte  fenf  Me  ?  &qui  eft  na- 
turelle à  tous  les  Tons. 

3°.  Lorfque  dans  le  milieu  d'une  Pièce  l'on  veut  rendre  Notte  toni- 
que la  Dominante  d'un  Ton  majeur ,  le  Ton  de  cette  Dominante  doit  être 
naturellement  majeur ,  quoique  l'on  puiiTe  le  rendre  quelquefois  mi.^ 
rieur ,  mais  avec  jugement  -,  &  le  Ton  de  la  Dominante  d'un  Ton  mi? 
neur ,  ne  peut  être  que  mineur. 

L'on  peut  bien  tranfgrefTer  ces  Règles ,  lorfque  l'on  eft  capable 
de  juger  de  ce  que  l'on  fait  •■,  mais  on  doit  toujours  craindre  de 
s'égarer  >  &  les  plus  habils  ne  font  pas  exempts  de  cette  crainte. 

4°.  Par  quelque  Ton  que  l'on  commence ,  ij  eft  bon  de  moduler 
dans  ce  Ton  pendant  trois  ou  quatre  Mefures  au  moins ,  pouvant 
excéder  ce  nombre  de  Mefures  autant  que  le  génie  &  le  bon  goût 
le  dictent. 

f.  Il  vaut  mieux  paifer  dans  le  Ton  de  h  Dominante  de  ccfoy  par 
lequel  on  a  commencé,  que  de  pafler  dans  un  autre,  &:  pour  lors 
la  première  Notte  tonique  devient  quatrième  Notte,  ce  qui  peut  le  pra- 
tiquer par  le  moyen  d'une  Cadence  irregdhre. 

6°.  D'abord 
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<f°.  D'abord  que  l'on  change  de  Ton,  il  faut  en  connoître  la  Notte 
principale,  quic&hTonique  >  cette  Notte  ne  pouvant  fè  reprefenter 
à  nôtre  idée  que  comme  un  Ut  ou  un  Ré,  elle  détermine  fur  te 
champ  Ja  fuite  &  le  progrès  de  toutes  celles,  qui  font  renfermées 
dans  ion  Octave,  &  nous  donne  à  connoître  les  Accords  qui  doi- 
vent y  être  employez.  Ce  n'efl:  plus  que  par  le  moyen  des  Diezes  & 
des  B-mols  que  l'on  proportionne  les  Intervales  de  ce  Ton  à  ceux  que 
renferment  les  Tons  d'ut  &  de**;  fi  je  pafle  du  Ton  d'l#  à  celuy^de 
Sol  majeure ,  je  dois  ajouter  un  Dieze  à  la  Notte  Fa  toutes  les  fois 
qu'elle  fe  rencontre  dans  une  Partie  quelconque ,  pour  en  conformer 
l'Intervale  à  celuy  de  la  Notte  Si  qu  i  eft  la  fenjîble  dans  le  Ton  d'ut ,  de 
même  que  Fa  Dieze  l'en:  dans  le  Ton  de  Sol.  Si  au  contraire  je  rends 
mineur  ceTiw.de  Sol ,  je  ne  dois  ajouter  .un  Dieze  à  la  Notte  Fa,  que 
lorfqu'elle  monte,  &  je  dois  de  plus  ajouter  un  B-mol  à  la  Notte 
Mi  lorfquelle  defcend  ;  celle  cy  qui  eft  la  fixikme  Notte  du  Ton  de 
Sol,  devant  fe  conformer  à  hjtxiéme  Notte  du  Ton  de  Ré,  qui  prend 
le  B-mol  en  defcendant  ;  pareillement  je  dois  ajouter  un  B-mol  a  la 
Notte  Si ,  pour  qu'elle  fafFe  la  Tierce  mineure  de  ce  £*/,  conformé- 
ment à  la  Tierce  de  Ré  t  ainfi  des  autres. 

7°.  L'oreille  ne  reçoit  pas  agréablement  un  Ton  qu'elle  ent^jpd  fou- 
vent  ,  il  n'y  a  que  celuy  par  lequel  on  a  commencé  qu'elle  puiflè 
foufFrir  de  temps  en  temps  ;  mais  à  l'4gard  des  autres ,  il  n'eit  pas 
bon  de  rentrer  incontinent  dans  celuy  que  l'on  vient  de  quitter; 
Par  exemple,  fi  j'ai  commencé  par  le  Ton  &XJt ,  je  puis  y  rentrer 
après  avoir  palfé  dans  un  autre  ;  mais  je  ne  rerois  pas  bien  de  ren- 
trer enfuite  dans -un  autre  Ton  après  l'avoir  quitté ,  pour  reprendre 
celuy  d'Ut,  ou  pour  en  reprendre  un  autre  ;  il  vaut  donc  mieux  paflèr 
dans  un  nouveau  Ton ,  &  ainfi  de  l'un  à  l'autre  avec  difcretion , 
en  rentrant  infenfiblement  dans  ceux  qui  approchent  le  plus  de  ce- 
Juy  par  lequel  on  a  commencé,  pour  pouvoir  y  finir,  de  manière 
qu'il  ne  îemble  pas  qu'on  l'ait  quitté  ;  aufïi  faut-il  Moduler  dans  ce 
Ton  principal  un  peu  plus  long-temps  vers  la  fin  ,  qu'au  commeno 
'  ment ,  lorfqu'on  a  paffé  par  plu  fleurs  autres  Tons. 

8°.  Il  vaut  mieux  faire  paflèr  \cTon  majeur  dans  celuy  de  hijixiéme 
Notte  3  que  dans  celuy  de  fa  Mediante ,  au  lieu  qu'il  vaut  mieux  taire 
paffer  le  Tpn  meneur  dans  celuy  de  fa  Mediante  ,  que  dans  celuy  de 
Çzjîxiéme  Notte  >•  mais  le  moins  bon  n'eft  pas  défendu  pour  £ela  ; 
&  fouvenez-vous  que  la  Mediante  &  \-xJlxieme  Notte  d'un  Ton  majeur . 
font  réputées  majeures ,  de  même  qu'elles  font  réputées  mineures  dans 
un  Ton  mineur. 

9°«  Pour  connoître  fi  le  Ton  dans  lequel  on  pafle  doit  être  ma- 
jeur ou  mineur ,  il  faut  obferverque  \a  Notte  tonique  qui  fuit  celle  que 

Ii 
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l'on  quitte ,  fa  Tierce  &  fa  Quinte  puiiTent  fe  former  des  mêmes  Not-. 
res  comprifes  dans  l'0£tave  de  celle  qui  a  précédé  immédiatement r 
8z  même  encore  (excepté  que  la  longueur  d'une  Pièce  ne  nous 
oblige  à  nous  écarter  un  peu  )  il  faut  que  les  Acuords  parfaits j&çs  dif- 
férentes Nottes  toniques ,  dont  on  peut  fe  fervir  dans  la  fuite  d  une 
Pièce ,  puifknt  être  formez  des  Nottes  comprifes  dans  l'étendue  de 
l'Octave  du  Ton  par  lequel  on  a  commencé ,  fans  altérer  ces  Nôt- 
res par  aucuns  nouveaux  Diezes  ni  B-mols  ,  Par  exemple ,  fi  je  com- 
mence par  le  Ton  d'Ut ,  l'on  voit  que  les  Nottes  Mi,  Fa,  Sol  xLay 
&  quelquefois  Ré  -,  leurs  Tierces  &  leurs  Quintes  fe  forment  des  mê- 
mes Nottes  qui  entrent  dans  la  Modulation  de  ce  Ton  d'Ut  /  ainfi  l'on 
pa(Te  indifféremment  d'un  Ton  majeur  à  un  mineur,  &  d'un  mineur 
à  un  majeur ,  félon  que  les  Tierces  fe  rencontrent  conformes  à  l'or- 
dre diatonique  du  Ton  par  lequel  on  a  commencé  ,  ou  du  moins 
de  celuy  que  l'on  quitte.  Si  après  le  Ton  majeur  d'Ut  je  paflè  à  celuy 
de  La,  ce  dernier  fera  mineur,  puifque  la  Notte  W  en  fait  la  Tierce 
mineur ,  ainii  des  autres.  Pour  fuivre  cette  Règle  dans  les  Tons  mU 
.neurs ,  il  ne  faut  avoir  égard  à  la  Modulation  de  leur  Octave  qu'en 
defeendant ,  où  la  Notte  fenfible  quitte  fon  Dieze  &  devient  naturelle; 
c'eft  po^r  cette  raifon  que  l'on  peut  en  faire  autant  dans  les  Tons 
majeurs,  en  ajoutant  un  B-mol  à  la  Notte  fenfible ,  car  lorfque  nous 
avons  dit  que  la  Notte  tonjque  pouvoir  devenir  Seconde,  ce  n'eft 
qu'autant  qu'il  doit  fe  trouver  toujours  l'Intervale  d'un  Ton  entre 
la  Notte  tonique  &  fa  Seconde ,  ayant  déjà  fait  mention  de  cette  der- 
nière Modulation  dans  l'Article  fécond. 

io°.Il  faut  faire  enforte  depaffer  infenfîblementdunî'^  à  un  au- 
tre, de  forte  que  l'oreille  ne  s'en  apperçoive  prefque  pas  ;  en  quoi 
l'on  réùflira ,  fi  l'on  fuit  l'ordre  que  nous  venons  de  preferire. 

ii°.  En  partant  d'un  Ton  à  un  autre,  il  faut  que  la  dernière  Notte 
du  Ton  que  l'on  quirte  porte  toujours  un  Accord  confonant  ;  de 
forte  que  cette  dernière  Norte  ne  pourra  être  que  la  Tonique ,  fa  Me~ 
diante  ,  ou  fa  Dominante ,  ou  quelquefois  même  {&fiiàim  Notte  qui 
peur  porter  l'Accord  de  Sixte  ;  quoiqu'il  ne  faille  s'attacher  d'abord 
qu'à  paOer  d'une  Notte  tonique  à  £à  Dominante  •  §t  cette  Dominante  de- 
venant Notte  tonique ,  l'on  prend  après  elle  les  routes  preferites  dans 
l'Exemple  fuivant,  en  Modulant  pendant  quelques  rVlefures  dans  le 
Ton  de  chacune  de  ces  Nottes ,  fur  lefquelles  nous  faifons  paflèr  la 
♦Balle? 

EXEMPLE. 
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L'on  peut  faire  commencer  la  Bafle  par  la  première  ou  par  la  fé- 
conde Mefure,  en  fe  reflbu venant' qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  fi  long- 
temps dans  le  Ton  de  la  Notte  qui  fuit  celle  par  où  l'on  commence 
que  dans  celuy  de  cette  Notte  qui  commence ,  &  encore  moins  dans 
les  autres,,  ne  parlant  quelquefois  que  fur  une  ,  deux,  trois  ou  quatre 
Nottes  de  l'un  de  ces  dernier?  Tons  ,  pour  paifer  à  un  autre ,  ce  qui 
dépend  plus  du  goût  que  des  Règles. 

CHAPITRE    VINGT-QJJ  ATRIE'ME. 

Suite  des  Règles  contenues  dans  le  Cha'pyre  précédent. 

C'Eft  d'abord  par  le  moyen  des  Cadences  que  l'on  apprend  à  chan- 
ger de  Ton  ;  ces  Cadences  introduifent  un  certain  repos  dans  la 
fuite  d'une  Pièce ,  après  lequel  on  palTe  dans  le  Ton  que  l'on  veut, 
en  faifant  entendre  une  autre  Cadence  dans  ce  demie*  Ton  ,   ainii 

Î>ar  enchaînement  ;  car  l'on  eft  libre  de  paflèr  à  tel  Accord  que 
'on  veut  après  le  Parfait  qui  termine  toutes  les  Cadences. 

L'on  fait  repeter  quelquefois  la  Noue  tonique  fur  laquelle  on  a  fait 
une  Cadence ,  en  donnant  à  cette  Notte  répétée  un  Accord  conve- 
nable au  Ton  dans  lequel  on  veut  entrer.    •  . 

En  donnant  un  Accord  de  fipiéme  ou  dzfixte-quarte  à  cette  Notte 
répétée  ,  on  la  rend  Dominante ,  A. 

En  luy  donnant  l'Accord  du  tri-ton  on  de  h  grande  Sixte,  on  la 
rend  quatrième  Notte ,  B. 

En  luy  donnant  l'Accord  de  hifîxte  ,  on  la  rend  Mediante  ,  C, 
OXxfixicme  Notte  en  montant  fur  la  Notte  finfible ,  D. 

En  luy  donnant  l'Accord  de  la  petite  sixte,  on  la  vend  Jtxie'me 
Notte  en  defeendant  fur  la  Dominante  tonique  ,  F ,  &  quelquefois  fi- 
«onde  Notte,  G. 

L'on  peut  encore  faire  monter  d'un  femi-Ton  cette  Notte  tonique ; 
au  lieu  de  la  repeter ,  en  donnant  l'Accord  de  la  faujfe- Quinte  à 
cette  Notte  montée ,  qui  devient  pour  lors  \&  finfible  ^  H. 

Lorfque  la  Notte  tonique  porte  la  Tierce  majeure ,  elle  peut  devenir 
Pommante  fans  rien  changer ,  J. 

Tournez, pour  PExemplefitivmt. 
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L'on  peut  donner  fimplement  Y  Accord  parfait  à  toutes  les  Nottes 

chiffrez  ain/i ,  (  ç,  )  audeflus  defquelles  il  y  a  un  B,  parce  que  la  Ca- 
dence irregultere  qUi  y  fait  entendre  une  Mediante ,  peut  devenir  Jfxiéme 
Notte ,  de  même  qu'une  Jtxiême  Nome  peut  devenir  Mediante }  com- 
me on  a  pu  le  remarquer  en  partie  ,dans  l'Exemple  précédent,  à  l'cn- 
drojt  marque  d'un  T. 

EXEMPLE. 
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La  Notre  La ,  qui  z&Jîxiémcd'Vt,  devient  Mediante  du  Ton  de  /*   S. 
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La  Notte  La  ,  qui  eft  Mediame  de  Fa ,  devient  Jixitme  dXJt  T,  fans 
que  l'Accord  change  de  parc  ni  d'autre  ;  cette  Notte  qui  peut  être  in- 
différemment Mediame  cvfixiéme  Notte,(c  trouvant  toujours  entredeux 
Tons  qui  font  éloignez  l'un  de  l'autre  d'une  Quinte,  &  qu'elle  partage 
en  deux  Tierces,  comme  entre  Fa  &  \jt ,  où  La ,  tient  le  milieu. 

L'on  peut  encore  changer  de  Ton  par  le  moyen  des  7 ,  7  &  6>  z, 
4J8 ,  '  ,  &  *  i  de  forte  qu'ayant  fait  pafîèr  une  ou  plufieurs  Nôtres 
d'une  Baffe  fous  ces  fortes  d'Accords ,  il  n'y  a  qu'a  y  faire  rencon- 
trer un  Intervalede  Tri-Ton  ou  de  faujfe- Quinte ,  pour  déterminer 
le  Ton  dans  lequel  on  voudra  entrer ,  en  remarquant  que  ce  Tri. 
Ton  ou  cette  faujfe- Jointe  doivent  être  formez  de  la  Tierce  majeure  & 
de  la  Septième  d'une  Dominante  tonique. 

EXEMPLE. 
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Remarquez  Qu'il  faut  que  la  Diffonance  par  laquelle  on  entre 
dans  un  autre  Ton,  (bit'  toujours  préparée  par  une  Confonance  de 
l'Accord  où  finit  le  Ton  que  l'on  quitte. 

Cecy  doit  vous  fèrvir  à  eompofer  une  Baffe  ,  conformément  aux 
Accords  que  vous  voulez  y  employer  ;  mais  nous  allons  tourner 
la  choie  d'une  autre  manière ,  en  laiffant  la  liberté  de  compofej  une 
Baffe  à  fon  gré »  dont  la  progreffion  nous  fera  çonnoître  les  Accords 
qu'elle  doit  porter. 

CHAPITRE     VINGT-CIN  QU  I  E'M  E. 

Comment  on  peut  çonnoître  les  Accords  quil  faut  donner   aux 
Nattes  dune  Hajfe  dans  une  progreffion  quelconque. 

ARTICLE     PREMIER. 

PRemierement ,  il  faut  s'attacher  à  toutes  les  Cadences  &  à.  tout 
ce  qui  a  rapport  à  une  conclufion  de  Chant ,  les  Commençons  ne 
pouvant  gueres  fè  difpenler  d'en  faire  entrer  à  tout  moment  dans  leur 
Baffe ,  fur  tout  lorfqu'ils  veulent  changer  de  Ton ,  ce  qui  n'eft  pas 
difficile  à  remarquer ,  parce  que  ces  concluions  fe  font  toujours  fur 
le  premier  Temps  d'une  Mefure  ;  ôc  fi  peu  que  l'on  ait  le  goût  for- 
mé ,  on  les  fent  d'abord  ;  de  forte  que  ces  Nottes  qui  le  trouvent 
dans  le  premier  Temps  d'une  Mefure  fur  lefquelles  le  Chant  fe  re* 
pôle  en  quelque  façon  ,  doivent  porter  toujours  l'Accord  parfait ,  ce 
qui  les  fait  regarder  comme  Nottes  toniques: 

z°.  Si  après  une  Notte  tonique  la  Baffe  procède  par  des  Intervales 
Contonans  ,  l'on  çeut  donner  un  Accord  parfait  à  chaque  Notte  de 
cette  Baffe,  jufqu'a  celle  qui  eft  fuivie  d'un  Intervale  diatonique,  à 
l'exception  de  la  Notte  qui  fe  trouve  une  Tierce  au-deffus  ou  au- 
deffous  d'une  autre  qui  porte  Y  Accord  parfait ,  cettepremiere  Notte 
pouvant  porter ,  en  ce  cas,  l'Accord  de  sixte,  aufïi-bien  &  même 
plutôt  que  le  parfait  ,•  ou  au  contraire ,  fi  Ton  reconnoît  que  la  Not- 
te première  doive  porter  [' Accord  parfait  ,  pour  lors  celle  quife  trouve 
cnfuite  une  Tierce  au-deflus  ou  au-deflous ,  doit  porter  l'Accord 
de  Sixte  ,  pourvu  qu'après  cette  dernière  Notte  ,  il  n'en  fuive  pas 
une  autre  en  progreffion  confbnante  ;  parce  que  cette  progreffion 
demande  naturellement  l'Accord  parfait  ou  celuy  de  la  Septième  fiir 
chaque  Notte ,  ce  qui  s'éclaircira  par  la  fuite* 

Au  refte,  la  Notte,  qui,  dans  le  cas  que  nous  venons  de  dire, 
peut  porter  l'Accord  de  Sixte ,  efl  toujours  ou  Mediantt  ou  Jîxiéme 
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Hotte,  bien  que  l'on  pu  iffe  donner  Amplement  X  Accord  parfait  à  cha- 
cune de  ces  Nottes ,  lorfquc  1  on  craint  de  fe  tromper. 


EXEMPLE. 
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Etant  dans  le  Ton  d'Ut ,  nous  voyons  que  la  Notte  qui  eft  une 
Tierce  au-deffus  de  cet  XJt  &  au-deiTous  de  la  Dominante'  qui  fuit , 
doit  porter  l'Accord  de  Sixte.  A. 

B.  La  Notte  qui  eft  une  Tierce  au-deflùs  de  la  Dominante  ,  ou 
une  Sixte  au-deflbus ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  pourrait  porter 
l'Accord  de  Sixte  ;  mais  l'on  fçait  déjà  que  celuy  de  \\faufie-guinte 
luy  convient  mieux ,  parce  que  cette  Notte  eft  la  fenfible  du  Ton 
à'Ut,  que  l'on  n'a  pas  encore  quitté,  &  qui fubfifte  toujours  jufqu'à 
C.  D'ailleurs  la  différence  de  l'Accord  de  Sixte  à  celuy  de  hftqfe- 
Quinte  ne  confifte  que  dans  la  faujfe-guinte  ajoutée  à  cet  Accord 
de  fixte  ;  de  même  que  la  différence  d'un  Accord  parfait  à  celuy  de 
la  feptiéme  ne  confifte  que  dans  la  Septième  ajoutée  à  cet  Accord 
parfait ,  ayant  pu  l'ajouter  à  la  Dominante-  qui  précède  immédiate- 
ment cette  Notte,  qui  porte  l'Accord  de  faufe-Jj>wnte  i  ce  qui  eft 
conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  au  Chap.  XII. 

Nous  trouvons  quatre  Nottes  qui  montent  confccutivement  de 
Tierce  depuis  la  Notte  tonique,  dont  la  Mediante  porte  l'Accord  de 
fixte  ,^&  dont  la  Dominante  porte  celuy  de  Sixte.quarte  ,  C,  plutôt 
que  le  parfait  >•  parce  que  le  B-mol  qui  pa'roît  fur  la  Notte  Si,  dé- 
termine un  autre  Ton ,  qui  fe  connoît  dansJa  progrellion  de  la  Baflê, 
par  l'Intervale  àtfaufe- Quinte  que  forme  cotte  Notte  Si  B-mol  avec 
celle  de  M*  qui  la  fuit  ;  Donc  ce  Mi  qui  fait  le  Son  grave  de  hf^/è- 
Suinte  devient  Notte  fenfible  ,  &  par  coniequent  l'Accord  de  la  Notte 
Si  B-mol  doit  le  conformer  au  Ton  que  la  Notte  fenfible  nous  pré- 
pare ;  puisque  ce  Si  B-mol  n'eft  pas  compris  dans  le  Ton  d'Ut,  que 
l'on  quitte  pour  lors,  &hvomimnte  de  cet  Ut  conforme  en  même- 
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temps  ion  Accord  à  celuy  qui  doit  Cuivre  ;  de  forte  que  fans  fortir 
du  Ton  d'ttk  ,  elle  porte  l'Accord  de  fixte-qnarte  ,  qui  compofe  ce- 
luy du  Tri-Ton  de  la  Notte  Si  B:molfca.r  fi  cette  Dominante  eût  porté 
X Accord  parfait ,  il  auroit  fallu  abfolument  que  ta  Tierce  en  eût 
éré{ mineure,  ppur  éviter  ce  qu'on  appelle,  une  fau/fe  Relation;  cette 
faujfe  Relation  confiftant  à  ne  faire  entendre  jamais  de  fuite  dans 
deux  Parties  différentes,  deux  Nottes ,  dont  le  nom  ne  change  que 
par  rapport  à  un  Dieze  ou  à  un  B.mol  qu'on  y  ajoute,  c'eft- à-dire, 
qu'ayant  fait  entendre  dans  une  Partie  la  Notte  Si  qui  fait  la  Tierce 
majeure  de  Sol,  je  ne  puis  faire  entendre  dans  une  autre  Partie  la  mê- 
me Notte  Si  avec  un  Dieze  ;  ou  avec  un  B-mol  ;  nous  en  parlerons 
plus  amplement  ailleurs-  Lorfque  nous  donnons  donc  l'Accord  de 
fxte-quarte  à  la  Notte  C,  ce  n'eft  que  pour  conformer  davantage 
l'Harmonie  de  cet  Accord  a  celle  de  l'Accord  qui  doit  fu ivre;  car 
on  auroit  pu  donner  l'Accord  parfait  de  Tierce  mineure  à  cette  même 
Notte  C,  l'on  auroit  pu  même  luy  donner  un  Accord  de  'petite  Sixte  &c 
un  de  fatiffe- Jointe  a  la  Notte  qui  l'a  précède  immédiatement  ;  parce 
qu'il  fe  trouve  Un 'Intervale  de  faujfe- Quinte  entre  ce  Mi  &  Si  B-mol 
qui  fuit  ■■>  de  forte  que  dès  qu'un  pareil  Intervale  paroîtdans  la  Baffe, 
il  détermine  abfolument  le  Ton ,  le  Son  grave  de  cette  faujfe.  Jointe 
étant  toujours  (comme  nous  l'avons  dit)  la  Notte  fenfihle  ;  &cc  que 
nous  difons  de  la  faujfe. 'Quinte ,  doit  s'entendre  auifi  du  Tri-Ton^ m 
dent  le  Son  aigu  eft  pour  lors  Nvtte  fenfble.  Cependant  ïi  la  Baffe  " 
procedoit  de  Quarte  cri  montant,  ou  de  Quinte  en  descendant ,  après 
un  pareil  Intervale  de  faujfe- Quinte  ou  de  Tri-Ton ,  il  pourrait  bierl 
ne  fe  trouver  plus -là  de  Notte  fenfible ,  en  ce  que  chacune  de  ces 
Nottes  de  la.  Baffe  pourroit  être  regardée  pour  lors  comme  des  T>o» 
minantes  ,  qui  vont  chercher  la  Dominante  tonique,  dont  celles  qui 
forment  un  Intervale  de  faujfe-guinte  ou  de  Tri-Ton  font  fuivies  im- 
médiatement,  comme  on  le  voit  aux  Nottes  G.  H.  J.  mais  cela 
ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  la  féconde  &  Xàfixiéme  Notte  des  Tons  mi* 
mineurs ,  qui  forment  entre-elles  ces  Intervales  de  fiuj/e-guinte ,  ou 
de  ^narte  Dieze. 

Selon  nôtre  Règle  précédente ,  la  Notte  D,  devroit  porter  l'Ac- 
cord âejîxte  ;  mais  comme  la  Sixte  ne  pourroit  y  être  que  mineure, 
conformément  au  Ton  de  la  Notte  qui  précède  &  qui  fuit.  Nous 
remarquons  que  le  Si  quitte  fon  B-mol  immédiatement  après  ;  &  com- 
me il  faut  fe  conformer  toujours  à  ce  qui  fuit ,  plûtôt^u  a  ce  qui 
précède,  il  vaut  mieux  donner  l'Accord  parfait  à  cette  Notte  D,  pour 
éviter  la  faujfe  Relation  avec  ce  qui  fuit ,  en  le  conformant  en  même* 
Kcmps  à  nôtre  Règle  de  la  progrcffion  confonante  de  la  Baffe, 

La  Notte  F,  porte  l'Accord  de  la  fwfe-guîme ,  pour  les  raifans 

que 
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que  nous  venons  d'alléguer ,  puifque  l'Intervale  de  faujfe-£)uinte  fe 
trouve  entre-elle  &  la  Notre  qui  la  précède-  Souvenez- vous  bien  que 
dans  un  changement  de  Ton ,  \\  faut  conformer  l'Harmonie  de  nos 
Accords' au  Ton  qui  fuit,  préferablement  à  celuy  que  l'on  quitte, 
fur  tout  lorfqu'une  Notte  peut  porter  deux  Accords,  dont  le  choix 
nous  eft  indiffèrent  en  ce  cas. 

AR.TIC  L  E     SECOND. 
Des  Cadences  imparfaites. 
Outre  la  progreffion  naturelle  à  la  Baffe  dans  les  Cadences  parfai- 
tes, il  s'en  trouve  qui  y  ont  du  rapport ,  ôc  que  l'on  appelle  Cadences 
imparfaites.  (Voyez  le  Second  Liv.  Chap.  VIII.) 

Nousdifons  que  les  Cadences  imparfaites  ont  du  rapport  à  Imparfaite, 
non  dans  la  progreffion  de  la  Bafle ,  mais  dans  la  conformité  de  l'Har- 
monie ;  &  pour  le  connoître ,  il  n'y  a  qu'a  difpofer  enfemble  tous 
les  Sons  qui  compofcnt  la  Cadence  parfaite ,  &  prendre  à  part  la  pro- 
greffion de  chaque  Partie,  dont  on  pourra  former  celle  delaBaiTe, 
les  Accords  n'y  étant  differens  que  dans  leur  différente  difpofition. 

EXEMPLE. 

Lorfque  l'on  veut  entendre  toutes  ces 
—  Parties  enfemble  ,  il  faut  en  retrancher  les 
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„  mité  avec  la  plus  haute  ,  la  Notte  qui  y 
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L'on  trouve  la  progreffion  de  toutes  ces  Parties,  déterminée  dans 
l'Exemple  dei'Oc1:ave,Chap.  XI.  avec  les  mêmes  Accords  quelles 
portent  icy  i  pour  s'en  affurer  encore  mieux  ,  il  n'y  a"  qu'à  faire 
fèrvir  de  Bafle ,  telle  Partie  que  l'on  voudra ,  en  évitant  de  mettre 
au-deffus  des  autres  >  les  deux  Parties  les  plus  baffes ,  le  refte  failant 
enfemble  un  bon  effet  de  quelque  façon  qu'il  foit  difpofé  ;  &:  les 
Accords  chiffrez  dans  une  Partie ,  fè  trouveront  contenus  dans  les 
autres. 

L'on  a  pu  s'appercevoir  de  ces  fortes  de  Cadences  imparfaites  dans 
la  plupart  des  Exemples  précédens  ;  mais  les  Nottes  qui  les  termi- 
nent ne  fe  trouvent  pas  toujours  dans  le  premier  Temps  de  la  Me* 
fure ,  parce  qu'elles  ont  lieu  dans  une  progrefïion  diatonique ,  qui 
ne  peut  déterminer  une  conclufion  parfaite. 

ARTICLE    TROISIEME. 

Comment  on  peut  difiinguer  le  Ton  dans  lequel  les  Progrejfons 
de  Cadences  imparfaites  ont  lieu. 

j  II  eft  certainqu'une  Progreffion  diatonique  nous  conduit  à  plu- 
fieurs  Tons  differens  ;  mais  pour  difiinguer  le  Ton  où  cette  progreC 
iion  nous  conduit ,  il  y  a  plufïeurs  chofes  à  remarquer. 

i°.  La  Notte  fenfible  doit  nous  déterminer  d'abord, &  voicy  com- 
ment on  peut  la  difiinguer  dans  la  Bade. 

Connoiffant  le  Ton  par  lequel  on  commence ,  on  en  connoît  en 
même-Temps  la  Nette  fenfible ,  &  Ton  fçait  que  ce  Ton  ne  peut  rou- 
ler que  fur  de  certaines  Nottes  comprifes  dans  l'étendue  de  ion  Octa- 
ve ,  conformément  au  Ton  majeur  d'Ut  ,  ou  au  Ton  mineur  de  Ré, 
Si  l'une  de  cts  Nottes  eft  altérée  d'un  Dieze  ou  d'un  B-mol ,  il  efl 
certain  que  le  Ton  change. 

Le  premier  nouveau  Dieze  que  Ton  trouve  ,  marque  certainement 
une  Notte  fenfible  ;  &  fi  l'on  en  trouve  deux  ou  trois  de  fuite ,  c'efl 
toujours  le  dernier  qui  doit  être  pris  pour  Notte  fenfible  :  Donc  le 
Dieze  mis  à  côré  de  la  Notte  Fas  rend  cette  Notte  fenfible,  &  même 
dénotte  en  même-temps  le  Ton  de  Sol.  Si  avec  ce  Dieze  de  Fa,  j'en 
trouve  un  à  côté  de  Sel  ;  Fa  Dieze  n'efl  plus  Notte  fenfible  ,  c'efl 
Sol  Dieze  qui  me  dénotte  en  même-temps  le  Ton  de  La  ,•  ainfi  en 
comptant  félon  l'ordre  de  la  pofition  des  Diezes  Fa,  Vf,  Sel, Ré, La, 
&c-  on  ne  peut  fe  tromper  ;  &  quelques  B-mols  qui  fe  trouvent  mê- 
lez parmi  ces  Diezes ,  l'on  n'y  doit  faire  aucune  attention  ;  mais  s'il 
ne  le  trouve  point  de  Dieze ,  pour  lors  le  B-mol  nous  marque  un 
nouveau  Ton]  &  la  Notte  fenfible  doit  être  toujours  prife  fur  la  Notte 
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à  laquelle  il  faudrait  donner  un  autre  B-mol,  fiippofé  qu'il  fallut  en 
ajouter  un  ;  Par  exemple ,  s'il  y  a  un  B-mol  à  côté  de  la  Notte  Si, 
•  &c  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  Dieze,  la  Notte  Mi,  qui  efl:  celle  où 
l'on  pourrait  ajouter  le  nouveau-  B-mol ,  fera  la  fenfible  -,  pareille- 
ment fi  la  Notte  Mi  porte  un  B-mol,  la  Notte  La  fera  la  fenfible; 
ainfi  en  comptant  félon  l'ordre  des  B-mo}s,«y*,  Mi,  La,  Ré,  &c. 
celle  de  ces  Nottes  qui  n'a  point  de  B-mol ,  &  qui  fuit  immédia- 
tement celle  qui  en  a  un,  e(l  toujours  la  fenfible,  en  fè  fouvenant 
de  ce  que  nous  avons  dit  à  l'Article  Premier ,  que  les  Intervales  de 
faujfe.  jointe  ou  de  Tri-Ton  nous  en  faifoient  encore  appercevoir  dans 
la  progreffion  de  la  Baffe  ;  car  la  Notte  qui  pourroit  porter  le  B-mol 
ajouté ,  fait  juftement  le  Tri-Ton  au-deffus ,  ou  la  faufe-^uinte  au-def- 
fous  de  celle  qui  a  le  dernier  B-mol.  Pour  ne  point  le  tromper  en 
ceci ,  il  ne  faut  jamais  fe  fervir  àa  B-quarre. 

z°.  Comme  la  Baffe  ne  va  pas  toujours  fur  la  Notte  fenfible,  &  que 
le  Ton  peut  changer,  fans  que  l'on  puiffes'en  appercevoir  par  cet  en- 
droit, pouvant  fe  trouver  même  très-fouvent  dans  la  Baffe, un  In- 
tervale  de  faujfie.guinte  ou  àt  Tri-Ton  ,  qui  ferait  formé  de  h.  féconde 
Notte  d'un  Ton  mineur  3.  hfxiéme  Notte  ,  ou  plutôt  de  celle-CV  à  l'au- 
tre 3  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieze  ,  car  celui-cy  nous  déter- 
mine toujours  ;  Il  faut  remarquer  d'abord  11  le  Ton  que  ces  Intervales, 
ou  quelqu'autres  Signes  peuvent  nous  marquer  ,  le  rapport  qu'il 
doit  avoir  avec  celuy  que  l'on  quitte  ;  &  (i  après  le  repos  qui  eft 
déterminé,  en  quelque  façon,  dans  une  progreffion  diatonique,  il 
ne  fuit  pas  une  Notte  qui  ait  plus  de  rapport  à  un  Ton  qu'à  un  au- 
tre ,  fur  tout ,  lorfqu'après  la  dernière  Notte  en  progreffion  diatoni- 
que, il  en  fuit  une  autre  en  progreffion  confonante,  qui  conduit 
fouvent  à  quelques  Cadences  finales ,  où  pour  lors  le  Ton  eft  déter- 
miné. 
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Après  la  première  Notte  fenfible  qui  eft  facile  à  remarquer,  l'on 
voit  que  depuis  la  Notce  A^,il  y  a  une  progreflion  diatonique  in- 
terrompue à  la  Notte  B  ,  où  il  faut  fuivre  la  Règle  des  Septièmes; 
&:  cette  interruption  qui  nous  conduit  à  une  Cadence  fur  la  Notte 
XJt,  nous  oblige  de  conformer  à  ConTon  ,\es  Nottes  en  progreflion 
diatonique  depuis  la  Dominante  de  La9  après  laquelle  il  ne  paroît 
rien  qui  puifle  nous  entretenir  dans  ce  Ton  de  La  ;  ce  qui  fait  que 
nous  avons  donne  l'Accord  de  Sixte- quarte  à  la  Dominante  répétée, 
pour  unir  davantage  ton  Harmonie  à  celles  des  Accords  qui  doi- 
vent fuivre  :  Qui  plus  eft ,  le  Sol  qui  devient  naturel  à  B ,  nous  donne 
a  connoître  qu'il  n'eft  plus  Notte  Jènjible  ,-  &  ne  trouvant  ni  Dieze 
ni  B-mol  jufqu'a  la  Cadence  d'ut ,  nous  voyons  clairement  que  kTo» 
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dVt  fe  déclare  depuis  la  Nette  A^  ;  parce  qu'il  faut  avoir  toujours 
égard  au  Ton  qui  fuit ,  plutôt  qu  a  celuy  où  l'on  eft ,  fur  tout  lors- 
qu'il eft  indiffèrent  de  conformer  les  Accords  à  ce  Ton  fuivant,  ne 
fe  trouvant  aucun  Dieze ,  ni  B-mol ,  ni  aucune  progreflion  confo- 
nanre ,  ni  aucun  repos  qui  puiffent  nous  déterminer  à  prendre  une 
autre  route.  '        •■  > 

Le  Dieze  de  Sot  n'ayant  plus  lieu,  celuy  d'U^  qui  vient  après,  nous 
dénotte  un  nouveau  fo»î  &  le  repos  qui  {è  fait  à  laNotteC,  après 
laquelle  fuit  un  Intervâle  confonant,  qui  demande  la  Septième  fur 
cette  Notte  C ,  nous  détermine  à  rentrer  dans  le  Ton  de  La ,  puis- 
que c'eft  à  cette  Notte  La  que  finit  la  progreflion  de  Quarte  en 
montant. 

Le  Dieze  de  &*  nous  dénotte  un  nouveau  Ton,  puifqu'il  ne  s'y  en 
trouve  point  d'autre  après  Iuy. 

Le  B-mol  F ,  nous  oblige  de  donner  une  Tierce  mineure  à  la  Notte 
qui  le  précède ,  pour  une  plus  grande  conformité  d'Harmonie  ;  &c 
les  B  mois  fe  trouvant  fur  les  Nottes  Si  &  Mi ,  nous  jugeons  que 
la  Notte  La,  doit  çtte  fenfible  i  enfuite  la  Notte  Mi,  quittant  fon  B-mol, 
devient  elle-même  fenfible ,  puifque  le  B-mol  refte  encore  fur  la  Notte 
Si  y  d'autant  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  Dieze. 

L'Intervale  c\<z  fauffe- Jointe  qui  fe  trouve  entre  les  Nottes  D> 
peut  nous  faire  reconnoïtre  une  Notte  fenfible  en  cet  endroit,  puif- 
que celle  que  l'on  prendroit  en  ce  cas  pout  telle ,  monte  d'un  femi- 
Ton  à  J  -,  (progreflion  naturelle  a  la  Notte  fenfible  )  mais  les  Inter- 
vales  confonans  qui  fe  pratiquent  depuis  la  Notte  L,  où  le  Ton  de 
Ta  fe  termine,  nous  obligeant  de  donner  à  ces  Nottes  fuivantes  des 
Accords  parfaits  ou  de  Septième  ,  félon  les  difTercns  Intervalcs  de  la 
Baffe ,  nous  portent  en  même-temps  à  nous  déclarer  pour  le  Ton 
qui  nous  eft  déterminé  par  la  Notte  fenfible  qui  fuit  •■,  ce  n'eft  pas  a 
dire  que  félon  les  Règles  d'une  progreflion  par  Tierces ,  on  n'en  pût 
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&:  pour  lors  on  continueroit  le  Ton  de  Fa  jufqu'à  la  Notte  Ré,  qui 
eft  iuivk  de  ù.  Notte  fenfible  ;  cela  eft  arbitraire,  lorfque  le  bon  goût 
nous  conduit  ;  ce  bon  goût  qui  fè  plait  dans  la  diverfité,  nous  dé- 
terminant toujours  à  abandonner  un  Ton  qui  a  été  entendu  trop 
long-temps ,  quand  cela  fè  peut. 

L^faujfe-  Quinte  qui  fe  fait  fur  la  Notte  fenfible  de  Ré ,  n'eft  point 
fauvée  immédiatement  fur  l'Accord  qui  la  fuit  ;  mais  l'on  peut  re- 
marquer qu'elle  forme  encore  la  Sixte  de  la  Notte  G ,  fans  que  le 
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fond  de  l'Accord  change ,  &  qu'elle  va  fe  fauver  d'abord  après,  et* 
descendant  fur  la  Sixte  Dieze  de  la  Notre  voiline,  où  la  progreflion 
diatonique  nous  oblige  de  conformer  nôtre  Harmonie  au  Ton  que 
la  Noue  fenfible  fuivante  nous  prefcrit. 

Comme  nous  n'avons  point  encore  parlé  de  l'Accord  de  la  Se- 
conde fuperfluè  que  porte  la  Notte  G,  l'on  peut  ne  pas  y  faire  atten- 
tion à  preient. 

La  Notte  H ,  devient  fenfible ,  tant  par  rapport  à  la  progreiïion 
d'un  femi-Ton  entre-elle  ôc  la  Notte  qui  la  fuit  dans  l'autre  Me- 
fure ,  que  parce  que  l'Accord  defaufiè. Jointe  qu'elle  porte  pour  lors, 
eft  le  même  que  celuy  de  la  Septième  que  doit  porter  la  Notte  qui 
la  fuit  immédiatement  -,  puifque  cette  Notte  fuivante  monte  de 
Quarte  ,  outre  qu'il  ne  paroît  plus  de  Diezes ,  &  que  le  B-mol  refte 
fur  Si  ;  donc  Mi  eft  Notte  fenfible.  Enfuke  les  B -mois  &  les  Diezes 
s'évanoûiflant ,  il  n'y  a  point  d'autre  Notte  fenfible  que  Sf ,  où  pour 
lors  le  Ton  d'U*  eft  déterminé ,  étant  obligé  de  donner  aux  Nottes 
de  fon  Ton  les  Accords  qui  leurs  font  prelcrks  ;  ainfï  jufqu'à  la 
conclusion ,  quoique  la  progreiïion  de  Quarte  en  montant,  M,  nous 
oblige  de  donner  un  Accord  de  Septième  à  la  Notte  Vt ,  &  d'en 
donner  un  parfait  à  la  Notte  Fa  y  puifque  cette  Notte  eft  encore 
iuivic  d'un  Intervale  confonant  ;  de  forte  que  \'4ccord  parfait  qui 
rend  toujours  Tonique  la  Notte  où  il  fe  fait ,  nous  donne  encore 
la  Notte  Fa  pour  telle  ;  mais  le  B-mol  de  Si  qui  doit  régner  dans  ce 
Ton ,  diiparoiffant  à  l'inftant ,  &  ne  {è  trouvant  plus  de  Diezes  ni 
de  B-mols  ,  la  Notte  Si  redevient  Notte  fenfible  ,  n'ayant  interrompu 
le  Ton  <:/'i#pour  un  moment ,  qu'a  caufe  de  la  diverfité  ;  parce  que 
cela  a  pu  fe  faire,  conformément  à  la  progreiïion  confonante  de  la 
Baffe. 

Pour  finir  fur  ce  fujet,  nous  dirons  que  les  Progrelïions  confo-* 
nantes  doivent  abfolument  nous  déterminer ,  &  que  les  Diatoniques 
doivent  fe  rapporter  aux  confonantes  qui  les  fuivent,  plutôt  qu'à 
celles  qui  les  précédent.  Si  la  Nette  fenfible  ne  peut  le  diftinguer  ,  ij 
fe  trouve  une  certaine  fuite  d'Accords  dans  une  progreiïion  diatoni- 
que depuis  le  dernier  Accord  confonant ,  &  que  la  dernière  Notte  en 
progreiïion  confonante  aura  dû  porter ,  que  nous  ne  devons  point 
abandonner,  félon  qu'elle  nous  eft  prefcrite  dans  l'Octave  duChap, 
XL  Si  la  Balle  monte  d'un  femi-Ton ,  ce  qui  peut  faire  prendre  la 
première  Notte  de  cette  progreiïion  pour  fenfible ,  il  faut  voir  s'il 
ne  fuit  pas  quelques  Diezes ,  ou  s'il  n'y  a  pas  quelques  Nottes  qui 
quittent  leurs  B-mols  ,  parce  que  la  Notte  fenfible  eft  plutôt  détermi- 
née par-là,  que  par  une  progreiïion  en  montant  d'un  femi-Ton, 
qui  peut  fe  faire  dans  les  Tons  majeurs  d'une  Mediantei  la  quatrième 
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Notte ,  &  dans  les  Tons  mineurs  d'une  fronde  Notte  à  la  Mediante  }  ou 
d'une  Dominante  à,  \zjîxiéme  Nom ,  cette Jtxiéme  Notte  defcendant  néan- 
moins incontinent  après  ;ain  fi  dans  ces  fortes  d'occafions  ,il  fe"  trou- 
ve une  progreifion  confonante ,  un  Dieze  ou  un  -B-mol ,  ou  une  cer- 
taine fuite  d'Accords  qui  doivent  abfolument  nous  déterminer. 

Si-tôt  qu'après  une  Progrcffion  diatonique,  il  en  fuit  une  Confô-, 
nante  ,  la  Notte  qui  finit  la  progrefïïon  diatonique  &  qui  commence 
la  confonante,  doit  porter  Y -Accord  parfait ,  ou  celuy  de  Sixte }  fi  elle 
doit  porter  l'Accord  parfait,  fa  Notte  finfible  l'aura  précédée  en  mon- 
tant d'un  femi-Ton ,  ou  bien  ce  fera  la  Dominante  qui  aura  été  pré- 
cédée en  montant  d'un  Ton  ;  fi  c'eft  la  Mediante ,  elle  fera  précédée 
dans  k  Ton  mineur  en  montant  d'un  femi-Ton,  &  dans  le  majeur  en 
montant  d'un  Ton  -,  fi  au  contraire  ces  Nottes  font  précédées  en  def 
cendant  ,1a  Tonique  \t  fera  toujours  d'un  Tm,  la  Dominante  ne  le  fera 
que  d'un  femi-Ton  dans  les  Tons  mineurs,  &  d'un  Ton  dans  les  majeurs. 
Or ,  il  eft  impoflible  que  cette  différente  progrefîion  dans  differens 
Tons,  ne  vous  faffe  connoître  quelque  choie  ,  vu  que  l'on  fçait  déjà  le 
rapport  que  doit  avoir-  un  Ton  avec  celuy  que  l'on  quitte  ;  fa  dif- 
férence du  majeur  au  mineur  fe  puifant  dans  fi  Tierce  &  fa  Quinte, 
qui  doivent  être  formées  des  Nottes  comprifes  dans  le  T'a»  que  l'on 
quitte.  Il  eft  prefqu'impoiïïble  d'ailleurs  qu'il  ne  paroiffe  une  Notte 
jenftble  avant  ou  après,  &  que  la  progrefïïon  confonante  qui  fuit  ne 
nous  conduifent  à  une  certaine  conclufion  ,  qui  ne  puiflfe  nous 
déterminer  5  car  il  faut  bien  remarquer  que  toutes  les  conclufions 
font  déterminées  dans  les  progrefÏÏons  de  Quarte  ou  de  Quinte  -, 
excepté  qu'après  l'une  de  ces  progrefÏÏons,  il  n'en  fuive  une  diato- 
nique de  deux  ou  de  trois  Nottes ,  fbit  en  montant ,  foit  en  def- 
cendant, fur  la  dernière,  defquelles  le  Chant  fe  repofe  par  rapport 
à  une  nouvelle  progrefïïon  confonante ,  ou  disjointe  qui  recommence. 

EXEMPLE. 
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Quoique  la  Baffe  defcende  de  Quinte  à  A  ,  je  ne  dois  point  faire 
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une  Septième  fur  la  première  Notte ,  parce  que  la  féconde  Notte 
ne  doit  porter  ni  le  parfait  ni  celuy  de  la  Septième,  puifque  je  fuis 
déterminé  par  la  progrefïion  diatonique  qui  fuit,  où  le  Chant  fê 
repofe- 

Le  Chant  qui  fe  repofe  fur  la  troifiéme  Notre  après  B ,  m'oblige 
de  conformer  à  fon  Ton  la  Notre  B  \  donc  celle  qui  la  précède  ne 
doit  porter  que  l'Accord  déterminé  par  ce  Ton ,  &  non  pas  celuy 
que  demande  la  progrefïion  confonante ,  parce  que  la  Notte  B ,  ne 
doit  pas  porter  l'Accord  parfait,  ni  celuy  de  Septième. 

Je  conforme  l'Accord  de  la  féconde  Notte  C ,  au  Ton  de  la  Notte 
qui  fuit,  où  le  Chant  Ce  repofe  ;  &  je  donne  un  Accord  de  Sep* 
tiéme  à  cette  Notte  C,  avant  celuy  de  la. petite  sixte  qui  luy  con- 
vient^ parce  que  cette  Septième  fe  trouve  préparée  dans  l'Accord 
précédent,  &  qu'elle  le  fauve  agréablement  fur  la  Sixte  de  cette  me*- 
me  Notte  ;  nous  en  parlerons  encore  au  Chap.  fuivant. , 

J'obferve  la  Règle  prefcrite  aux  Nottes  qui  procèdent  par  Tier- 
ces à  D ,  &  à  F  ;  &c  pour  s'aflurer  encore  davantage  du  choix  que 
l'on  doit  faire  des  Accords  en  ce  cas ,  remarquez  que  les  Nottes  qui 
frappent  dans  le  premier  Temps  doivent  porter  Y  Accord  parfait ,  plu- 
tôt que  celles  qui  frappent  dans  le  dernier,  aufquelles  l'Accord  de 
Sixte  convient  pour  lors ,  bien  que  l'on  puifle  donner  l'Accord  par- 
fait à  chacune  de  ces  Nottes ,  comme  nous  l'avons  fait  à  G. 

La  conclufîon  que  l'Intervale  confonant  me  fait  fentir  à  la  fin , 
m'oblige  de  conformer  i  ce  Ton  les  Accords  de  toutes  les  Nottes  prér 
cédentes  en  progreflion  diatonique ,  dqxiis  H. 

ARTICLE     QJUATRIE'ME. 

Comment  on  peut  diflinguer  dans  une  progrejjion  diatonique 
fi  le  Chant  va  fe  repofer  fur  la  Notte  tonique ,  ou  fur 

la  Dominante. 

Pour  diflinguer  dans  une  progrefïion  diatonique  fi  le  Chant  va 
fe  repofer  fur  une  Notte  tonique  ou  fur  une  Dominante ,  il  n'y  a  qu'à 
fe  mettre  dans  l'efprit ,  que  pour  aller  d'une  Notte  tonique  à  fa  Demi. 
vante  ,  la  Baffe  monte  de  Quinte  ou  defeend  de  Quarte  ;  &c  que 
pour  aller  d'une  Dominante  à  fa  Notte  tonique  la  Baffe  monte  de  Quar- 
te ou  defeend  de  Quinte.  Or,  fi  la  progreffion  diatonique  excède 
cette  étendue ,  la  Notte  fcnfible  paraîtra  pour  lors  dans  la  Baffe  ou  non; 
fi  elle  paraît  >  elle  déclare  en  même-temps  la  Notte  tonique  ,-  finon  , 
vous  êtes  certain  que  le  Chant  va  fe  repofer  fur  la  Dominante. 

EXEMPLE. 
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Progiellions  qui  conduilénc  à  la  Damt-  j       Progrdfions  qui  conduilxm  à  la  Notte  tonique  ,  oui 
»<M*e  ,  où  la  Notte fenjible  ne  paroîc  point,  j  paroît  la   Notte  Jenfible. 

La  Baffe  qui  monte  d'un-  Ton  à"  A  ,  vous  fait  reconnoître  la 
Dominante  ,  &  la  M"^  /*»$w  à  B ,  où  elle  ne  monte  que  d'un 
fèmi-Ton. 

De  plus ,  par  quelque  Notte  du  Ton  que  commence  une  Progref- 
fîon  diatonique ,  l'Intervale  confonant  qui^  s'eft  trouvé  entre  cette 
flotte  &  celle  qui  la  précède  ,  le  repos  qui  fuit  immédiatement,  les 
Tons  &  femi-Tons  qui  fe  rencontrent  dans  cette  progreflion  dia- 
tonique, &  l'interruption  de  cette  dernière  progreflion  par  une  con- 
lonante ,  ou  disjointe ,  doivent  infailliblement  vous  faire  reconnoî- 
tre le  lieu  qu'occupe  cette  Notte  dans  le  Ton  où  vous  ëtcsy  ou  dans 
celuy  que  vous  pouvez  luy  fubroger.  Il  efl  vrai ,  que  l'Intervale  con- 
fonant  qui  précède  le  Diatonique, détermine  moins  que  celuy  qui 
fuit  ce  diatonique,  comme  le  prouve  le  dernier  Exemple  de  l'Arti- 
cle précédent  ;  mais  d'ailleurs  les  Tons  &c  les  iemi-Tons  qui  compo- 
fent  chaque  Intervale  d'une  progreflion  diatonique,  fuffifent  feuls 
pour  vous  mettre  au  fait.  Il  efl  donc  à  propos  de  bien  remarquer 
le  lieu  qu'occupent  dans  chaque  Mode  les  femi-Tons ,  tant  en  mon- 
tant qu'en  defeendant ,  &  de  fe  fouvenir  que  la  progreflion  diatoni- 
que ne  s'interrompt  ordinairement  qu'après  une  Notte  tonique ,  une 
Mediame  ,  ou  une  Dominante  ;  Se  quand  même  cela  feroit  autre- 
ment,  comme  il  arrive  quelquefois  que  cette  interruption  fe  fait 
après  toute  autre  Notte,  la  progreflion  confonante  qui  fuit ,  ne  dé- 
termine-t-elle  pas  ;  Se  les  Règles  preferites  fur  ce  fujet,  ne  fuffifènt- 
elles  pas  pour  ne  pouvoir  s'y  tromper  ?  L'on  fçait  ce  que  demande 
une  progreflion  de  Tierce ,  de  Quarte ,  ou  de  Quinte .  tant  en  mon- 
tant qu'en  defeendant ,  &  la  repréfentation  d'un  même  Accord  qui 
fe  fait  fouvent  dans  deux  Nottes  par  Tierces  confecutives  ou  au- 
trement, félon  la  progreflion  qui  fuit  ;  en  un  mot,  fi  l'on  fait  un 
peu  d'attention  fur  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  ;  fî  l'on 
s'attache  à  la  Modulation  ,  qui  doit  être  toujours  nôtre  premier  ob- 
jet ;  fi  l'on  remarque  le  rapport  des  Accords  avec  la  progreflion  de 
la  Baffe  -,  fi  l'on  confronte  le  tout  avec  une  Baffe-fondamentale , 
&  fi  l'on  prend  garde  à  la  Notte  fenjible ,  qui  eft  d'un  grand  iecours 
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par  tout  où  elle  a  lieu  ,ileft  difficile  de  pouvoir  fe  tromper, puifque 
dès  que  vous  avez  reconnu  l'Accord  que  doit  porter  une  certaine 
Notre  ,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  l'ordre  de  l'Octave  depuis  cette  Notte 
jufqua  celle  où  U  progreffion  diatonique  s'interrompt  ;  (  Voyez 
le  Chapitre  X  I.  )  la  variété  d'Harmonie  qu'on  peut  y  introduire 
d'ailleurs  ,  s'apprendra  par  la  faite. 


CHAPITRE      VINGT-SIXIE'ME. 

De  la  manière  de  pratiquer  /*  Septième  fur  toutes  les  Noues 

dun  Ton  en  ProgreJJîon  diatonique. 
■ 

ÎL  n'y  a  que  h  Notte  tonique  qui  doive  paroître  toujours  avec 
l'Accord  parfait  3  au  lieu  que  celuy  de  la  Septième  peut  être  ap- 
proprié à  toutes  les  autres  Nôtres,  avec  cette  différence,  que  dans 
une  progreiîion  de  Quarte  en  montant  fur  un  Accord  parfait  ou  de 
Septième  }  tontes  les  Nottes  doivent  être  regardées  comme  Dominan- 
tes ,  &  peuvent  porter ,  en  ce  cas ,  l'Accord  de  la  Septième  ;'  mais 
dans  une  progreiîion  diatonique,  il  faut  que  la  Notte  qui  porte  cet 
Accord  de  Septième,  puiiîe  fe  partager  en  deux  Temps,  ou  qu'elle 
foit  répétée  deux  fois  (ce  qui  eir.  à  peu  près  la  même  choie)  pour; 
que  dans  fon  fécond  Temps  elle  puiiTe  porter  l'Accord  de  Sixte 
qui  luy  convient,  félon"  la  Notte  qui  la  fuit  ;  &  pour  lors  la  Septiè- 
me doit  être  toujours  préparée ,  excepté  la  première  qui  peut  ne  pas 
l'être  ,  félon  la  progreifion  de  la  Baffe. 

exemple:,, 
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A,  B.J'aurois  pu  conformer  les  Accords  de  ces  Nottes  en  progref- 
fion diatonique  au  Ton  qui  nous  eft  déclaré  par  la  concluiïon  qui 
fuit  ;  mais  l'on  peut  auffi  continuer  dans  le  Ton  qui  a  précédé  ?  dont 
la  Notte  tonique  B ,  prend  dans  (on  (econd  Temps  >  l'Accord  qui  con- 
vient au  Tê»  qui  fuit. 

La  Notte  C,  devroit  porter  naturellement  l'Accord  de  h  grande 
sixte ,  qui  peut  être  entendu  après  celuy  de  la  Septième  que  nous 
luy  donnons  ;  mais  au  lieu  de  fauver  cette  Septième  fur  la  Sixte 
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de  la  même  Notte,  nous  hfawvons  fur  la  Quarte  de  la  Notte  qui 
fuit  immédiatement,  parce  que  l'Accord  de  petite  Sixte  que  porte 
cette  dernière  Notte ,  &  celuy  de  la  grande  Sixte  que  doit  porter  la 
Notre  C,  ne  font  qu'un  même  Accord  dans  le  fond.  De-la  vient  que 
lorfqu  on  entend  une  Diffonance,  on  ne  doit  pas  la  quitter  qu'elle 
ne  puiffe  être  famée  s  &  comme  la  Notte  de  la  Baffe ,  fur  laquelle 
cette  Diffonance  devroit  être  fauve 'e  naturellement,  ne  paroît  pas 
toujours,  il  faut  voir  fi  la  Notte  qui  fuit  dans  cette  Baffe  ne  pour- 
voit pas  porter  un  Accord  compote  des  mêmes  Sons ,  qui  dévoient 
former  l'Accord  dont  la  Diffonance  devoir  être  famée ,  ce  qui  va 
être  expliqué. 


CHAPITRE     VINGT-SEPTIE'ME. 

Comment  la  même  Diffonance  peut  avoir  lieu  dans plufîeurs  Accords 

confècutifs  fur  des  Nottes  différentes  ;  Et  comment  elle  peut 

être  fauve  e  fur  des  Nottes  qui  nous  paroi ffent  étrangères. 

IL  faut  remarquer  que  l'Accord  de  la  Septième  eft  compofé  de 
quatre  Nottes  différentes ,  qui  peuvent  précéder  la  même  Notte, 
&c  que  ces  Nottes  peuvent  être  arrangées  confécutivement  dans  la 
Baffe  ;  de  forte  qu'elles  porteront  chacune  un  Accord  différent  en 
apparence ,  &  qui  fera  toujours  le  même  dans  le  fond ,  comme  il 
eft  foécifié  au  Chap.  XII  ;  fi-bien  qu'ayant  entendu  une  certaine 
Difïonance  dans  un  Accord,  oui  ne  peut  eue  famée  dans  l'Accord 
fuivant,  il  faut  voir  fi  cette  même  Diffonance  ne  peut  pasfervir  à 
l'Accord  de  la  Notte  fuivante ,  &  ainfi  jufqu  a  ce  que  Ton  vbye 
qu'elle  peut  être  famée. 

EXEMPLE. 
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La  différence  des  Exemples  A ,  &c  B ,  confifte  en  ce  que  la  Dif. 
finance  majeure  fe  trouve  dans  le  premier,  &  que  la  mineure  eft  feule 
dans  l'autre.  Dans  l'Accord  de  la  petite  Sixte  i  A ,  qui  eft  naturel  à 
h  féconde  Notte ,  il  fe  trouve  une  Difïonance  entre  la  Tierce  &  la 
Quarte  ,  qui  doit  ètrejâmée  en  faifant  defeendre  la  Tierce  ,  ce  qui 
ne  fe  peut  lur  la  Notte  fuivante  ■■>  mais  le  même  Accord  fait  celuy 
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du  Trt'Ton  de  cette  dernière  Notte ,  où  la  Diflbnance  ne  peut  en- 
core êtveftuve'e,  ainfi  jufqu'à  la  Notte  17/ ,  où  la  Diflbnance  fe  fauve 
en  defcendant  fur  la  Tierce  de  cette  Notte  Ut,  &  où  l'on  peut  re- 
marquer que  la  Notte  <sW>qui  porte  l'Accord  de  la  Septième ,  fert 
de  fondement  à  ces  quatre  differens  Accords  ;  de  forte  que  quand  l'on 
trouve  une  Diflbnance  dans  un  Accord,  il  faut  toujours  rapporter 
cet  Accord  à  fon  fondement,  &  chercher  enfuite  dans  la  Baffe  la 
Notte  fur  laquelle  on  peut  fauver  cette  Diflbnance  ;  car  tant  qu'il 
ne  paroît  dans  la  Baffe  que  les  mêmes  Nottes  comprifes  dans  l'Ac- 
cord où  cette  Diflbnance  a  lieu ,  il  ëft  certain  que  cette  Diflbnance 
ne  peut  y  ètïefiuvée,  &  il  faut  qu'il  paroifle  abfolument  dans  la 
Baflë  une  des  Nottes  de  l'Accord  où  la  Diflbnance  puifle  fe  fauver 
en  defcendant  fi  elle  eft  mineure ,  ou  en  montant  fi  elle  ëft  majeure; 
cette  Notte  fe  diftinguant  facilement,  lorfqu'après  avoir  rapporté 
l'Accord  diflbnant  à  fon  fondement ,  l'on  dit ,  la  Notte  fondamen- 
tale de  cet  Accord  fondamentale  domine  une  telle  Notte  qui  eft 
une  Quarte  au-deflus,  donc  il  faut  que  fe  trouve  cette  Notte  dans 
la  Baffe,  ou  du  moins  l'une  de  celles  qui  compofènt  fbn  Accord  par- 
fait 3  ou  celny  de  fa  Septième  ,  fuppofé  que  le  Chant  ne  fe  repofe 
pas  en  cet  endroit  ;  fi  l'on  ne  trouve  que  la  Dominante  de  cette  Notte 
poury^zw  l'Accord  diflbnant,  cette  Dominante  étant  la  fonda- 
mentale de  l'Accord  diflbnant  qui  paroît,  il  faut  qu'elle  puifle  fè 
partager  au  moins  en  deux  Temps ,  G.  elle  n'eft  pas  répétée ,  pour 
que  dans  fon  fécond  Temps  elle  puifle  porter  l'Accord  dérivé  de  la 
Notte  qu'elle  domine.  Cette  dernière  Règle  foufifre  quelques  petites 
exceptions ,  qui  fe  trouvent  expliquées  au  Chap.  XX  des  Licences. 
De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'en  fuit  que  fi  l'on  a  fait  en- 
tendre une  Septième  fur  une  Notte  qui  doit  naturellement  porter 
un  autre  Accord  par  rapport  à  celle  qui  la  fuit,  où  félon  l'ordre 
de  l'O&ave ,  ôc  que  cette  Notte  n'ait  pas  une  valeur  compétente 
pour  y  faire  entendre  cet  Accord  qui  lu  y  convient  ;  il  faut  que  la 
Notte  qui  la  fuit  puifle  porter  le  même  Accord ,  félon  le  fonde- 
ment ,  c'efVà-dire  ,  que  les  Nottes  contenues  dans  l'Accord  de  cette 
Notte  fuivante^  foient  celles  dont  l'Accord  naturel  à  la  première 
Notte ,  devoit  être  compofé. 

Voyez,  l'Exemple  qui  fuit» 
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L'Accord  de  la  petite  Sixte  que  doit  porter  naturellement  la  fe* 
conde  Hotte  du  Ton  A ,  &  D  ,  fe  trouve  dans  celuy  du  Tri-Ton  qui 
fuit  la  Notte  A ,  &  dans  celuy  de  la  Septième  qui  fuit  la  Notte  D. 

L'Accord  de  la  petite  Sixte  que  hfxiéme  Notte  B ,  doit  porter  na- 
turellement en  defeendant,  fe  trouve  dans  celuy  de  la  grande  Sixte 
de  la  Notte  qui  fuit. 

La  Septième  qui  s'entend  fur  la  Dominante  e&fwvée  par  la  Sixte 
de  cette  même  Dominante  ^  qui  répète  à  C.  C'eft  de-là  d'où  vient 
qu'une  Diffonance  peut  être  fauvêe  par  différentes  Confonances  ; 
parce  qu'elle  eft  toujours  bien  fauvée  pourvu  que  ce  foit  en  def- 
eendant fur  une  Confonance  de  la  même  Notte  qui  a  porté  la  Dif- 
fonance ,  ou  de  la  Notte  fuivante ,  fi  cette  Diflbnance  ëft  mineure  i 
car  fi  elle  eft  majeure ,  elle  fe  fauvera  en  montant  fur  une  Confo- 
nance. 

^  Il  y -a  encore  une  petite  attention  à  faire,  qui  eft,  que  fi  félon  la 
fuite  naturelle  des  Accords,  l'on  fe  fèntoit  obligé  de  donner  à  une 
Notte  un  Accord  dérivé  de  celuy  de  la  Notte  qui  la  fuit,  il  faut 
voir  fi  cette  première  Notte  ne  pourroit  pas  porter  l'Accord  qui  do- 
mine celuy  qui  fuit ,  &:  pour  lors  on  feroit  beaucoup  mieux  de  luy 
donner  cet  Accord  dominant ,  que  celuy  quin'eft  dans  le  fond  que 
le  même.  Accord  qui  doit  paroître  enfuite;  fur  tout,  lorfque  laDiC  ' 
fonance  qui  doit  être  entendue  dans  cepremier  Accord  dominant, 
peut  être  préparée  par  une  Confonance  de  l'Accord  précédent. . 

La  fuite  de  l'Harmonie  n'eft  autre  choie  qu'un  enchaînement  de 
Hottes  toniques  &  de  Dominantes,  dont  il  faut  bien  connoître  les  dé- 
rivez, pour  faire  enforte  qu'un  Accord  domine  toujours  celuy  qui    1 
le  fuit  -,  ainfi  l'Accord  parfait  &  fes  dérivez  ne  diminuent  rien ,  après 
eux  l'on  paife  à  tel  Accord  que  l'on  veut,  pourvu  que  l'on  fe  cou*- 
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forme  aux  Règles  de  la  Modulation  ,•  mais  un  Accord  diflonant  quel- 
conque domine  toujours  celuy  qui  le  luit ,  conformément  aux  Exem- 
ples des  7  ,  7  Ôc  6  ,  x ,  47^,  e, ,  &*•,&■  ceft-là  où  nous  avons  be- 
fbin  de  tout  nôtre  diicemement  pour  connoîtte  les  Accotds  dérivez 
èc  pour  leur  donner  une  fuite  convenable  /quoique  toutes  les  diffé- 
rentes Règles  que  nous  avons  données  de  chaque  Accord  &  de  cha- 
que progreffion  de  la  Baflè ,  nous  fufEfent  pour  venir  à  bout  de  ces 
difficulté/. 

Exemple  de  la  préférence  que  l'on  doit  donner  4  un  Accord ,  par  rapport 

a  celuy  qui  le  fuit. 
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La  féconde  Notte  A  ,  devroit  porter  naturellement  l'Accord  de  la 
petite  Sixte  dérivé  de  celuy  de  la  Septième  de  la  Dominante  tonique  qui 
paroîc  d'abord  après  elle;  mais  pour  varier  davantage ,  nous  remarque- 
rons que  cette  féconde  Notte  domine  la  Dominante ,  qu'ainil  elle  doit 
porter  plutôt  l'Accord  déterminé  en  pareil  cas  -,  &  quoique  cette  Domi- 
nante  ne  paroiffe  pas  d'abord  après  B ,  l'on  voit  que  la  Notte  qui  le 
trouve  entre  celies-cy,  ne  peut  porter  qu'un  Accord  dérivé  de  celuy 
de  la  Septième  de  la  Notte  B  ;  qu'ainii  cette  Notte  B ,  doit  porter 
l'Accord  de  la  Septième,  d'autant  plus  que  k  Septième  y  eft  pré- 
parée par  une  Confonance  de  l'Accord  précédent. 

Remarquez  que  toutes  nos  Règles  n'ont  encore  regardé  que  l'Har- 
monie, &  que  le  Chant  de  chaque  Partie  y  eft  limité,  excepté  ce* 
luy  de  la  Baffe  fur  laquelle  nous  fondons  cette  Harmonie  ;  ainii  at<» 
tendez  que  vous  en  poifediez  à  fond  la  connoiffance ,  avant  que  de 
fonger  à  la  Mélodie ,  dont  nous  parlerons  après  avoir  expliqué  les 
Licences*  qui  peuvent  orner  encore  l^Harmonie  par  la  variété  qu'elles 
y  inçroduifent. 

CHAP  ITRE     VI  N  G  T-HUITIE'ME. 
.  De  toutes  les  licences  s  &  premièrement  de  la,  (adence  rompue. 

ON  appelle  Cadence  rompue ,  une  certaine  progreffion  de  la  Baffie, 
qui  interrompt  la  conclufion  d'une  Cadence  parfaite  ;  car  après 
avoir  fait  entendre  l'Accord  de  la  Septième  fur  une  Dominante  tonique^ 
fi  au  lieu  de  tomber  naturellement  fur  la  Notte  tonique ,  vous  ne  fai- 
•  tes  monter  vôtre  Baffe  que  d'un  Ton  ou  d'un  femi-Ton  »  pour  lors 
la  Cadence  parfaite  eft  rompue,  &;  la  Septième  y  ç&fouvée  par  la  Quinte 
de  cette  Notte  montée  >■  qui  dans  les  Tons  majeurs  monte  d'un  Ton, 
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&  dans  les  mineurs  d'un  femi-Ton.  (Voyez  ce  que  nous  difôns  de 
la  Cadence  rompue  au  Second  Livre ,  Chap.  VI.  ) 

EXE  M-P  L  E. 


Cadence  rompue  dans  le  Ton 


Dans  l'Accord  parfait  qui  termine  cette  Cadence,  on  entend  l'Octave 
de  la  Tierce  preferablement  à  celle  de  la  Baffe,  ce  qui  efl  contre 
l'ordre  naturel  -,  mais  cela  provient  plutôt  de  la  fauffe  progreflion 
de  la  Baffe,  que  de  telle  des  Parties,  où  l'on  voit  que  la  Difonance 
mineure  eft  toujours  .A»*^  en  defeendant ,  &  la  majeure  en  montant; 
&  que  cette  Tierce  doublée  nous  reprefente  le  Son  fondamental  qui 
devroit  êtte  entendu  naturellement  ;  ce  n'eft  pas  que  dans  les  Tons 
majeurs ,  on  ne  puiflè  defeendrefur  l'Octave  de  la  Baffe  ,  au  lieu  de 
monter  fur  la  Tierce ,'"  comme  nous  l'avons  marqué  d'un  Guidon**; 
mais  dans  les  mineurs  il  faut  fe  conformer  âbfolument  à  l'Exemple. 

Il  faut  renverfer  à  prefent  les  Accords  qui  compofent  cette  Ca- 
dence rompue y  pour  voir  les  avantages  que  nous  pouvons  en  tirer. 

EXEMPLE. 


_£.. 


--•■$■-      — é—    A 


<ï     .  X     6f 


i±Ê±=:?:j*Ë~i 


Chacune  de  ces  Baffes 
étant  mife  au-deffous  des 
autres  ,  l'on  y  entendra 
les  differens  Accords  qui 
y  font  chiffrez  ;  d'où  l'on 
peut  tirer  une  fuite  agréa- 
ble d'Harmonie  &  de  Mé- 
lodie dans  une  progref- 
fion  diatonique  de  la  Baf 
fe  en  defeendant  ou  en 
montant. 


-B*Uc-fondamenrale.     ISZ  ~~§" 

Ton  majeur.  J  Ton  mineur. 


Voyez,  l'Exemple  fuivant. 


D. 
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EXEMPLE. 

x    ■       A  Lorfque  cette  Partie  fert  de  Baffe,  la 

^—^îlZZÎI-rid-^îS  Partie  0>  doit  en  être  retranchée,  &  la  Par- 

ÎZi :  !~"  !  rie  F,  dok-êtrei  changée  dans  les  deux  der- 

.7-t—z— 4x-î-?-U  nieres  Nottes ,  devant  en  faire  autant  de 
celle-cy,  lorfque  cette  Partie  F,(èrt  de  Baffe, 


-H: 


rS^"1 É$~"  ■  •     Cette  Partie  ne-  peut  fervir  de  Baffe. 


A*^4*± 


.-  -I — 4-6— 


-5  ff-4X-l-6- 


^34M^ 


BASSE-CONTINUE. 
7-*-ff— 7—*- 


* 

Lorfque  cette  Partie  fert  de  Bafle,  fa  pro* 
"grefïîon  doit  être  diatonique  [ufqu'àlafin, 
&  plutôt  en  montant  qu'en  dépendant, 

$-1{     La  Partie  D,  doit  être  retranchée,  lorfque 
_-  !  celle-cy  fert  de  Baffe  ;  parce  que  la  Cadence 
:_:U  irregulierç  que  cette  Partie  D ,  fait  entendre 
"  contre  les  Nottes  B,  C ,  de  h  Baffe-fonda-p 
mentale ,  ne  peur  le  renverlèr  par  un  Ac- 
cord de  Septième  ou  de  Seconde  fur  la  pre- 
mière dçs  deux  Nottes  qui  la  forment. 

Cadence  parfaite  évitée  d'A ,  à  B ,  par.  la 
41  Sixte  ajoutée  à  l' Accord  parfait  de  la  Notre 


--•41  B,  te  qui  prépare  une  Cadence  irregttliere , 
-A-  -  évitée  a  C,  par  la  Septième  ajoutée,  pour 
basse-fondamentale.         faire  entencJre  [a  Cadence  parfaite' i  la  fin, 

Voyez  le  Second  Livre  fur  ce  fuiet ,  Chapitre  I X.  8t  X. 

Si  Ton  retranche  la  Quinte  de  l'Accord  de  la  Notte  B,  Ton  en- 
tendra pour  lors  une  Cadence  rompttè  d'A  »  à  B ,  de  même  que  dans 
les  Nottes  H  ,  J ,  de  la  Partie  G. 

La  progreîïîon  des  Parties  fuperieures  cil  limitée  par  celle  de  la 
Baffe-Continuë  \  mais  lorfqu'on  voudra  les  faire  fervir  de  Baffe  à 
leur  tour,  on  pourra  leur  donner  telle  progreîïîon  que  l'on  voudra; 
c'eft-à-dire  feulement ,  que  l'on  pourra  y  changer  les  progreffions 
confortâmes  en  diatoniques ,  fans  changer  néanmoins  le  Tond  de 

l'Harmoniej 
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l'Harmonie,  &  l'on  y  conformera  pour  lors  la  progreflion  des  au- 
tres Parties,  qui  ferviront  de  Deflus- 

L'on  peut  faire  entendre  la  Sixte  fur  la  féconde  des  deux  Nottes 
qui  montent  d'un  Ton  ou  d'un  femi-Ton  dans  la  Cadence  rom- 
pue ;  mais  pour  lors  l'Accord  de  la  Septième  ne  doit  pas  être  em- 
ployé fur  la  première  de  ces  deux  Nottes ,  parce  que  cette  Septiè- 
me ne  pourrait  y  être  (auvée. 

L'on  peut,  comme  l'on  voit,  interrompre  la  conclusion  de  cha- 
que Cadence  par  une  Diflbnance  ajoutée  à  la  Notte  qui  termine 
ces  Cadences ,  pourvu  que  cette  Diflbnance  (bit  préparée,  ôefauvée 
félon  la  progreflion  de  la  Balle-fondamentale ,  fur  laquelle  il  faut 
le  régler  toujours,  crainte  de  fe  tromper  ;  car  l'on  voit  que  cette 
Diflbnance  ne  peut  être  préparée  a  C ,  bien  que  cela  foit  bon  ;  parce 
que  la  Baffe-fondamentale  y  defeend  de  Quarte ,  ou  y  monte  de 
Quinte ,  ce  qui  eft  la  même  chofe. 

L'on  doit  mettre  au  nombre  des  Licences  la  Cadence  irreguliere  Se 
les  Diflbnances  qui  ne  peuvent  être  préparées ,  comme  quand  la 
Baflè-fondamentale  monte  de  Tierce ,  de  Quinte  ou  de  Septième , 
avec  tout  ce  qui  provient  du  renverfement  de  ces  différentes  pro- 
greffions,  quoique  ce  que  nous  appelions  Licence  en  ce  cas,  foitin- 
iëparabledu  corps  de  la  bonne  Harmonie  -,  ce  qui  fait  que  nous  en 
avons  parlé  dans  l'ordre  que  nous  avons  crû  devoir  tenir ,  pour  l'in- 
telligence des  Commençans. 

CHAPITRE    VIN  GT-NEU  VIE'ME. 
De  r Accord  de  la,  Jguinte -fuperflu'é. 

s  l'Ous  avons  encore  à  parler  de  certains  Accords  qui  font  intro- 
X^l  duits  par  la  Licence  ;&  en  commençant  parceluy  de  la  £>uinte- 
fuperfiué ,  nous  dirons  qu'il  ne  peut  fe  taire  jamais  que  mr  la  Mediante 
des  Tons  mineurs. 

Cet  Accord  n'eft  ,  à  proprement  parler ,  que  celuy  de  la  Septième 
d'une  nommante  tonique 3  au-deflbus  duquel  on  ajoute  un  cinquième 
Son,  à  la  diftance  d'une  Tierce. 

EXEMPLE. 
-7— -5— -— -jj---  !    Ce  t  n'efl:  point  dans  le  Son 

"î — 53^ — j^Z  ajouté  qu'il  faut  chercher  le  fon- 

~"i"ZZjz.~  Dominante  tonique,  dément  de  cet  Accord,  mais 


i — 5* — -g-—  ajouté  qu'il  faut  chercher  le  fon- 

~~ jl'Z  Dominante  tonique,  dément  de  cet  Accord  ,  ma  is 

**     Son  ajouté.  dans  celuy  qui  eft  formé  de  la 

S  £Crfl°uï  dC  Q-uintc"fu~  Dominante  tonique  ;  &  de  cette 


N 


-~ manière ,  nos  premières  Règles 

iubiifteront  toujours.    Cet  Accord  de  Septième  qui  a  pour  fonde- 

Mm 
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ment  la  Dominante  tonique ,  fuivra  toujours  fa  progreiïion  ordinaire* 
la  Dijfonance  majeure  montera ,  &  la  mineure  defcendra ,  le  tout  étant 
fauve  fur  l'Accord  parfait  de  la  Notte  tonique  ,  pendant  que  le  Son 
ajouté  formera  enfuite  luy-même  une  partie  de  cet  Accord  parfait , 
ou  defcendra  fur  cette  Notte  tonique. 

EXEMPLE. 


.A-P 


_fi2- JCL £*- 


Cet  Accord  doit  èçré  préparé  par  celuy 
;;  de  la  Septième  de  la  Notte  qui  domine 
la  Dominante  tonique ,  où  Ton  voit  que  la 
féconde  Notte,  qui  en  eft.  en  ce  cas  hDo- 
minante ,  ne  monte  que  d'un  femi-Ton ,  au 
lieu  de  monter  de  Quarte  fur  cette  Do» 
minante  tonique ,  pendant  que  l'on  n'en- 
tend dans  les  autres  Parties  que  l'Accord 
de  la  Septième  de  cette  Dominante  tonique, 
qui  eft  fauve  enfuite ,  comme  nous  avons  toujours  dit  qu'il  devoit 
l'être. 

Cet  Accord  fert  quelquefois  à  rompre  la  Cadence ,  en  faifant  mon- 
ter d'un  femi-Ton  la  Dominante  tonique  fur  ce  Son  ajouté  ,  quide^T- 
xiême  Notte  devient  Mediante  3  en  ce  que  le  Ton  change  par  le  moyen 
de  la  nouvelle  Notte  fenfMe  qui  fait  la  Quinte  fuperfluè. 

EXEMPLE. 

I~lît  Lorfque  l'on  ne  compofe  qu  a  qua- 
;^-tf  tre  Parties ,  l'on  eft  libre;  de  mettre 
-g--**  dansje  Deffus  les  Nottes  marquées  d'un 


*J — A- — -é- 


fZZZZZlLZ 


— a-.       -i--u ■      Guidon,  au  lieu  de  l'une  de  celles  qui 

$Z  jyZM'SS^Z  Zg3gî5»5 1 .  leur  répond  dans  les  autres  Parties. 


4—  X- 


Cejt  Accorà  fe  prépare  encore  par 


-5X — ■ 

"?r~^ri    celuy  dont  il  eft  dérivé. 


EXEMPLE. 


Wi2-_I.~-£L 


M?  ] 

*3l~ 

*JLZ. 

-X—l— H- 


D'autres  le  préparent  quelquefois  par  la  Quinte  de  la  même  Notte \ 
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ou  par  la  Sixte  mineure  de  la  Notte ,  qui  eft  un  femi-Ton  au-def- 
fous,  ou  encore  par  les  Accords  dérivez  de  celuy  de  la  Septième 
de  la  Notte  qui  eft  un  femi-Ton  au-defïbus  ;  mais  cela  eft  un  peu 
hardi. 


CHAPITRE     TRENTI  E'M  E. 

De  V Accord  de  la,  Neuvième. 

CEt  Accord  ne  diffère  du  précédent  que  dans  h  Quinte  qui 
hoitjypërflèê,  &  qui  doit  être  jufte  icy ,  ou  plutôt  dans  la  Tierce 
-du Son  fondamentale ,  qui  eft  mineure  icy,  au  lieu  qu'elle  étoit  ma- 
jeure ;  de  forte  que  fi  nous  prenons  un  Accord  de  Septième  d'une 
Dominante ,  dont  la  Tierce  fera  mineure ,  nous  en  formerons  celuy 
de  la  Neuvième ,  en  ajoutant  une  Notte ,  une  Tierce  au-denous  de 
cette  Dominante. 

EXEMPLE. 


rfTjft-- »g— — y— "foi  tfl+$~~%~~ jT"-™ 

nB*—    — -K  -%,s  il  S*—    — £-    m, 

Dominante. 


&  T^T        i      m  o  — h       Dominante.    ^"H       '3 --"g       'j, 

I       û       f»       Son  ajoute.  I        tf        f»    Son  ajouté. 

Accord  de  Quinte- fuperfluë.  Accord  de  Neuvième. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  nous  vous  faifons  appercevoir  que 
tout  Accord  par  fuppojîtion ,  tels  font  celuy-cy,  celuy  de  la  Jguinte 
fuperfluè,  celuy  de  ia  Onzième  Se  eduy  de  la  Septième  fuperflttc,  (  Nous 
parlerons  de  ces  deux  derniers  Accords  dans  les  Chap.  fuivans) 
dérive  de  l'Accord  de  la  Septième  d'une  Dominante  >•  parce  que  de 
cette  manière  l'on  connoît  d'abord  comment  ces  Accords  doivent 
être  préparez,  Scjâuvez,;  de  forte  que  par  le  moyen  d'une  BalTe-fonda- 
mentale*  l'on  verra  que  le  tout  fe  rapporte  à  nos  Règles  des  Septièmes. 

Voyez.  P Exemple  fuivam» 


M  m  ij 
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Tontes  les  Nottes  de  la  Baflè-côhtinuë  qui  portent  des  Neuviè- 
mes ou  des  Quintes  Die&è  ,  doivent  être  retranchées ,  fl-tôt  que  l'on 
veut  entendre  la  Baflè  fondamentale  au-deiTous  \  finon ,  il  faudroit 
que  les  Nottes  de  cette  Bafle-fondamentale  Te  trouvaient  au-deflus 
de  celles  qui  font  chiffrées  d'un  9  ,  ou  d'un  \%  j  parce  que  le  Son 
de  la  Baffe- fondamentale,  qui  eft  pour  lors  fappofê »  ne  peut  être 
entendu  qu'au-deffus  de  celuy  qui  \tf»ppofe. 

Les  Nottes  qui  portent  des  p  &  des  vU>  peuvent  defeendre  d'une 
Tierce 3  comme  il  eft  marqué  par  les  Guidons,  de  même  qu'elles 
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refient  fur  le  même  degré ,  ce  qui  fait  que  la  Neuvième  &  fauve 
de  deux  manières ,  de  l'Odave  lorfque  la  Baffe  refte  fur  le  même 
degré ,  &  de  la  Tierce  lorfqivelle  defcend  de  Tierce  ;  où  l'on  peut 
remarquer  que  la  Septième  feroit  fauvée  pour  lors  de  l'Octave , 
c'eft  ce  que  nous  verrons  ailleurs^ 

L'on  veut  encore  que  la  Neuvième  puiffe  être  fauvée  de  la  Quin- 
te, en  faifant  monter  la  Baflè  de  Quarte  ;  mais  fHarmonie  qui  en 
provient  efl  impropre ,  ainii  nous  biffons  cela  à  la  diferetion  des 
gens  de  bon  goût. 

Exemple  de  la  Neuvième  fauvée  de  la  Jguïnte. 

ggZ:^l!p^Ijri-trZ.~î-I^^||   Elle  pourroit  plû-tôt  fe  fau- 
y~ZZZlZ^irZl:;y^  de  la  Sixte,  en  faifant 

— 4. II monter   la  Baffe  de  Tierce; 

parce   qu'en  ce  cas   le  fond 

de  l'Harmonie  ne  changerait 

i~- -fr—  f— -^— n-^-é— f— •-»—  :  Point  '■>  Voyez  les  Guidons.de 

-'..'■'     '  '         *~" '*  l'autre  Exemple. 

Tox&ç.  Dijfonancc mineure par  fuppoftion,  veut  être  abfolument/w/WfV; 
de  forte  que  dès  que  l'on  voit  que  la  Neuvième  peut  être  préparée  par 
une  Confonance  de  l'Accord  précédent ,  pourvu  que  la  Baflè  monte, 
en  ce  cas ,  d'une  Seconde  ou  d'une  Quarte,  l'on  peut  mettre  cette 
Diffonance  en  pratique ,  en  la  fauvam  enfuite  félon  l'ordre  preferic 
dans  l'Exemple,  &  fans  s'écarter  de  la  bonne  Modulation. 

La  Septième  qui  peut  accompagner  toujours  la  Neuvième,  ne 
doit  jamais  y  êtte  jointe  ,  fi  elle  ne  s'y  trouve  pas  préparée  par  une 
Confonance  de  l'Accord  précédent  ;  Voyez  cependant  ce  que  nous 
difons  fur  ce  fujet  au  Chap.  XVII.  du  Second  Livre. 

Remarquez  encore  icy  que  les  Diffonances  mineures  par  fuppojîtion , 
telles  font  celle-cy  &  la  Onzième ,  dont  nous  parlerons  au  Chap. 
fuivant,  peuvent  être  préparées  par  une  autre  Diflbnance  ordinaire 
comme  par  la  Septième  ,  ou  par  la  faujfe-^uinte ,  bien  que  la  Sep- 
tième ne  convienne  que  dans  la  préparation  de  la  Onzième  hétéro- 
clite i  de  ceja  vient  de  ce  que  ces  dernières  Diffonances  fe  trouvent 
dans  le  même  Accord  fondamentale ,  ayant  déjà  fait  remarquer 
au  Chapitre  XII.  qu'une  même  Notte  pouvoit  former  plusieurs 
Diffonances  de  fuite,  lorfqu'elles  provenoient  du  même  Accord- 
fondamental. 


Tournez  pour  f Exemple fuivant. 
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B  A  S  S  E-F  ONDAM  ENTALE. 


Les  Nottes  A ,  de  la  Baffe-continue  portent  les  Accords  dérivez 
des  fondamentaux ,  qui  font  chiffrez  fur  la.Bafle-rbndamentale  ;  ainfi 
des*Nottes  B  Or,  fi  Ion  peut  entendre  les  Dijfbnances  far  fupfofttion 
après  une  autre  Diflbnance  ;  &  s'il  eft  certain  que  la  Diflbnance 
doit  être  précédée  &  fuivie  d'une  Confonancë,  il  faut  donc  abfcr- 
lument,  pour  que  cette  dernière  Règle  ne  foit  point  détruite,  que 
les  différentes  Diffonances  qui  s'entendent  coniecutivement  fur  le 
même  degré ,  ne  foient  point  telles  en  effet ,  8c  qu'elles  proviennent 
toutes  d'une  première  diflbnance  qui  eft  la  Septième ,  dont  l' Ac- 
cord-fondamental ne  change  point  jufqu  a  l'expiration  de  ces  diffé- 
rentes diffonances  en  apparence  fur  une  Confonancë,  comme  cela 
fe  voit  dans  l'Exemple,  &  comme  cela  eft  effectivement. 

L'on  peut  voir  au  Chap.  XV.  comment  la  Onzième  hétéroclite  fe 
prépare  encore  par  h  f^Jfe-^uiftte  3  &c 


CHAPITRE    TRENTE-UNIE'ME. 

» 

De  l'Accord  de  la  Onzième  3  dite  Quarte, 
I    J*  Accord  de  la  Onzième  eft  compofé  de  cinq  Sons ,  ainfi , 

Ré,  La  Ut,  Mî,  Sol. 

ï.  ^.  7.  9.  n.  où.  Ion  voit  que  le  Son  ajouté  eft  une  Quinte^  au- 
deffous  de  celuy  qui  fert  de  fondement  à  l'Accord  de  la  Septième: 

{La,  Ut,  Mi,  Sol. 
S-  7-  9.  il- 
1.      3.      j.        7. 

Cet  Accord  eft  peu  ufité  »  parce  qu'il  eft  extrêmement  dur ,  fe 
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trouvant  trois  Dijjbnances  mineures  dans  fa  conftru&ion ,  comme  on 
le  voit  par  les  nombres  7.  9. 11.  cependant  la  pratique  en  eft  aifée, 
en  ce  que  les  trois  Confonances  de  l'Accord  précédent  préparent  ces 
trois  DilTonances  en  reliant  fur  le  même  degré  ;  mais  il  ne  faut  pas 

les  fauver  toutes  trois  à 
EXEMPLE.  la  fois  ^  parce  qu'étant 

mineures ,  &  devant  def- 

cendre  ,  on  ne_  pour- 

intes 

Parties; 

donc 

»_ j4 7_j. ç, 7 ft  fauver  les  plus  dures  les 


H Y*Â V"~'o*^1~?*~"" — \~~* — '' — tt  Prerrn,ercsî  ^IU  f°nc  k, 

3îzzE  ~"       7"-  nA~Â«t$ZI$ni  !  Onzième  &  la  Neuvié- 

b-c.           "      ""^    ^"~  ""      "  me ,  puis  on  fauve  la 

— $— — *-b—7 — 7— \—7 — $~ t — 7 — 7 — »t  Septième  enfuite. 
^ZITIlhlZ— ÂZ 11$ "ZZ.T-  ~^~Z~ZZ.  '..  '■      L'on  voit  que  la  pro- 
5zZ?"4nS °~7 —  "— s~-  ;  greffion  de  la  Baflè-con» 

■  v  .'•*■*  ^™*.    n^riiÈ  tinue  eft  pareille  a  celle 
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ou  le  fait  la  Neuvième, 
pour  ce  qui  eft  de  préparer  cetteNeuviéme&la  Onzième  ;  mais  pour 
fauver  la  Onzième ,  on  fera  toujours  bien  de  laifler  la  Balte  fur  le  mê- 
me degré,  pour  y  faire  entendre  enfuite  l'Accord  de  la  Septiéme,quoi- 
qu'on  puiffe  la  faire  monter  d'une  Tierce ,  comme  il  eft  marqué 
par  le  Guidon  de  la  BalTe,  où  l'on  entendroit  pour  lors  l'Accord 
de  la  grande  Sixte  dérivé^  de  celuy  de  la  Septième  de  la  Notte  qui 
refte  fur  le  même  degré. 

Les  Guidons  mis  dans  le  Deftus,font  voiries  cinquièmes  Sons 
dont  cet  Accord  de  Onzième  n'eft  pas  toujours  rempli ,  fur  tout 
lorfque  l'on  ne  compofequa  quatre  Parties,  étant  libre  de  faire  en- 
tendre ce  cinquième  Son  à  la  place  de  l'un  des  autres ,  pourvu  qu'il 
ne.  foit  pas  diflbnant  ;  ou  s'il  eft  tel ,  qu'il  foit  au  moins  préparé. 

Nous  parlons  icy  du  véritable  Accord  de  Onzième  dans  toute  la 
conftru&ion  ;  mais  fa  grande  dureté  nous  oblige  d'en  retrancher  la 
meilleure  partie  des  Sons  qui  le  compofènt,  conformément  à  celuy 
dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre  XV.  &  que  l'on  peut  appeller 
hétéroclite  pour  cette  raifon.  Cette  reforme  le  rend  bien  plus  fuppor- 
table,  aulli  ne  le  pratique-ton  que  rarement  dans  toute  fon  éten- 
due, quoiqu'il  nous  fourmfle  quelquefois  des  fufpenfions  agréables 
d'Harmonie  &  de  Mélodie,  lorfqu'il  eft  employé  à  propos. 
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BASSE-FONDAMENTALE. 

Pour  fuivre  l'ufage,  nous  chiffrons  cet  Accord  fîmplement  d'un 
4  lorfqu'il  eft  hétéroclite,  ôc  lorfqu'il  eft  rempli  de  tous  fes  Sons, 

4-  9- 

nous  y  joignons  un  9,  ainii ,  9.  ou  4.  Cet  Accord  quand  il  eft 
hétéroclite ,  s'accompagne  encore  quelquefois  de  la  Septième ,  &  on 

7-  4- 

le  chiffre  pour  lors  ainfï  ,  4.  ou  7. 

Il  eft  certain  que  les  Accords  par  fuppojition  ne  fervent  qua  fufpen- 
dre  les  Sons  qui  devroient  être  entendus  naturellement  ;  &c  ce  que 
vous  pouvez  remarquer  entre  A ,  &  B  >  où  les  Sons  A ,  fufpendent 
ceux  de  B ,  qui  devroient  être  entendus  naturellement ,  vous  le  trou- 
verez par.  tout  où  ces  Accords  ont  lieu ,  en  les  confrontant  avec  la 
Baffe-continue,  &  non  pas  avec  la  Fondamentale  f  qui  nous  repre- 
fente  toujours  l'Harmonie  parfaite. 
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CHAPITRE    TR^NTE-DEUXIE'ME. 
De  ïnAccord  de  la  Septième  Juperflu'è* 

L'Accord  de  la  Septième  fuperflu'è  ne.  diffère- de  celu^dela  OazJé- 
me  que  dans  la  Tierce  du  Son^ondamentale  qui  eft  majeure 
icy  >  au  lieu  qu'elle  étoit  mineure. 


EXEMPLE. 
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""t".      ]i?g      I»   Son  fondamental. 

I-t*-  ré.   Son  ajouté. 
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Accord  de  Septième  iuperâue. 
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IZLL~5_ ^ •»       ^Son  fondamental. 

I         -^p-     tci"         Son  ajouté. 


Accord  de  Onzième. 
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Cet  Accord  qui  ne  fè  fait  jamais  que  fur  XzNotte  tonique ,  doit  être 
précédé  &;  fuivi  de  \  Accord  parfait  de  cette  même  Notte  tonique. 


EXEMPLE 

A 


§11^-1— 4.-~-a_!^— K  "   Les  Sons  A ,  fufpendent  les  Sons 
4- .  «4?    -ï~b -e-—  j  B ,  &  ces  marques^défignent  lapro- 


3j  greflioa  naturelle  des  Sons  A. 

L'on  retranche  fouvent  de  cet  Ac- 
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Cord  le  Son  qui  fait  la  Septième  fuper- 
\fl»'é ,  \prfque  la  Baffe  defeend  d'un 


""""") —    *~TI  Ton  ou  d'un  femi-Ton. 
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B-F. 


Cet  Accord  le  chiffre  avec  un  z,  parce  qu'il  Te  prépare,  de  même 
que  la  Deuxième  ;  mais  comme  la  Cinquième  &  la  Quarte  s'y  "ren- 
contrent ,  cette  Quarte  ne  peut  plus  être  prifè  que  comme  une  Dijo- 
nanu 'par fuppofition ,  &  l'on  voit  en  effet  que  cet  Accord  nous  repré- 
feiite  celai  de  la  Onzième  ou  cte  la  Septième  fuperflué  ,  dont  on  retran- 
che le  Son  qui  paroît  immédiatement  après  dans  la  Baffe  à  D,  parce 
que  ce  Son  n'aime  pas  fa  réplique.. 


CHAPITRE    TUENTE-TROISIE'ME. 

m 

De  l^ccord  de  la  Seconde  fuperflué  3  &,  de  /es  dérive^; 

Ous  difons  que  l'Accord  de  la  Seconde  fuperflué  &  fès  dérivez    - 
font  des  Accords.par  emprunt ,  en  ce  que  la  Dominante  tonique 


N 


cède  Ton  fondement  à  la*  £'**«»*  aV.r  70/*/  mineurs  feulement ,  dont 
cet  Accord  de  Seconde  fuperflué  &  fes  dérivez  proviennent  :  A  infi. 
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Accord  de  Septième. 


Accord  de  Seconde  fuperfluc. 


Ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  nous  difons ,  que  l'Accord  de  la  Seconde 
fuperfluï  tire  fon  origine  par  emprunt  de  celui  de  la  Septième  d'une 
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'Dominante  tonique  ,  puifqu'e  le  lieu  que  la  ./£««»*  Notte occupe  en  ce 
cas,  eft  celui  où  devroit  être  pjacée  cette  Dominante  tonique  ; les  Sons 
affectez  à  l'Accord  de  la  Septième  de  cette  Dominante  n'y  étant  au- 
cunement altérez,  &  le^r  çrogreffion,  tant  à  l'égard  de  la  Dijfonanct 
majeure,  qu'à  l'égard  de  la  mineure,  étant  toujours  conforme  à  celle* 

3ui  leur  eft  déterminée"  naturellement.  De  plus ,  fi  le  choix  de  l'une 
e  ces  deux  Nottes  eft  arbitraire  dans  le  milieu  d'tîne  Pièce  >  lôrfque 
l'on  veut  faire  entendre  avec  l'une  d'elles  les*Sons  affectez  à  l'Accord 
de  la  Septième  dé  la  Dominante  tonique ,  l'on  n'eft  cependant  plus  le 
maître  de  la  fuite  de  l'Harmonie ,  qui  doit  être  conforme  en  tout  à 
celle  de  cet  Accord  de  la  Septième  ;  ainfi  X Accord  parfait  de  la  Notte 
unique  doit  fuivre  également  1  un  fié  l'autre  Accord. 

EXEMPLES. 
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Nottes  toniques. 
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Il  fe  trouve  dans  ces  Accords  par  emprunt  deux  Ditfonances  majeures, 
&  deux  mineures  ,  dont  celles  qui  font  étrangères  proviennent  du 
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changement  de  la  Dominante  tonique  en  h^xiéme  Nette  ,  où.  l'on  voit 
que  les  mineures  defeendent  toujours,  mais  que  la  majeure  étrangère  ne 
monte  pas  toujours ,  comme  cela  fe*devroit  (i  elle  étoit  Notte  fen- 
fible  ,•  Voyez  le  Guidon  H  ,  où  l^pn  peut  faire  monter  cette  Bijfonance 
majeure ,  &où  on  le  doit  même,  lorfquela  Dijfonance  mineure  C,  ou 
A ,  fe#  rencontre  dans  la  Baffe. 

Remarquez  q«e  la  différence  de  ces  deux  Exemples  ne  confiflë 
que  dans  la  fixiéme  Nott»t  au  lieu  de  la  Dominante  tonique  A,  &  que  la 
luitedes  Dilfonances  qui  fe  trouvent  dans  l'un  8>C  l'autre  Exemples 
eft  toujours  la  même ,  fans  que  la  Modulation  en  (bit  aucunement 
altérée- 

De  cet  Accord  de  Seconde-fuperfiue  formée  du  changement  de  la. 
Dominante  en  la  fixiéme  Notte  ,  provient  une  pareille  différence  dans 
tous  les  Accords  dérivez  de  celui -de  la  Septième  d'une  Dominante' 
tonique. 

Si  la  Notte  fenfible  doit  porter  l'Accord  de  la  faujfe^  Quinte ,  celui 
de  la  Septième  diminuée  qui  s'y  trouve  rje  provient  que  de  ce  chan- 
gement, en  y  joignant  cette  7^  >  au  lieu  de  la  6  e.  Bafîè. 

Pareillement  la  Tierce  mineure  fe  joint  à  l'Accord  du  Tri-Ton  d'une 
quatrième  Notte,  au  lfeu  de  la  Seconde  C. 

La  faufe-guinte  fe  joint  à  l'Accord  àc"h  petite  Sixte  d'une féconde 
Notte  ,  au  lieu  de  la  Quarte  D. 

La  Quarte  fe  joint  à  l'Accord  de  la. ^uinte.fuperfiué  de  la  Mediantey 
au  lieu  de  la  tierce  F.  ^  ■• 

La  Sixte  mineure  fe  joint  à  l'Accord  de  la  Septième- fuperflué  de  la-' 
Notte  'toneque  ,  au  lieu«de  la  Quinte  G. 

Pour- mieux  connoître  cette  différence ,  il  faut  prendre  à  part  les 
quatre  Baffes  fuperieures ,  pour  les  faire  fervir  de  Baffe  chacune  à  leur 
tour ,  pendant  que  les  autres  ferviront  de  Dêffus. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  Baffes  inférieures  ,  l'on  fçait  quelles  Ac- 
cords  par  fuppofition  qu'elles  portent ,  les  empefchenf  de  pouvoir  fervir 
de  Deffus ,  chacune  devant  être  entendue  en  particulier  avec  les 
quatre  fuperieures  ;  car  elles  ne  feroient  pas  un  bon  effet  l'une  avec 
l'autre. 

L'on  peut  faire  defcen.dre  feule  la  nouvelle  Dijfonance  mineure  mtïcy-  . 
duite  par  ce  changement ,  où  pour  lors  l'Accord" de  la  Septième  de  1$ 
Dominante  tonique  fùbfifte  enfuitedans  fa  composition  naturelle. 
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L'on  peur  faire  encore  monter  feule  la  Notte  fenjîb  le  dans  les  Ac- 
cords feulement  qui  peuvent  fe  renverfer^  &  non  pas  dans  les  deux 
derniers  qui  font  far  fuffojîùon  •  mais  après  l'avoir  fait  monter  ,  elle 
doit  reprendre  fa  place  dans  l'Accord  de  hSeftie'me  delà  Dominante 
tonique.  m  m  ^ 
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Tous  ces  Accords  /<w  tmfrunt ,  &;  celui  de  la  Jjtuïnte-fuferflue  ne 
peuvent  fe  pratiquer  que  dans  les  ?"«w  mineurs ,  comme  nous  l'avons 
déjadit  ,  chacun  de  ces  Accords  ayant  une  Notte  particulière  af- 
fectée dans  la  Baffe  qui  ne  change  jamais  ;  ce  que  nous  expli- 
quons plus  amplement  au  Chap.  XXXV-  Il  y  a  encore  quelques 
Licences  dont  on  peut  S'inftmire  au  fécond  Livre  ,  Chap.  XIII. 
èc  XVIII. 
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CHAPITRE*  TRENTE-QUATRIE'ME. 

Du  Chromatique. 

kAns  la  Mélodie,  le  Chromatique  confifte  en  une  fuite  de  Chant 
_  'qui  procède  par  lemi-Tons,  tant  en  montant  qu'en  defcendant-, 
ce  qui  produit  un  effet  merveilleux  dans  l'Harmonie  ,  parce  dfue  la 
plupart  de  ces  femi-Toas ,  qui  ne  font  pas  dans  l'ordre  diatonique, 
caufent  a  tout  moment  des  Diffonances  qui  fufpendent  ou  qui  inter- 
rompent les  conclufions ,  ôc  donnent  même  de  la  facilité  à  remplir 
les  Accords  de  tous  les  Sors  qui  les  compofent,  fans  déranger  l'or- 
dre diatonique»  des  Parties  fuperieures. 

Le  chromatique  neft  en  ufage  que  dans  les  Tons-mineurs  ;  il  efl:  plus 
difficile^  comprendre  lorftjue  les  Parties  defcendent ,  que  lorfqu'elles 
montent.'  ARTICLE     PREMIER. 

Du  Chromatique  en  dcfcendant. 

Lorfqu'on  a  donné  commencement  au  chromatique  dans  un  cer- 
tain 'ton ,  en  faifant  delcendre  une  Partie  quelconque  par  femi-Tons* 
on  peut  le  pourfuivre  conlecutivement  dans  ce  même  Ton  ,  dans 
celui  *de  fa  Dominante  ,  &  plus  précilément  dans  celui  de  la  quatrième 
Notte.  La  Notte  tonique  de  ce  premier  Ton  devenant  pour  lors  'Domi- 
nante i  ainfi  par  enchaînement  chaque  Notte  tonique  peut  devenir 
Dominante  du.  Ton  dans  lequel  on  entre,  fans  trop  s'écarter  néanmoins 

.dé  celui  par  lequel  on  a  commencé  ;  cardes  que  l'on  trouve  jour  à 
y  rentrer  ,  il  faut  en  profiter. 

C'eft  d'abord  par  le  moyen  des  Noues  toniques  qui  deviennent 
confecutivement  Dominantes ,  que  l'on  peut  prendre  une  intelligence 
.fenfible  du  Chromatique. 
,  Après  avoir  paffé  de  la  Notte  tonique  à  fa  Dominante  ,  l'on  revient 

»enfuite  à  cette  Notte  tonique  en  la  rendant  Dominantes  .&  ainfï  en  fui- 
vant  la  réglé  des  Septièmes  ,  Chap.  XXI.  &  faifant  procéder  les 
Parties  fuperieures  en  defcendant  par  autant  de  femi-Tons  qu'il  fera 
poiTible ,  chacun  de  ces  femi-Tons  formant  avec  la  Baffe-fondamen- 
tale Ja  Tierce  ou  la  Septième  ,  ou  quelquefois  la  fauffe-guinte  de  la 
Notte  qui  porte  néanmoins  un  Accord  de„Septiéme  ;  l'on  ne  trou- 

'  vera  de  différence  entre  le  chromatique  &  nos  règles  ordinaires ,  qu'en 
ce  que  la  Notte  fenfible  peut  delcendre  ici  d'un  femi-Ton  ,  au  lieu 
qu'elle  doit  toujours  monter  -,  mais  le  Son  où  elle  doit  monter  eiî 
toujours  fous-entendu  dans  V Accord,  &  ce  n'eft  qu'en  confequence 
du  chromatique ,  que  l'on  peut  prendre  .cette  liberté. 
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Baffe- fondamentale  des    Septièmes.  V 

Les  lj  quarres  que  itous  joignons  ici  aux  7,  fervent  à  rendre  mineur 
i  Intervale  qui  te  ttouv^it  auparavant  majeur ,  comme  on  peut  le 
remarquer  dans  les  Parties. 

Si  l'on  fait  fervir  chaque  partie  de  Baffe  à  foi)  tour ,  en  retranchant 
pour  lors  la  Fondamentale,  l'on  trouvera  d'abord  une  fuite  de  y,&z 
de  6,  pareille  à  celle  qui  dérive  de  la  Piï>greiïîon  fondamentale  des 
7;  avec  la  différence  du  chromatique  que  nous  y  obfervons-  L'on 
verra  enfùite  comment  les  Tri-Tons  &  les  faujjes- Quintes  tiennent  lieu 
de  z,  &  de  ' ,  &  comment  ces  Intervales  fervent  àfefauver  les  uns 
les  autres  par  le  moyen  du  Chromatique  ;  La  Nom  fenfible  descendant 
par  tout  ^excepté  à  la  fin ,  au  lieu  de  monter. 

Voici  une  autre  manière  de-  pratiquer  le  Chromatique  fur  une 
Nom  tonique  qui  tient  ferme,  ou  qui  refte  fur  le  même  degré  dans 
la  Baffe. 
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L'on  peut    appeler  ceci  ,  Point  fOrgut: 

*  m 

•  Yjàjiotte  fenfible  a  prefque  toujours  lieu  dans  lé  Chromatique  s  ain/i 
Ton  peut  y  employer  tous  les  Accords  où  la  Dijjondnce  majeure  fe 
fait  entendre  ,  comme  ceux  que  nous  venons  de  voir  ;  de  plus  celui 
de  la  Seconde-fuperfluè  ,»{ès  dérivez ,  &  fur  tout  celui  de  la  Sainte- 

fuperflu* ,  lorfqu  on  veut  rompre  une  Cadence ,  félon  ce  qu'on  a  pu. 
remarquer  dans  l'Exemple  que  rîousen  avons  donné  au  Ch.  XXXI. 
où.  la  Nom  ftnjtble  defeend  d'un  (èmi-Ton.^  Sçachant  donc  à  prefène 
la  composition  de  tous  les  Accords  fuferjlus  ou  diminuez,  far  emprunt 
ou  far  fufptfîtien ,  I  on  pourra  les  employer  par  tout  où  l'on  fentira 
que  la  Notte  fenjîble  pourra  avoir  lieu ,  fans  éditer  cependant  de  faire 
entendre! 'Accord,  parfait,  ou  celui  de  la  Septième  8c  leur  dérivez,  lorC 
qu'on  les  trouve  fous  fes  pas ,  en  oblèrvant  encore ,  autant  qu'il  fera 
pofîïble ,  un  ordre  diatonique  dans  les  Parties  fuperieures*. 

AUTïtLE    SECOND. 

Du  Chromatique  tn  montant.. 

Le  Chrêmêtique  peus  encore  fe  pratiquer  en  montant  ;  mais  il  n'a 
pas  pour  lors  la  trtftefifedu  premier,  &:  l'Harmonie  qui  en.*  provient, 
s'unit  parfaitement  avec  la  Fondamentale. 

EXEMPLE, 
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B.  Cette  Notte  ,  quoique  fondamentale  ,  ne  peut  avoir  lieu  pen- 
dant que  la  Notte  C ,  en  emprunte  le  fondement. 
A.  Cadence  rompue. 

EX    E  M  P  L  E 

De  deux  Parties  qui  montent  ôc  qui  defcendent  en  même  temps, 

par  femi-Tons. 


Tournez,  fout  'voir  l'Exemple. 


Oo 
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les  trois  Parties  fuperieures  peuvent  fe   renverfer   entf  elles , 
&fe  Jèrvir  de  Bajje  réciproquement. 

6 
l     r      f      *  A^4* 


B  ASSE-FO'N  DAMENT  A  LE. 
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Remarqucz  bien  que  tous  ces  femi-Tons  que  nous  employons 
<hns  le  Chromatique,  ne  confident  que  dans  la  Sixième  &  la  Septième 
Notte  du  Ton  que  l'on  traite,  en  ce  que  dans  les  ions  mineurs  la  Notte 
fenfible  devant  être  diminuée  d'un  femi-Ton  pour  defcendre ,  &:  la 
fixiéme  Notte  devant  être  augmentée  pareillement  d'un  femi-Ton 
pour  monter  ,  l'on  peut  faire  paffer  ces  Nottes  fur  l'un  &  l'autre 
Intervale,  tant  en  montant  qu'en  defeendant. 

Pour  achever  de  fe  convaincre  fur  la  vérité  des  Règles  contenues 
dans  ce  Livre,  il  eft  à  propos  d'en  confronter  le  détail  avec  la  reca- 
pitulation que  nous  en  donnons  au  fécond  Livre  >  Chap.  XVIIL 
où  l'on  trouve  tous  les  Accords  avec  leurs  différentes  fuites,  &  tous 
les  differens  Chants  qui  peuvent  être  mis  en  ufage. 

Voyez  encore  les  obfervations  que  nous  faifons  fur  l'établiffement 
des  Règles,  elles  ne  peuvent  être  que  très-utiles. 

L'on  trouvera  dans  le  Chap  XLIV.  un  Exemple*  du  Chromatique, 
avec  des  Accords  par  fuppofition  &  par  emprunt  qui  font  un  fort 
bon  effet» 
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CHAPITRE     TRENTE-CINQUIE'ME. 

De  la  manière  de  pratiquer  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à,  prcfent. 

ARTICLE      PREMIER. 

De  la,  Progrefpon  de  la  Bajfe. 

IL  faut  d'abord  compoler  une  Baffe  avec  le  plus  beau  Chant  que 
l'on  puiffe  s'imaginer, dans  un  Ton  qui  foit  familier  ,  duquel  on 
puiffe  paffer  ï  pluneurs  autres  qui  foient  également  familiers,  félon 
ce  qui  en  a  été  dit  auChap.  XXIV.  Cette  Baffe  doit  être  remplie  de 
Cadences  parfaites  auffi  fouvent  que  l'on  peut  ;  car  c'efi:  la  Progref- 
fion  naturelle  à  une  Baffe ,  qui  doit  procéder  par  des  Intervales  con- 
fonans,  plutôt  que  par  des  diatoniques-,  les  Cadences  rompues  &  irre- 
gulieres  ne  devant  y  être  admifes  qu'autant  que  l'on  fçait  les  diftin- 
guer,  &  que  Ton  fent  qu'elles  peuvent  être  employées  ,  foit  pour 
éviter  de  trop  fréquentes  Cadences  parfaites  dans  un  même  Ton  ,  par 
le  moyen  de  h  rompue  (  diverfité  tres-agreable  en  ce  cas  )  foit  encore 

Ïiour  faire  repofer  le  Chant  fur  une  Dominante  tonique,  ou  même  fur 
a  Hotte  tonique,  parle  moyen  de  la  Cadence  irreguliere ,  (  autre  diver- 
fité  qui  entretient  l'Auditeur  dans  des  fulpenfions  agréables.  )  L'on 
ne  doit  pas  moins  effayer  de  faire  entrer  dans  cette  Baffe ,  de  ces  Pro- 
greiïions  fur  lefquelles  on  peut  faire  entendre  une  fuite  d'Harmo- 
nie dérivée  de  celle  des  différentes  Cadences ,  félon  les  Exemples  que 
nous  en  avons  donné  ,  fans  oublier  les  Progreffions  de  7,  7  &  6, 
2  &  6,    *,  4K,  2X,9,    11,  #,  &   7X- 

Chaque  Notte  de  la  Baffe  doit  nous  reprefenter  un  Temps  ,  & 
chaque  Accord  de  même  ;  de  forte  qu'une  Ronde  peut  fe  partager 
en  quatre  Noires  pour  en  former  quatre  Temps  ,  fuppofant  que  la 
mefure  fera  pour  lors  à  quatre  Temps. 

Comme  il  peut  fe  trouver  des  Pcrfonnes,  qui,  Ce  méfiant  de  leur 
force ,  craindront  de  ne  pouvoir  compofer  une  bonne  Baffe  ;  il  eft: 
à  propos  de  les  avertir  (  fi  elles  n'ont  pas  ce  goût  naturel  qui  nous 
fait  inventer  divers  Chants  qui  font  toujours  agréables  )  qu'elles  ne 
pourront  fe  tromper  en  faifant  procéder  la  Baffe  indifféremment 
fur  toutes  les  Nottes  d'un  Ton ,  en  préférant  les  plus  petits  Intervales 
aux  plus  grands,  comme  monter  de  u  plutôt  que  defeendre  de  6>  &c. 
en  fe  fouvenant  que  la  Notte  fenfible  veut  être  fuivie  de  la  Tonique , 
au  Chromatique près;  qu'il  faut  faire  entendre  une  Cadence  finale  avant 

O  0  ij 
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que  de  pafler  dans  un  autre  l'on,  &  procéder  dans  czTon  à  peu-prés 
comme  dans  l'autre ,  ainfi  de  Ton  va  Ton  ,  félon  ce  qui  en  a  été  dit 
aux  Chapitres  XIII.  XIV-,  XV.  XVI.  XXIV.  &  XXV.  De  plus, 
comme  la  Notre  qui  termine  les  Cadences  parfaites ,  rompues  ou  irre- 
gulieres ,  doit  être  entendue  dans  le  premier  Temps  de  la  mefure,  il 
faut  compofer  la  Balle ,  de  façon  que  cette  régularité  y  foit  obfervée; 
&  au  cas  que  le  contraire  fe  rencontre  dans  la  première  Cadence ,  & 
que  Ton  ne  veuille  pas  changer  le  Chant  de  la  Baffe  ,  il  n'y  a  qu'à 
la  faire  commencer  par  un  autre  Temps  que  par  celui  où  elle  aura 
commencé  ;  c'efb  à  dire ,  que  il  elle  a  commencé  par  le  premier 
Temps ,  il  n'y  a  qu'à  la  faire  commencer  par  le  fécond  ,  ou  par  le 
troifiéme  Temps  ;  ou  bien  fi  elle  a  commencé  par  le  fécond  ou  par 
le  troifiéme ,  il  n'y  a  qu'à  la  faire  commencer  par  le  premier,  &c. 
&  fi  cela  fe  trouve  au  milieu  de  la  Pièce  ,  il  faut  pour  lors  ajouter 
ou  retrancher  une  ou  deux  Nottes ,  félon  le  cas  ;  en  obfervant  en- 
core que  les  Cadences  fe  faflfent  fentir  de  deux  en  deux  mcfures ,  ou 
de  quatre  en  quatre  s  bien  que  l'on  puilfe  tranigreflèr  cette  dernière 
Règle  ,  lorfque  le  bon  goût  nous  le  dicte ,  ou  Torique  nous  y  fom- 
mcs  forcez  par  des  paroles  y  fur  lefquelles  nous  nous  guidons  pour 
lors. 

ARTICLE     SECOND. 

De  lujage  des  ^Accords  confbncins  (dp dijfonctns. 

U Accord  parfait  doit  fervir  pour  commencer ,  pour  finir  ,  &  pour 
toutes  les  Cadences  qui  fè  trouvent  au  milieu  d'une  Pièce  ,  il  peut 
encore  avoir  lieu  dans  une  Progreffion  diatonique  de  la  Balle ,  aufli- 
bien  que  fes  dérivez,  qui  font  l'Accord  de  6 y  &  celui  de  6-4 ,  en 
remarquant  que  dans  de  pareilles  Progrelfions ,  les  Accords  conlo- 
nans  &:  lesdifTonans  font  entre-laffez.  Voyez  l'Exemple  de  l'Octave, 
Chapitre  XI.  &  celui  des  6CS,  Chapitre  XVI.  Il'faut  faire  enforte 
que  toutes  les  DifTonances  foient  préparées  &fauvécs  félon  les  règles; 
ce  qui  ne  demande  pas  une  grande  attention,  lorfque  l'on  poflede 
parfaitement  la  fuite  des  Accords.  L'on  fçait  d'ailleurs  qu'elles  peu- 
vent n'être  pas  préparées  après  l'Accord  parfait  de  la  Notte  tonique  feule- 
ment ,  fur  elle  ou  fur  fes  dérivez  ;  pourvu  que  le  Ton.  ne  change 
pas  ,  bien  qu'il  puiffe  changer ,  lorfque  la  Baffe  monte  de  3.  pour 
dcfcendre  enfuite  de  ^ 
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Lorfque  la  Baffe  monte  de  3.  pour  defcendre  enfuite  de^,  &  que 
le  Ton  change ,  fi  le  premier  eft  majeur  ,  celui  où  l'on  paffe  eft  mi- 
neur A;  Ou  au  contraire  ,  (i  le  premier  eft  mineur  ,  celui  où  Ton 
paffe  eft  majeur  B  ,  les  lignes  qui  traverfent  d'une  Notte  à  l'autre; 

Ainfi ,  — -^$    font  voir  que  la  Diffonance  formée  de  la  Notte 

g  qui  eft  à  la  droite  de  la  ligne  ,  n'eft  point  préparée, 

——-  &la  ProgrefTion  que  leDeflùs  doit  tenir  en  ce  cas. 

L'on  peut  ufer  à  diferetion  du  renverfement  de  ces  Progreffions 
fondamentales. 

Il  ne  faut  point  encore  déranger  l'ordre  diatonique  des  Parties 
fuperieures  >  hors  que  ce  ne  foit  pour  rendre  un  Accord  plus  com- 
plet, ou  pour  remettre  une  Partie  au  deffus  de  la  Baffe,  ou  dans  fa 
portée  naturelle  ;  &  il  faut  éviter ,  en  ce  cas ,  de  faire  entendre  deux 
Octaves  ou  deux  Jointes  de  fuite  ,  excepté  qu'elles  ne  foient  renver- 
{écs. 

Les  Parties  qui  montent  ou  qui  dépendent  enfembîe  doivent 
être  difpofées  par  Tierce  ou  par  Sixte,  &  le  moins  qu'il  fe  peut  par 
Jjhtarte ,  jamais  par  Otlave ,  ni  par  Jointe .,-  c'eft  à  dire  ,  que  deux 
Parties  quelconques  qui  feront  Tierce  ou  Sixte  enfembie  ,  pourront 
les  faire  encore  dans  l'Accord  fuivant ,  &  ainfi  de  fuite. 

Quand  une  Partie  monte  ou  defeend  diatoniquement  ,  pendant 
qu'une  autre  procède  par  un  Intervale  confonant ,  cela  eft  toujours 
bon ,  en  attendant  une  explication  plus  jufte. 

Souvenez-vous  que  la  lùite  des  Accords  qui  eft  contenue  dans 
un  Ton ,  eft  la  même  dans  tous  les  autres  Tons,  n'y  ayant  pour  cela 
qu'à  diftinguer  celui  dans  lequel  on  eft  ,  pour  donner  à  chaque 
Notte  l'Accord  qui  lui  convient  félon  le  rang  qu'elle  tient  dans  ce 
Ton-,  puifque  \&  féconde  Notte  ,  la  Mediante  ,  la  Dominante  ,  &c,  tien- 
nent toujours  le  même  rang  dans  chaque  Ton  ,  &  portent  toujours 
le  même  Accord. 
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ARTICLE    TROISIEME. 

Des  Diffonances  majeures  caufeeî  par  la  Notte  fenfible 3 
&  des  Nottes  fur  lefquelles  elles  fe  font. 

i°.  Le  Tri-Ton  ne  fe  fait  que  fur  la  quatrième  Notte  ?  lorfque  cette 
Notte  defcend  enfuite  fur  la  Mediante  ou  fur  h  Notte  tonique. 

z9.  La  fauffe-guintc  ne  fe  fait  que  fur  la  Notte  fenfible  ,  lorfque 
cette  Notte  monte  enfuite  fur  celle  du  Ton  ,  ou  quelquefois  fur  la 
Mediante. 

3*.  La  petite  Sixte  majeure  ne  fe  fait  que  fur  la  féconde  Notte  du  Tony 
&  lorfque  la  Sixte  eit  mineure  ,  c  eft  ordinairement  fur  la  fixiéme 
Notte, 

4°.  La  Tierce  majeure  ne  peutfe  rencontrer  avec  hfèptiéme  >  for- 
mant  enfernble  un  Intervale  de  Tri-Ton  ou  defauje-  Jointe ,  que  fur 
la  Déminante  tonique.  Ces  quatre  Diffonances  (ont  les  plus  ufitées. 

f.  La  feptiéme  fuperjïuè  nefe  fait  que  fur  la  Notte  tonique,  qui  refte 
fur  le  même  degré ,  pour  préparer  &  fauver  cette  Diffonance- 

6°.  La  cinquième  fuperfluè  ne  fe  fait  que  fur  la  Mediante  des  Tons 
mineurs ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs. 

'.7°«  La  féconde  fuperfluè  ne  refait  que  fur  la  fixiéme  Notte  des  Tons 
•mineurs ,  &  cette  Notte  doit  delcendre  enfuite. 

8°.  La  feptiéme  diminuée  ne  fe  fait  que  fur  la  Notte  fenfible  ,•  après 
quoi  catQ  Notte  doit  monter. 

9°.  Les  autres  Diffonances  dérivées  de  ces  deux  dernières  fe  font 
fur  les  mêmes  Nottes ,  que  celles  dont  l'Accord  ne  diffère  que  de 
la  Dominante  à  la  fixiéme  Notte ,  dans  les  Tons  mineurs  feulement. 

ARTICLE     Q.UATRIE'ME. 

Des  Diffonances  mineures. 

i°.  La  onzième  hétéroclite  ,  dite  Quarte ,  peut  fc  faire  fur  toutes  les 
Nottes  qui  doivent  porter  des  Accords  parfaits  ou  de  Septième ,  pour- 
vu que  ceux-ci  fuivent  immédiatement  après ,  en  exceptant  de  cette 
Règle  la  première  &  la  dernière  Notte  d'une  Pièce  -,  &c  de  cette 
manière  ,  elle  fe  trouvera-  toujours  préparée  ,  en  remarquant  deux 
chofes. 

La  première  ,  que  fi  l'on  tombe  fur  un  Accord  parfait  après  l'un 
de  fes  dérivez }  ces  deux  Accords  n'étant  qu'un  même  ,  la  Qnùéme 
ne  peut  y  être  entendue. 
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La  féconde  eft ,  de  donner  toujours  la  Sixte  à  la  Notte  qui  monte 
de  Tierce  fur  celle  où  l'on  veut  faire  cette  Onzième. 

z°.  La  Septième  où  la  Difonance  majeure  ne  Ce  fait  point  entendre, 
aime  à  être  préparée  par  l'otfave ,  par  la  Jointe ,  par  la  Sixte  ,  par  la 
Tierce  ou  par  la  Sixte  ,  &  même  par  la  Quarte  ;  Confonance  pro- 
venant de  l'Accord  àcSixtS'^uarte  d'une  Dominante,  tonique  ,  félonies 
différentes  progreffions  de  la  Baffe.  • 

3.  La  Neuvième  doit  être  toujours  f  réparée  par  la  Tierce  ou  par  la 
Quinte  ,  félon  la  différente  progreffion  de  la  Baffe  ;  elle  peut  l'être 
encore  par  la  faufc-£)uinte. 

4°.  La  Onzième  doit  l'être  auffi  par  la  Sainte,  &  quelquefois  par  la 
Septième  ,  mais  rarement  >  quand  elle  eit  hétéroclite ,  elle  peut  l'être 
par  toutes  les  Confonances  ,  èc  encore  par  la  Septième  &  par  la 
f auffi'  Jointe. 

s*.  La  Seconde  qui  eft  préparée  dans  la  Baffe  >  peut  être  précédée 
dans  le  Deffus,  d'une  Confonance  quelconque,  pendant  que  la  Baffe 
tient  &  refte  fur  le  même  degré.  Au  refte ,  toutes  les  Diffonances 
doivent  être  fauve  es  ,  comme  il  a  été  dit. 

L'on  peut  retrancher  de  tous  les  Accords  diffonans  l'un  des  deux 
Sons  quî  forment  enfemble  la  Diffonance,  &  n'y  faire  que  \  Accord 
parfait,  ou  l'un  de  fes  dérivez. 

ARTICLE    CINQUIEME. 

Des  Confonances  qtil  doivent  être  préférées  ,  lorfquil  s'agit 

de  les  doubler. 

Il  n'y  a  qu'à  compter  les  Confonances  par  ordre  ,  ainfi  Xoiïave, 
la  £*inte,h.  .Quarte,  la  Tierce  &  la  Sixte  ,  pour  fçavoir  diftinguer 
que  l'on  doit  préférer  X'Oclavei  la  Quinte,  &  ainfi  de  fuite  -,  en  re- 
marquant que  l'Oïïave  eft  déjà  une  réplique ,  &  que  dans  l'Accord 
confonant  de  la  Sixte  ,  l'Otfave  de  la  Tierce  ou  de  la  Sixte  eft  auiu* 
bonne  que  celle  de  la  Baffe. 

ARTICLE    SIX  IE'ME.  # 

De  h  Mefure  ft)  du  Temps. 

Une  Mufîque  fans  mouvement  perd  toute  fà  grâce ,  on  ne  peut 
même  inventer  de  beaux  Chants  iâns  ce  mouvement;  il  ne  faut  donc 
pas  feulement  s'attacher  à  faire  des  Accords, il  faut  de  plus  que  le 
Chant  des  Parties ,  dont  ces  Accords  font  compofez ,  ait  un  cer- 
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tain  mouvement  où  l'on  puiffe  diftinguer  une  Cefute ,  une  Seclion, 
une  Cadence  ,  une  Syllabe  longue  d'une  brève  ,  &  les  Temps  où  la 
Diiïonance  doit  être  employée  ;  le  tout  devant  fe  faire  fentir  dans 
le  premier  inftant  du  premier  Temps  d'une  Mefare.  Voyez  le  premier 
Chap.  &dans  le  fécond  Livre ,  les  Chap.  XXVI-  XXVII.  XXVÏÎL 
Se  XXIX. 

ARTICLE     SEPTI  E'ME. 

De  la,  Syncope. 

Pour  fuivre  l'ordre  naturel  de  la  Me  fur  e ,  il  faut  que  la  valeur 
de  chaque  Notte  commence  &  rlniflè  dans  i'efpace  de  chaque  Temps. 
Cependant  une  Notte  qui  aura  commencé  dans  le  premier  inftant 
du  Temps  bon ,  pourra  relier  fur  le  même  degré  autant  de  temps  que 
le  goût  le  permettra  ,  que  le  Son  en  foit  permanent ,  ou  non  ;  mais 
dès  qu'une  Notte  commence  dans  un  autre  temps ,  &  que  la  moi- 
tié de  (à  valeur  fe  fait  entendre  dans  le  Temps  bon  fuivant,cela  heur- 
te l'oreille  ,  &  l'on  dit  pour  lors  qu'elle  çSS.  fyncopée.  Or  cette  Notte 
fyncopée  peut  fe  diftinguer  de  quatre  façons. 

La  première,  lorfque  Ta  Notte  le  trouve  partagée  en  deux*  valeurs 
égales  par  la  barre  qui  fepare  les  Mefures  ;  Ainfi. 
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La  féconde  ,  lorfque  deux  Nottes  d'une  égale  valeur  qui  fe  fui- 
vent  en  même  degré  font  liées  par  un  demi  cercle  fait  ainfi ,  O  oit 
ainfi  <^s  ;  ce  qui  marque  que  le  Son  de  ces  deux  Nottes  doit  être 
permanent» 

E  X  E  M   P  L  E. 
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La  troifiéme,  lorfqu'une  Notte  eft  précédée  d'une  autre  quj  ne 
vaut  que  la  moitié  du  premier  Temps,  ou  lorfqu'elle  eft' précédée 
d'un  caractère  qui  marque  un  filence  de  pareille  valeur  ;  fuppoie 
que  cette  Notte  précédée  ainfi,  anticipe  dans  le  TVw//fuivarçtV' 

EXEMPLE. 


L  ï  V  R.  E     TROISIEME, 
EX  EMUE, 


A     B.    C. 


D 


H     I 


W 
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Les  Nottcs  A.  B.  C.    D.    F.  G.     H.    &    J.  font  fyncopées. 


La  quatrième ,  lorfqu'on  fait  repeter  deux  Nottes  en  même  degré, 
dont  la  valeur  efl  égale  ,  &  dont  la  première  frape  dans  le  Temps 
mauvais ,  &  Ja  féconde  dans  le  Temps  bon  ,  au  lieu  de  les  lier  -,  foit 
pour  l'application  des  paroles  ,  foit  pour  rendre  l'Air  plus  vif  ou 
plus  gay. 

EXEMPLE. 


HfeËlââ^î^i 
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.  Pour  qu'une  Notte  foit  Jyncopée ,  il  faut  non  feulement  qu'elle  com- 
mence dans  un  Temps  mauvais  ,  ou  dans  la  féconde  moitié  du  pre- 
mier Temps  s  mais  il  but  encore  que  fa  valeur  puiflé  le  partager  en  deux 
parties  égales  5  dont  l'une  frape  dans  le  premier  Temps,  &fautre  dans 
le  Temps  fuivant  ;  6c  au  lieu  de  ne  fe  fervir  que  d'une  Notte  pour  la 
Jyncope ,  l'on  peut  en  prendre  deux ,  dont  chacune  reprefeute  la  moi- 
tié de  cette  Notte  Jyncopée  ,  pouvant  les  faire  repeter  ,  ou  en  rendre 
le  Son  permanent,  en  les  liant  avec  le  demi  cercle  ;  ce  qui  fait  qu'elles 
ne  s'expriment  pour  lors  que  comme  une  Notte  ,  dont  la  valeur 
égaleroit  celle  de  ces  deux  Nottes. 

On  doit  laifler  au  Compofitteur  la  liberté  de  Ce  fervir  de  ces  diffé- 
rentes manières  àejyncoper  ,•  (  c'eft;  le  fentiment  des  plus  habiles  Maî- 
tres, )  elles  font  également  en  ufage  dans  l'Harmonie  5c  dans  la 
Mélodie  ;  dans  l'Harmonie  pour  faire  entendre  les  Diffonances/rc- 
parées  ,•  &dans  la  Mélodie  pour  rendre  le  Chant  plus  expreffif,  fans 
changer  l'efpece  de  l'intervale  entendu  dans  l'une  de  dans  l'autre  Notte 
de  \w»cope ,  ou  dans  la  même  Notte,/?»»/*'. 
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Les  chiffres  qui  ne  marquent  que  des  Confonances ,  ainfi  3.  6.  &c. 
font  voir  que  la  Syncope  n'eft  employée  que  pour  le  goût  du  Chant; 
&  ceux  qui  marquent  une  Diffonance  après  la  Confonance  ,  font 
voir  que  cette  Syncope  fert  à  l'Harmonie. 

Von  peut  faire  fyncoper  la  Baffe  de  même  que  le  DefTus  ,  enfemble 
ou  teparément  quant  à  la  Mélodie  ;  mais  quant  à  l'Harmonie  cette 
Baffe  ne  peut  fyncoper  que  dans  les  Accords  de  z}  ou  de  4X,  ou  en- 
core de  feptiéme-fuperfluè.  % 

Pour  que  la  Syncope  (bit  obfervée  exa&ement  dans  l'Harmonie }  il 
faut  que  la  valeur  de  la  Confonance  qm  prépare  &  qui/2>/mr,  &  que 
la  Diffonance  préparée  foit  égale  ,  autant  que  cela  Ce  peut ,  ceci  ne 
fouffrant  d'exceptions  que  dans  la  mefure  à  trois  Temps ,  où  il  fe 
trouve  deux  Temps  mauvais  ;  de  forte  que  la  Confonance  qui  prépare 
ou  qm  fauve  peut  contenir,  en  ce  cas  >  le  double  ou  la  moitié  de  la 
valeur  de  la  Diffonance  préparée. 

Lorfqu'il  fe  trouve  plufieurs  Dîffonances  de  fuite  ,  il  n'y  a  que 
la  première  qui  puiffe  s'affujettir  à  la  règle  d'être  préparée  dans  les 
Temps  mauvais ,  &  d'être  entendue  dans  le  bon. 

Dés  qu'une  Diffonance  ne  peut  être  préparée ,  la  Syncope  n'y  a  plus 
de  part  ;  mais  il  faut  y  oblerver  ,  autant  que  cela  iè  peut ,  une 
Progreiliqn  diatonique  depuis  la  Conionance  qui  précède  la  Diffo- 
nance jufqu  a  la  Confonance  qui  fauve  5  ôc  une  égalité  de  valeur 
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dans  chacune  des  Nottes  qui  les  forment,  isien  que  cette  égalité  ne 
foit  pas  fi  neceflâire  ici  que  dans  la  Syntoge  ,  ôc  que  la  Progreflion 
diatonique  de  la  Confonance  qui  paflè  à  la  Diflonance  non  prépa- 
rée ne  doive  pas  îervir  de  règle  générale ,  fur  tout  à  l'égard  de  la 
Septième  3c\ç.h.  fottjjè-  guime ,  &  de  "toutes  les  Dijfômnces  majeures. 


CHAPITRE    TRENTE-SIXIE'ME. 
De  la  Composition  k  deux   Vantes. 

MOins  il  y  a  de  Parties  dans  une  Pièce  deMufîque  ,  plus  les 
Règles  en  font  rigouréulès  ;  de  forte  que  certaines  Licences 
permifes  dans  les  quatre  Parties  peuvent  devenir  fautes  ,  lorfqu'on 
diminue  le  nombre  de  ces  Parties. 

i°.  Il  faut  distinguer  à  prefent  les  Confonances  en  parfaites  &  eil 
imparfaites. 

Les  parfaites  font  l'OcTrave  &  la  Quinte  ,  n'étant  pas  permis  ici 
défaire  deux  Octaves  ni  deux  Quintes  de  fuite,  quand  même  elles 
{croient  renverfées. 

La  Quarté  eft  auffi  une  Confonance  parfaite  ;  mais  comme  elle 
ne  convient  gueres  dans  une  composition  à  deux,  nous  nous  con- 
tenterons de  preferire  la  manière  dont  elle  doit  y  être  employée. 

Les  imparfaites  font  la  Tierce  &  la  Sixte ,  pouvant  en  faire  plusieurs 
de  fuite  ,  ôc  les  entre-mêler  ,  (ans  craindre  de  manquer  i  pourvu. 
qu'on  ne  s'écarte  pas  de  la  bonne  Modulation. 

Quand  on  paffe  d'une  Tierce  à  une  Sixte,  ou  d'une  Sixte  à  une 
Tierce ,  &  que  la  progreflion  des  Parties  eft  confonante ,  il  faut  faire 
enforte  qu  elle  (bit  contraire  ou  renverfée  ;  c'eft  à  dire  ,  que  l'une 
monte ,  pendant  que  l'autre  descend. 

Il  eft  bon  de  pafler,  autant  que  l'on  peut ,  d'une  Confonance  parfaite 

une  imparfaite ,  &  de  celle-ci  à  l'autre. 

L'on  ne  peut  gueres  pafler  d'une  Confonance  parfaite  à  une  autre, 
ou  à  une  imparfaite  ,  ou  encore  de  celle-ci  à  une  parfaite  ,  que  JorP 
qu'une  Partie  procède  diatoniquement ,  pendant  que  l'autre  fait  un 
Intervale  confonant  \  &  il  eft  bon  même  que  la  progreftion  des 
Parties  foit  contraire  en  ce  cas. 
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De  la  fuite  des  C  on  finance  s  far  faites 
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TJoureufe. 


Toute  autre  Progrefïion  de  deux  ton fonances  parfaites  de  fuite  3  ne   vaut  rien. 


Les  mefures  marquées  d'un  A  >  fe  reffemblent  ,  auffi-bien  que 
celles  qui  font  marquées  d'un  B. 

z°.  L'on  peut  faire  paner  une  Partie  par  autant  d'Intervales  con- 
fonans  que  Ton  veut ,  pendant  que  l'autre  refte  fur  le  même  de- 
gré \  bien  entendu  que  les  deux  Parties  s'accorderont  toujours  en- 
fèmble. 

3°.  L'on  peut  dire  que  tous  les  partages  de  l'Octave  a  la  Tierce, 
de  la  Quinte  à  la  Tierce  ,  &c  à  la  Sixte  ,  de  la  Sixte  à  la  Tierce,  ôc 
de  la  Tierce  a  la  Sixte ,  font  bons. 

4°.  Les  partages  de  l'Octave  à  la  Quinte  font  bons ,  pourvu  que 
la  progreinon  des  Parties  fort  contraire  ;  cependant  celui  où  la  Baffe 
defceiid  diatoniquement ,  ne  vaut  rien. 

V-  Ceux  de  l'Octave  à  la  Sixte  font  bons  ,  pourvu  que  la  pro- 
greffion des  Parties  foit  contraire ,  lorsqu'elles  font  chacune  un  Inter- 
vale  confonant,  bien  que  tout  foit  bon  quand  la  Baffe  defeend  de 
Tierce. 

6°.  Ceux  de  la  Sixte  à  l'Octave  font  bons  *  exepté  lorfque  la 
Baffe  monte  diatoniquement ,  lorfque  le  Deffus  defeend  de  même, 
ou  lorfque  les  deux  Parties  font  chacune  un  Intetvale  confonant. 

7°.  Ceux  de  la  Sixte  à  la  Quinte  font  bons  ,  excepté  lorfque  le 
Deffus  monte  diatoniquement ,  lorfque  la  Baffe  defeend  de  même, 
ou  lorfque  les  deux  Parties  font  chacune  un  Intervale  confonant.  ' 

8°.  Ceux  de  la  Quinte  à  l'Octave  font  bons  ,  excepté  lorfque  la 
Baffe  monte  diatoniquement,  ou  lorfque  les  deux  parties  font  cha- 
cune un  Intervale  confonant. 

9°.  Ceux  de  la  Tierce  à  l'Octave  font  bons  >  excepté  lorfque  la 
Baffe  defeend  diatoniquement  ;  en  obfervant  encore  que  la  pro- 
greffion des  Parties  foit  contraire ,  lorfque  la  Baffe  monte  de  Quinte. 
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io°.  Ceux  de  la  Tierce  a  la  Quinte  font  encore  bons ,  pourvu 
que  la  progreflion  des  Parties  foit  contraire  aux  endroits  où  la  Baffe 
monte  de  Seconde ,  de  Tierce  &  de  Quarte  ;  &  il  faut  même  la  faire 
monter  de  Quarte ,  plutôt  que  de  la  faire  defeendre  de  Quinte ,  autre- 
ment cette  progreflion  ne  vaudrait  rien. 

ii°.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Quarte;  voici  un  Exemple  de  toutes  les 
Confonances  qui  peuvent  la  précéder ,  &  la  fuivre. 


._ 


•  Les  Guidons  marquent  les  différentes  Confonances ,  &  même  les 
Diffonances  qui  peuvent  fuivre  cette  Quarte  ;  les  chiffres  «jui  font 
entre  les  deux  Parties  marquent  la  même  choie ,  &  ceux  qui  font 
au  deflbus  de  la  Baflè  marquent  les  Accords  qui  doivent  être  em- 
ployez en  ce  cas. 

Prenez  garde  que  les  Guidons  dés  Exemples  A,  &  B,  marquent 
deux  Accords  difFerens,  celui  du  Tri-Ton  ou  celui  delà  grande  Sixte, 
l'un  ne  pouvant  être  employé,  quand  l'autre  a  lieu 

Toute  autre  progreflion  que  celles  qui  viennent  d'être  preferites, 
n'eft  point  bonne  ;  &  fur  tout ,  remarquez  qu'elles  font  fondées  fur 
la  préférence  que  l'on  doit  donner  naturellement  aux  plus  petits  In- 
tervales ,  c'eft  à  dire,  que  comme  monter  de  Sixte  ou  defeendre  de 
Tierce  ,  c'eft  la  même  choie  ,  l'on  doit  préférer  la  progreflion  de 
Tierce  en  deicendant  >  ainfîdes  autres  progreflîons  qui  ont  un  mê- 
me rapport ,  excepté  que  le  bon  goût  ne  demandât  le  contraire  aux 
endroits  où  Ton  appercevroit  que  cela  n'attaquerait  point  le  fond 
de  nos  Règles. 

Ces  Règles  font  également  juftes  pour  tous  les  Tons,  foit  qu'une 
Tierce  ou  une  Sixte  (è  trouvent  majeures  bu  mineures. 

Les  autres  Règles  qui  concernent  les  quatre  Parties,  tant  à  l'égard  de 
la  progreflion  naturelle  aux  Tierces  majeures  &  mineures  ,  que  de 
celles  des  Diffonances,  doivent  être  également  obfèrvées  par  tout. 

Quand  on  poffede  une  fois  la  connoiffance  de  la  bonne  Modula- 
tion ,  l'on  obferve  prefque  toutes  ces  Règles  »  fans  être  obligé  d'y 
donner  une  grande  attention. 
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CHAPITRE  TRENTE-SEPTIE'ME. - 
Des  faujfes  Relations, 

POur  éviter  les  faffis  Relations  dans  la  progreffion  d'une  feule 
Partie ,  il  n'y  a  qu'à  la  faire  procéder  par  des  Intervales  diato- 
niques ou  confonans  -7  ceux  de  rauflfe-Quinte,  de  Septième  diminuée, 
&  de  Quarte  diminuée  étant  encore  permis  en  defcendant ,  mais 
non  pas  en  montant  ;  cependant  la  bonne  Modulation  étant  une 
fois  obfervée ,  l'on  peut  {e  fervir  de  tous  les  Intervales  connus ,  pour- 
vu qu'ils  n'excèdent  point  l'étendue  de  l'Octave  ,  mais  avec  un  peu 
plus  de  circonfpeclion  à  l'égard  de  ceux  que  nous  n'avons  pas  nom- 
mez ,  qu'à  l 'égard  des  autres  -,  les  Italiens  y  ajoutent  encore  la  Tierce 
diminuée  en  defcendant ,  comme  de  Mit  à  Ut  X,  ce  que  nous  laif» 
ferons  à  la  difcretion  des  Compofiteurs. 

A  l'égard  Atsfa»JJes  Relations  qui  peuvent  Ce  rencontrer  entre-deux 
Parties j^leftimpomble d'y  tomber, quand  on  pofïède  parfaitement 
la  Modulation. 

EXEMPLE. 


A       B  ou   B        A  B       A       ouB       A 
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L'on  voit  que  les  Nottes  A,  nous  reprefentent  un  Mode  majeur; 
&  que  les  Nottes  B,  nous  en  reprefentent  un  mineur  ;  de  forte  que 
l'on  ne  peut  pas  moduler  dans  un  Ton  moitié  majeur  moitié  mi- 
neur ,  ni  pafler  du  majeur  au  mineur ,  ou  de  celui-ci  à  l'autre  fur 
une  même  ^otte  tonique  ,  qu'après  une  Cadence  parfaite  dans  le 
Ton  majeur  ou  mineur,  par  lequel  on  a  commencé  ,  encore  même 
cela  ne  fc  fait-il  qu'avec  beaucoup  de  prudence  ;  ainfi  la  connoif- 
lance  de  la  Modulation ,  nous  met  au  detTus  de  ces  règles  qui  font 
prefque  inutiles,  quand  on  la  poffedebien  j  c'eft  pourquoi  nous  n'en 
difons  pas  davantage  lârdeflus. 
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CHAPITRE   TRENTE-HUITIE'ME. 

De  la  manière  de  faire  un  Chant   w-àeffm  d'une  Bajfe. 

POur  faire  un  Chant  au-deffus  d'une  Baffe  ,  il  ne  faut  la  corn- 
pofer  d'abord  que  dans  un  feul  Ton  x  dont  on  fçait  déjà  la  Modtt- 
Ijiian  :  Sçachant  de  plus  la  fuite  des  Confonances  Se  des  Diffonan- 
cesy  (  la  manière  de  préparera  deflhver  ces  Diffonances  ayant  été  ex- 
pliquée )  il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  fans  faute  un  Chant  au-deffus 
de  cette  Baffe  composée. 

Cependant  pour  donner  un  plus  grand  effort  à  fon  génie  ,  lorf- 
que  l'on  fçait  les  Accords  que  chaque  Notte  d'une  Baffe  doit  porter, 
l'on  peutchoifir  dans  chaque  Accord  l'un  des  Sons  dont  il  efteom- 
pofé,pouren  former  un  Chant  à  fon  gré.  AinCiàms  l'Accord  parfait, 
je  choifis  la  Tierce  ,  la  Quinte  ou  l'Octave  ;  &  dans  celui  de  la  Sep- 
tième ,  je  la  choifis  parmi  les  autres ,  fi  je  veux ,  &  fi  je  puis  ;  car  je  ne 
puis  choifir  cette  Septième  qu'elle  ne  foit  préparée ,  excepté  lorique  la 
Baffe  monte  de  Tierce  ou  de  Quinte  ,  pendant  que  le  Deffus  def 
cend  diatoniquement  ,  ou  monte  &  defeend  enfuite  diatonique- 
ment.  (  Voyez  l'Exemple  du  Chap.  XIX.  )  Si  même  la  Septième 
ne  pouvoit  hïefauvée  en  defeendant  diatoniquement  fur  une  Con- 
fonance  de  l'Accord  fuivant ,  il  faudroit  ou  ne  pas  s'en  fervir ,  ou 
changer  la  Baffe  ,  excepté  que  l'on  ne  reconnut  que  les  Nottesde  la 
Baffe,  qui  fuivent,  font  comorhes  dans  l'Accord  de  la  Septième  que 
Ton  fait  entendre ,  ôc  qu'après  elles  fuit  une  Notte  où  cette  Septième 
fera  fauvee  fur  l'une  des  Confonances  de  fon  Accord  \  &  pour  lors 
cette  Septième  avant  que  d'être  fauvée ,  refte  toujours  fur  le  même 
degré ,  au  cas  que  l'une  de  ces  Nottes  comprifes  dans  le  même  Ac- 
cord ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  fuite  de  la  Bafïè,  ne  faffe  point  Octa- 
ve  avec  cette  Septième  que  l'on  entend  -,  car  il  faudroit  pour  lors 
faire  defeendre  cette  Septième  d'une  Tierce,  en  faifant  monter  en- 
fuite  cette  dernière  Notte  lui"  la  Confonance  qui  devoit  fuivre  na- 
rellement  la  Septième  ^  l'on  pourrait  encore  faire  defeendre  en  pa- 
reil cas  la  Septième  fur  la  Notte fenfible ,  fuppofé  que  cette  Notte  fen- 
fible  foit  comprife  dans  le  même  Accord  ;  de  forte  que  la  Notte  où 
l'on  pourra  defeendre  de  Tierce  après  la  Septième,  fera  la  Sixte  de 
celle  qui  dans  la  Baffe  fera  l'Octave  de  cette  Septième,  &  h  Notte 
fenfiblc  en  formera  le  Tri-Ton. 
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A-  Je  commence  par  la  Quinte,  quoique  j'euffe  pu  commencer 
par  l'Octave  ou  par  la  Tierce  ;  mais  il  vaut  mieux  commencer  ainfi, 
pour  dire  entendre  enfuite  la  Septième  fans  çtre  préparée ,  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

R.  La  Septième  refte  jufqu  a  C ,  où  Ton  O&ave  paroît  dans  la 
Baffe  i  &  pour  lors  je  la  fais  defcendre  de  Tierce  ,  pour  remon* 
ter  enfuite  fur  la  Confonance  qui  devoit  la  fauver  naturellement, 
quoi  qu'abfblument  parlant ,  j'euife  pu.  la  faire  defcendre  fur  le 
Guidon.  ** 

D.  La  Septième  cO:  préparée  ici  par  la  Tierce,  &  refte  jufqu'à  F,  où 
fon  Octave  paroît  dans  la  Baffe ,  &  pour  lors  je  puis  la  faire  defcen- 
dre fur  la  Notte  fcnfible¥><\x\\  a  lieu  dans  le  même  Accord.^ 

Il  eft  facile  de  reconnoître  qu'une  Septième  peut  refter  fur  le  mé> 
me  degré ,  pendant  que  la  Baffe  fait  plufieurs  Intervales,  parce  qu'il 
faut  que  ces  Intervales  puiffent  former  la  Tierce ,  la  Quinte ,  la  fauflè- 
Qijinte  ou  l'Octave  de  cette  Septième ,  ou  bien  que  cette  Septième 
puiffe  former  la  Tierce,  la  Quinte  ou  la  fauffe-Quinte  de  l'une  de 
ces  Nottes  delà  Bafle.  lien  fera  de  même  de  toutes  les  autres  Diffo- 
nances ,  fi  l'on  veut  les  rapporter  à  leur  fondement  ,  finon  l'on  fçait 
les  limites  de  la  progreffion  des  Confonances  &  des  Diffonances  $ 
de  forte  que  l'on  ne  peut  fè  tromper. 

Si  une  Notte  peut  refter  fur  le  même  degré  dans  le  Deffus,  pen- 
dant que  la  Baffe  procède  par  tous  les  Intervales  contenus  dans  le 
même  Accord  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  une  Notte  de  la  Baffe 
peut  refter  aufjR  fur  le  même  degré  ,  pendant  que  le  Deffus  parlera  par 
cous  les  Intervales  compris  dans  l'Accord  de  cette  Notte  de  la  Bafïè, 

Si  une  'même  Notte  de  la  Baffe  peut  porter  plufieurs  Accords, 
&  que  la  Tierce ,  la  Quinte  ,  la  Sixte,  &c-  fe  trouvent  dans  chaque 
Accord ,  on  peut  les  faire  entendre  indifféremment  dans  l'un  &  dans 
l'autre  Accord  ;  mais  fi  l'un  de  ces  Intervales  n'a  pas  lieu  dans  l'un 
des  Accords  j  on  ne  peut  le  faire  entendre  ,lorfqu'il  ne  convient  pas. 

Lorfque 
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Lorfque  le  goût  n'eftpas  bien  formé,  &  que  l'on  fçait  les  Accords 
que  doit  porter  chaque  Notre  de  la  Baffe  ,  il  n'y  a  qu'à  les  chiffrer, 
èc  choifir  dans  l'Accord  la  Notte  que  l'on  voudra ,  pour  en  former 
un  Chant  dans  le  Defilis ,  (ans  s'écarter  néanmoins  des  règles  prêt 
critcs ,  parce  que  ces  règles  nous  obligent  fouvent  à  préférer  certaines 
Nottes  d'un  Accord ,  par  rapport  à  celles  qui  les  précédent  ou  qui 
les  fuivent. 

Lorfque  l'on  compoie  à  deux  Parties  feulement  ,  le  Deflus  doit 
toujours  finir  par  l'Octave,  rarement  par  la  Tierce  ,  &  jamais  par 
la  Quinte. 

EXEMPLE    GENERAL. 
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Le  Déffus  que  nous  n'avons  compofé  que  fur  la  Baffe- continué* 

Qq 
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eft  rempli  de  fautes  à  l'égard  de  la  Baffe  fondamentale  •■,  fautes  qui  ne 
font  pas  contre  le  fond  de  l'Harmonie  ,  mais  feulement  contre 
!a  progreffion  des  Parties.  Cette  Baffe  -  fondamentale  n'étant  ici 
que  pour  preuve  de  la  parfaite  Harmonie  ,  dont  on  tire  les  Sons 
convenables  aux  Chants  que  l'on  veut  faire  entendre. 

A.  Je  paffe  à  mon  gré  par  tous  les  Sons  de  l'Accord. 

De  la  Quinte  je  paffe  à  la  Sixte  B,  quoique  j'euffe  pu  refter  fur  la 
Quarte  ,  fans  changer  de  lieu  la  Quinte  qui  précède  ,  parce  que 
cette  Quarte  fait  partie  de  l'Accord  de  h.  petite  Sixte  B;  j'aurois  pu, 
paffer  aufli  iur  la  Tierce. 

B.  C.  D-  E.  Je  fais  paffer  quatre  Sixtes  de  fuite,  parce  qu'elles  font 
partie  des  Accords ,  quoique  j'euffe  pu  me  iervir  de  l'un  des  autres 
Intervales  compris  dans  chacun  des  ces  Accords. 

F.  G.  Au  lieu  de  paffer  de  la  Notte  fenfible  à  la  Tonique,  je  paffe  à  (a 
Mediante  ,^  parce  que  cela  n'çft  pas  contre  les  règles  de  la  Progreffion 
des  Confonances ,  outre  que  la  Mediante  reprefente  la  Notte  tonique* 
2>c  fait  partie  de  fon  Accord. 

H.  Je  fais  entendre  la  Quarte  ,  qui  fait  partie  de  l'Accord  de  la 
Seconde  ;  je  pafïê  enfuite  a  la  Sixte  J,  &  je  tombe  fur  la  Seconde ,  qui' 
fait  partie  de  l'Accord  du  tri-Ton.  K. 

La  Sixte  que  je  fais  entendre  à  L,  prépare  la  Septième  à  M,  qui 
çfrfawvée  en  defeendant  fur  la  Sixte  N.  Cette  Sixte  qui  eft  la  Noue  fen- 
fible ,  montant  comme  elle  le  doit  fur  la  Notte  tonique  O  ;  je  paffe 
enfuite  fur  la  Tierce  de  cette  même  Notte  tonique  P,  pour  faire  enten- 
dre la  Seconde  à  Q^_ 

Les  Secondes  qui  Vont  préparées  §cfauvées  dans  la  Baffe  PjQ^R,  S, 
T,  font  précédées  dans  le  Deflusde  la  Tierce  à  P,  &  de  la  Sixte  a  R; 
elles  pourroient  l'être  également  de  l'Octave  ,  de  la  Quinte  ou  de  la 
Quarte,  parce  que  la  Seconde  peut  être  précédée  &  fuivie  indiffé- 
remment d'une  Confonance  quelconque  ,  dont  un  Accord  eftcom- 
pofé  ;  car  nous  voyons  qu'elle  eft  fuivie  de  la  Quarte  àT>  qui  fait 
partie  de  l'Accord  de  la  petite  sixte y  bien  entendu  que  la  progreffion 
limitée  à  la  Baffe,  ne  change  point  en  pareil  cas. 

Comme  la  Tierce,  eft  la  Confonance  la  plus  propre  à  préparer  &  à 
fauver  la  Seconde  ,  il  eft  bon  de  la  faire  entendre  pour-  lors  le  plus 
fouvent  que  l'on  peut  ;  la  Quarte  que  nous  mettons  en  fi  place  à  T, 
8c  qui  forme  une  Diflonance  avec  elle  devant  tomber  fur  la  Notte 
ou  cette  Tierce  auroit  due'  tomber  en^  defeendant ,  fi  elle  eût  frapé 
avec  cette  Quarte,  comme  nous  le  faifons  à  V;câY  ce  doit  être  pour 
nous  une  règle  générale  ,  que  quand  au  lieu  d'une  Notte  qui  doit 
naturellement yà#TW  une  Diffonance  clans  le  Deffus ,  on  lui  en  fubfti- 
tuë  une  autre  }  qui  fait  avec  elle  une  Septième  ou  une  Seconde, 


LIVRE     TROISI  E'M  E.    -  307 

pour  lors  on  doit  faire  palter  la  Notre  fubftituée  fur  la  Notte  qui 
auroit  dû  fuivre  celle  qui  ne  paroît  point ,  &  qui  auroit  formé  une 
Vijfinance  mineure  avec  cette  Notte  fubftituée  à  fa  place  ;  ce  qui  peut 
fe  rencontrer  dans  l'Accord  de  la  petite  sixte  }  entre  la  Tierce  &  la 
Quarte ,  &  dans  ceux  de  grande  Sixte  ,  &  de  faujfe-guinte  entre  la 
Quinte  &  la  Sixte;  de  forte  que  11  dans  ces  Accords,  la  Tierce  ou 
la  Quinte  doivent  lervir  àfauver  une  Diiïonance  ,  &  il  elles  doivent 
defeendre  enfiiite  diatoniquement ,  la  Quarte  ou  la  Sixte  qu'on  leur 
fubftituë,  doivent  palier  fur  les  Nottes  qui  auroient  dû  fuivre  natu- 
rellement cette  Tierce  ou  cette  Quinte. 

Vous  trouverez  dans  le  refte  une  fuite  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  en  remarquant  que  le  Ton  change  à  M,  où  nous  donnons 
la  Septième  à  la  Notte  tonique  ,  au  lieu  de  faire  monter  fur  fon  Octa- 
ve fa  Notte  fenjïble ,  qui  luy  fertpour  lors  de  Septième;  cette  Notte 
tonique  devenant  quatrième  Notte  par  les  Accords  de  grande  Sixte  &  de 
IrUron  qu'elle  porte  enfuite  à  N,  &  à  O  ;  puis  nous  reprenons  le 
Ton  àVt  a  J,  par  rapport  à  la  progreiTion  confonante  delà  Baflè  qui 
fe  termine  à  U,  d'où  nous  connoilTons  que  la  Notte  tonique  effc  Ut> 
ce  qui  nous  oblige  de  préparer  ce  Ton  en  quittant  le  X  de  Fa,  à  Rc; 
-enfuite  de  quoi  le  kqui  fe  trouve  fur  la  Notte  Si,  nous  annonce  le 
Ton  de -Fa,  après  lequel  celui  d'Ut  fe  déclare  par  le  Vieze  qui  remet 
cette  Notte  si  dans  fon  naturel. 

Ces  oblcrvations  que  nous  faifons  par  rapport  à  la  BatTe-continuë, 
peuvent  s'éclairçir ,  en  comparant  l'un  après  l'autre  le  DelTus  &  cette 
BaiTe-continuë  à  la  BalTe  -  fondamentale  ;  où  Ion  trouvera  que  de 
chaque  Accord  parfait  ou  de  Septième,  que  portent  les  Nottes  de  cette 
Balte  fondamentale  ,  l'on  choifit  pour  la  BalTe-continuë  &:  pour  le 
DelTus,  la  Tierce,  la  Quinte ,  l'Octave  ou  la  Septième  ;  «n  confor- 
mant enfuite  la  progrelïion  de  ces  deux  Parties  à  nos  Règles  précéden- 
tes :  Remarquez  bien  que  quand  la  progrelïion  de  la  BalTc-continue 
eft  diatonique  ,  comme  entre  G.  H.  T.  K.  L,  &c.  celle  du  DelTus 
eft  fouvent  pareille  à  celle  de  la  BalTe-fondamentale  ;  d'où  nous 
conclurons ,  que  la  progrelïion  confonante  d'une  Partie ,  oblige  fou- 
vent  l'autre  à  en  fuivre  une  diatonique  >  de  même  que  la  progrel- 
ïion diatonique  d'une  Partie  en  impofe  fouvent  une  confonante  à 
l'autre. 
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CHAPITRE    TRENTE-NEUVIE'ME. 
Du  Chant-figuré  ou  de  la  Suppofition. 

NOus  appelions  Chant  figuré ,  ce  qu'on  a  appelle  jufqu'à  prefent 
Suppofition;  &  voici  en  quoi  confident  les  règles  de  ce  Chant- 
figuré  ou  de  cette  Suppofition. 

Etant  d'une  neceffité  abfolue  que  la  perfection  de  l'Harmonie  fè 
manifefte  dans  chaque  Temps  de  la  mefute ,  ces  Temps  n'étant  fenfi- 
bles  que  dans  le  moment  que  l'on  y  tombe ,  (bit  en  frapant  ,  foit 
en  levant  -,  l'on  peut  ,  entre  le  moment  d'un  Temps  ,  &  celuy  du 
Temps  qui  fuit ,  taire  parler  autant  de  Nottes  que  le  génie  Se  le  goût 
le  permettent. 

ARTICLE      PRE  MIE  R. 

SPu  Chant-figuré  par  des  Intercales  Confonans. 

Lorfque  l'on  veut  faire  paiTeir  des  Nottes  entre  les  Temps  par  des 
ïntervales  confonans  ,  on  ne  peut  en  faire  entendre  d'autres  que 
celles  qui  font  comprîtes  dans  l'Accord  du  premier  Temps  ,  pour 
tomber  enfuite  fur  uneNotte  de  l'Accord  du  Temps  qui  vient  immé- 
diatement après ,  &c  ainfi  d'un  Temps  à  l'autre ,  julqu'à  la  fin. 

E  X  E  MPLE  d'un  Deflus  figuré- 
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L'on  voit  dans  le  Deflus ,  que  toutes  les  Nottes  ne  pàlfent  que 
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fur  des  Sons  convenables  aux  Accords  chiffrez  dans  la  Baffe. 

Une  mefure  à  deux  Temps  peut  fe  partager  en  quatre  Temps,  au  gré 
du  Compofiteur  ;  ce  qui  s'apperçoit  dans  la  Notte  A,  dont  la  valeur 
eft  partagée  en  deux  Temps  par  les  deux  differens  Accords  qu'elle 
porte  ;  de  forte  que  l'on  peut  faire  entendre  plufieurs  Accords  dif- 
ferens fur  chaque  Temps  ,  à  proportion  de  la  lenteur  ou  de  la  vitefTè 
du  mouvement  ;  de  même  que  l'on  peut  n'en  faire  entendre  qu'un 
dans  une  ou  dans  plufieurs  mefures  confecutives» 

EXEMPLE  d'une  Baffe-figurée. 
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Les  chiffres  qui  font  au-deffus  des  Nottes  de  la  Rafe  figurée  mar- 
quent les  Intervales  qu'elle  forme  avec  la  Baffe-fondamentale  ;  & 
ceux  qui  font  au-deffus  marquent  les  Accords  que  ces  Nottes  portent 
en  pareil  cas., 
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Pour  Elire  une  Baffe  figurée,  l'on  peut  d'abord  en  compofer  une 
Fondamentale  jau-deflfus  de  laquelle  l'on  compofe  cette  Baffe  figurée, 
a  peu-prés  de  même  que  l'on  compote  un  Deffus  figuré  fur  une 
Bâffc  j  je  dis  à  peu-prés ,  parce  que  loin  d'éviter  de  fe  fervir  des  mêmes 
Nottes  dans  l'une  &  dans  l'autre  Baffe  ,  l'on  doit  au  contraire ,  faire 
entendre  dans  cette  Baffe  figurée,  autant  que  l'on  peut ,  les  Sons 
fondamentaux  de  la  Baffe- fondamentale  .  même  dans  le  premier 
moment  du  Temps, 

Il  faut  toujours  conformer  le  Deffus  à  la  Partie  qui  doit  être  en- 
tendue avec  elle;  &  fî  ce  Deffus  devoit  être  entendu  avec  les  deux 
Baffes ,  il  faudroit  pour  lors  qu'il  fut  dans  les  règles  avec  lune , & 
l'autre  Baffes-,  ainfi  il  faudroit  changer  ce  Deffus  à  C,  D^où  il  fait 
deux  Quintes  avec  la  Baffe -fondamentale,  &  mettre  des  Nottes  ou 
font  les  Guidons. 

L'on  peut  encore  compofer  la  Baffe  figurée  la  première  -,  de  après  en 
avoir  diftingué  les  temps ,  l'on  doit  mettre  au-deffous  ,  une  Baffe- 
fondamentale  qui  puiffe  fè  rapporter  entièrement  aux  règles  preferites 
pour  la  progrefhon  de  cette  dernière  Baffe,  &  pour  les  Accords  qu'elle 
doit  porter  ;  de  forte  qu'après  cela  ,  l'on  peut  compofer  un  Deffus 
plus  ou  moins  figuré  que  cette  Baffe  figurée. 

11  fe  trouve  fouvent  dans  une  Bajfie  figurée  fes. Nottes  qui  peuvent 
fervir  à  deux  Accords  differens ,  &  l'on  ne  peut  fe  déterminer  pour 
lors  que  par  le  Temps  qui  fuit  celui  où  l'on  efl:  incertain  du  choix 
de  l'Accord  ;  la  Baffe-fondamentale  pouvant  nous  fervir  encore  de 
guide  en  cette  occafion. 

'  ïl  faut  chercher  la  diverfité  autant  que  l'on  peut ,  en  évitant  de 
faire  entendre  trop  fouvent  les  mêmes  pafîages. 

On  eft  libre  de  figurer  ,  ou  non  ,  tous  les  Temps  d'une  mefure; 
on  ne  figure  quelquefois  que  la  moitié  d'un  Temps  ,  tantôt  dans  la 
Baffe ,  tantôt  dans  le  Deffus ,  ou  le  tout  enfèmble ,  en  fuivant  tou> 
jours  les  Règles  » 

EXEMPLE. 
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L'on  peut  faire  commencer  l'une  des  Parties  la  première,  8c  faire 


LIVRE     TR.OISI  E'M  E.  3n 

entrer  l'autre ,  deux  ou  trois  Temps  après ,  Se  même  une  ou  deux 
Mefures  après  ,  félon  qu'il  eft  di<5té  par  le  goût ,  ainfi  des  autres 
Parties  ,  s'il  y  en  avoit  davantage. 

L'on  peut  commencer  par  telle  partie  de  la  mefure  que  l'on  veut, 
même  par  le  dernier  quart  de  Temps  ,■  l'on  peut  encore  faire  ceflèr 
lune  des  Parties  pendant  quelque  temps  ,  mais  fi  c'efl:  la  Bafle  ,  ce 
ne  peut  être  que  pendant  une  ou  deux  mefures  au  plus  -,  car  la  Baflè- 
continuë  doit  toujours  être  fous-entenduë  ,  quoique  l'on  ne  veuille 
taire  entendre  qu'une  feule  Partie.  • 

Tous  ces  filences  fe  marquent  avec  des  foupirs  &  antres  caractères 
de  cette  nature ,  que  nous  avons  expliquez  au  premier  Chapitre. 

Au  refte ,  le  feint  mis  après  une  Notte  »  lequel  doit  être  pris  pour 
cette  Notte  même  ,  forme  ordinairement  Accord  avec  les  autres 
Parties  ,  parce  qu'il  fe  trouve  preique  toujours  dans  un  Temps  bon> 
&  comme  il  vaut  la  moitié  de  la  Notre  qui  le  précède, fi  parhazard 
fa  valeur  ne  contient  qu'un  demi  Tems  ,  ou  moins  ,  la  Notte  qui  le. 
fuit  n*eft  admifè  pour  lors  que  pour  le  goût  du  Chant. 

ARTICLE    SECOND. 
Du  Chant-figuré  par   des  Jntervales  diatoniques. 

L'on  peut  faire  paffer  autant  de  Nottes  que  l'on  veut  entre  les  Temps? 
Se  fi-tôt  qu'elles  procèdent  par  des  Intervales  diatoniques  ,  il  n'im- 
porte pas  qu'elles  foient  du  nombre  de  celles  qui  composent  l'Ac- 
cord ,  pourvu  que  la  première  en  foit  ;  mais  fi  après  plufieurs  Not- 
tes en  pareille  progreflion  ,  l'on  procède  par  un  Intervale  confonant 
de  la  dernière  Notte  d'un  Temps  à  la  première  du  Temps  qui  fuir, 
il  faut  que  cette  dernière  Notte  foie  auffi  comprife  dans  l'Accord 
qui  fubfifte  pendant  la  valeur  du  Temps  où  elle  a  lieu. 

Si  les  Temps  entre  lefquels  on  fait  paiîèr  plufieurs  Nottes ,  font 
allez  lents  pour  qu'ils  puiflént  fe  partager  en  deux  Temps  égaux  ,  on 
fera  toujours  bien  de  partager  auili  en  valeur  égale  les  Nottes  qui 
paflent  dans  un  même  Temps  ,  en  oMervani  que  la  première  Notte 
de  chaque  valeur  foit  du  nombre  de  celles  qui  composent  l'Accord 
pendant  lequel  on  fait  ce  paflage. 

Le  goût  nous  oblige  quelquefois  à  tranigrefTcr  ces  règles ,  en  ce 
que  dans  une  progreflion  diatonique,  la  première  Notte  d'un  Temps 
n'eft  pas  toujours  comprife  dans  l'Accord  qui  doit  être  entendu  ; 
mais  l'on  peut  remarquer  que  cette  première  Notte  n'efl;  admife 
pour  lors  dans  le  Chant  ,que  comme  une  efpece  de  coulé,  qui  vous 
conduit  immédiatement  après ,  fur  la  Notte  comprife  dans  l'Accord, 
•avant  que  la  valeur  du  Temps  où  cet  Accord  a  lieu,  foit  expirée 
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EXEMPLE. 
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Cette  mefurc ,  quoi  qu'à  deux  Temps ,  eft  partagée  en  quatre  ,  pres- 
que par  tout  ,  où  l'on  voit  que  la  première  des  deux  Croches  en; 
toujours  comprife  dans  l'Accord. 

Dans  le  Temps  A ,  la  première  des  deux  dernières  Croches  n'eft 
point  comprife  dans  l'Accord  ,  parce  que  le  Chant  eft  conduit  en 
progrelïion  diatonique  d'un  Temps  à  l'autre  ,  où  l'on  voit  que  les 
deux  premières  Croches  qui  ne  participent  point  de  cette  progrek 
(ion  font  eomprifes  dans  l'Accord. 

ChaqueNottc  àxxTemps  B ,  doit  porter  un  Accord,  en  partageant  ce 
Temps  en  quatre,  parce  que  dés  que  la  Nette  tonique  paroît  après  fa 
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fenjîble  ,  elle  doit  porter  fou  Accord  naturel.  Si  cette  Nette  tonique  pa- 
roiffoit  incontinent  dans  la  mefure  fuivante  ,  &  que  le  Chant  s'y 
repofât ,  le  Temps  B ,  ne  devroit  point  être  partagé  •>  mais  le  Chant 
qui  va  fe  repofèr  fur  la  Dominante  ,  nous  fait  fentir  pour  lors  une 
Cadence  inegulierç  de  la  dernière  Croche  du  temps  B  ,  à  la  Notte 
qui  fuit. 

La  première  &  la  troifiéme  Croche  du  Temps  C,  ne  font  point  du 
nombre  de  l'Accord ,  parce  qu'elles  y  forment  une  efpece  de  coulé, 
en  tombant  fur  la  féconde  &  fur  la  quatrième  Croche,  qui  font  com- 
priies  dans  l'Accord  ;  car  il  falloit  que  cette  quatrième  Croche  fut 
compriie  dans  l'Accord ,  puisqu'elle  paflè  à  l'autre  Temps  par  un  In- 
tervale  confonant  ;  l'on  trouvera  de  pareils  coulez  dans  les  Temps 

Le  Point [  D  ,  représente  la  Notte  qui  le  précède  ;  &  l'Accord  du 
Tri-Ton  qui  y  eft.  chiffré,  a  lieu  juiqu'à  l'expiration  de  la  valeur  de 
ce  point ,  ainfi  le  Tri-Ton  ne  fe  fauve  que  dans  le  Temps  qui  fuit 
ce  point. 

Voilà  comme  nous  avons  crû  devoir  expliquer  ce  qui  n'a  paru 
jufqu  a  prefent  que  fous  des  règles  fort  abftraites. 

C'eft  de  cette"  facilité  de  figurer  le  Chant ,  Se  du  renverfement 
des  Accords  que  provient  cette  diverfité  incompréhensible  dans  la 
Mufique. 

CHAPITRE    QUARANTIEME. 
De  la  manière  de  faire  une  Baffe -fondamentale  fous  un  DeJJks. 

LA  Baffe-fondamentale  eft  ta  plus  fur  moyen  pour  trouver  celle 
qui  convient  à  un  Deffus  déjà  compofé  ,  quand  on  n'a  pas  le 
goût  affez  formé  ,  pour  fentir  cette  Baiîe  en  même  temps  que  l'on 
compofe  le  Deffus  •-,  car  un  Chant  quelconque  a  toujours  fà  Bafîè 
naturelle  ,  qui  lui  convient  mieux  qu'aucune  autre  ,  &  qui  nous 
prévient  ;  pour  peu  que  nous  foyons  fenfibles  à  la  parfaite  Harmo- 
nie ,  nous  chantons  naturellement  la  Baffe  de  toutes  les  Cadences 
quand  nous*  en  entendons  le  Deffus  ;  ce  qui  doit  nous  faire  con- 
noître  déjà  le  Ton  dans  lequel  nous  chantons ,  ainfi  de  Cadence  en 
Cadence  ,  foit  parfaite  ou  irregtdiere  (  car  la  rompue  n'eft  point  diffé- 
rente dans  le  Deffus ,  de  la  parfaite  )  nous  connoiffons  les  change- 
mens  de  Tons  s  &  la  Baffe  fondamentale  ,  qui  ne  peut  fouffrir 
que  des  Accords  parfaits  ou  de  Septième ,  nous  détermine  encore  plus 
vite. 

Rr 
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EXEMPLES. 

Des  différentes  ProgreJJlons  d'un  Dejfus  dans  les  Cadences. 


A  B 


Cadences  parfaites  dans 
les  Tons  maj.  &  mineurs. 


Ton  majeur. 
C.  D. 

■"-é- — 


=7=2 


l'2'EZWZ': 


-â- 


Ton  mineur. 
F.  G. 


Ton  majeur. 
H. 


Cadences  parfaites  ,  ou  irrégulierej. 


Ton  mineur. 
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Ton  majeur.    |! 
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Ton  mineur. 
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Cadences  irrégulicies. 


Toutes  ces  Cadences  font  établies  fur  IcTend'ut,  feulement  ;  quoi- 
qu'elles ayent  rapport  à  d'autres  'tons. 

La  Cadence  parfaite  A,  monte  de  la  Notte  fenfîble  à  la  tonique  dans 
les  Tons  majeurs  &  mineurs  ,  quoiqu'elle  pût  monter  de  la  féconde 
Notte  à  la  Mediante  dans  les  Tons  mineurs  ,  conformément  a  l'Exem- 
ple F. 

La  Cadence  parfaite  B ,  defeend  de  la  féconde  Notte  fur  la  Tonique 
dans  les  Tons  majeurs  &  mineurs  ,  quoique  dans  les  mineurs  elle  pût 
descendre  de  la  quatrième  Notte  à  la  Mediante ,  conformément  à  l'E- 
xemple G,  ainfi  le  Ton  majeur  d'UT,  &  le  mineur  de  LA,  ont  beaucoup 
de  rapport  dans  ces  deux  premières  Cadences  ;  &  pour  parler  plus  en 
gênerai ,  ces  deux  Cadences  ont  également  lieu  dans  un  Ton  majeur 
&C  dans  un  mineur  ,  dont  la  diftance  n'eft  que  d'une  Tierce  mineure, 
conformément  à  la  diftance  d'UT  Ton  majeur  ?  à  LA  Ton  mineur ,  de 
FA  Ton  majeur  ,  à.  RE  Ton  mineur ,  de  SOL  Ton  majeur  ,  à  MI  Ton 
mineur  ,  &c- 

Les  Cadences  C,D,  F,  G,  qui  font  arbitraires  entre  les  Parfaites  & 
les  irregulieres  ,  ne  fe  diftinguent  que  par  la  différente,  progreffion 
que  l'on  eft  libre  d'y  donner  à  la  Baffe ,  fbit  en  montant  de  quarte 
fur  la  Notte  tonique  pour  former  une  Cadence  parfaite ,  foit  en  dépen- 
dant de  quarte  fur  cette  même  Notte,  ou  fur  {^.Dominante ,  pour  for- 
mer une  Cadence  irreguliere  :  Quand  nous  difons,  ou  fur  la  Dominante , 
c'efl;  en  fuppofant  que  ces  Cadences  peuvent  nous  reprefenter  un  autre 
Ton  que  celui  d'Ut;  car  celles  de  C,  &  de  D,  peuvent  être  prifes  pour 
irregulieres  dans  le  Ton  de  Ré ,  §c  celle  de  D3peut  être  prife  encore  de 


L  I  V  P.  E      TROISIEME,  3js 

même  dans  le  Ton  de  Fa  s  celles  d'F,  &  de  G,  peuvent  être  prifes 
pour  parfaites  dans  le  Ton  de  it#jç  »  &  celle  de  G,  peut  être  prite  en- 
core pour  irreguliere  dans  le  Ton  de  £<«  t  :  mais  les  véritables  Cadences 
irregulieres  fur  la  Dominante  d'Ut ,  font  celles  des  Exemples  H>  I,  L,  M, 
quoique  l'Exemple  H ,  puiflè  nous  reprefenter  une  Cadence  parfaite 
ou  irreguliere  dans  le  Ton  de  'Si fev  que  celui  d'I ,  puiflè  nous  en  repre- 
fenter une  irreguliere  dans  le  Ton  mineur  de  La ,  que  celui  d'L,  puiflè 
nous  en  reprelenter  une  parfaite  dans  le  Tto  de  ^»  &  qu'enfin  celui 
d'M  ,  puiflè  nous  en  reprelenter  une  irreguliere  dans  le  Ton  majeur, 
de  J/fej  dans  le  mineur  de  «ft>£i  &  dans  l'un  8c  l'autre  de  Mib.  Or 
voici  le  fruit  que  nous  pouvons  tirer  de  ces  Cadences  arbitraires  dans 
le  Deflus. 

i°-  Il  ne  faut  compofer  vôtre  Deflus  que  dans  le  Ton  majeur  d'Ut, 
ou  dans  le  mineur  de  Ré  >  fuppofé.que  la  connoiflance  des  autres 
Tons  ne  vous  foit  pas  aufli  familière  ;  &  pour  connoître  fi  ce  Deflus 
eft  véritablement  compofé  dans  l'un  de  ces  deux  Tons ,  ne  pouvant 
le  faire  commencer  que  par  l'Octave,  la  Tierce,  ou  la  Quinte;  vous 
remarquerez  où  va  le  terminer  la  première  Cadence ,  qui  fe  trouve 
ordinairement  dans  la  féconde  ou  dans  laquatriéme  Mefure:  Ayant 
donc  commencé  par  Vt ,  par  Mi  ou  par  Sol ,  qui  font  l'Octave,  la 
Tierce,  &la  Quinte  d'Ut ,  fi  vôtre  première  Cadence  fe  termine  en 
Ré,  vous  ne  ferez  pas  pour  cela  dans  le  Ton  de  Ré ,  car  il  faudroit 
avoir  commencé  par  Ré,  Fa  ou  La,  qui  font  l'Octave  ,  la  Tierce 
&  la  Quinte  de  ce  Ré.  Déplus ,  fi  vous  êtes  obligé  d'ajouter  quel- 
ques X  ,  ou  quelques  *  aux  Nottes  ,  par  rapport  à  certains  femi- 
Tons,où  le  goût  du  Chant  vous  conduit,  ces  fignes  vous  détermi- 
nent d'abord  le  Ton  ,  conformément  à  l'explication  que  nous  en 
avons  donnée.  (  Chap.  XXV.  &  XXVT.  )  Car  fi  vous  avez  com- 
mencé par  Ut,  cet  Ut  fait  la  Tierce  mineure  de  La,  Se  la  Quinte  de  Fa, 
de  même  qu'il  fait  l'Octave  d'Ut;  &cene  peut  être  que  par  les  x  ou 
les  fe,  ou  encore  par  les  Cadences  que  l'on  diftingue  le  Tons  quoique 
fi  l'Air  efl:  compofé  dans  le  goût  naturel ,  il  n'y  a  qu'à  s'en  rappor- 
ter à  la  dernière  Notte,  qui  doit  être  naturellement  la  Tonique. 

z°.  Si-tôt  que  vous  êtes  certain  du  Ton  que  vous  traitez  ,  il  faut 
lui  approprier  toutes  les  Cadences  qui  peuvent  lui  convenir  ;  &  quand 
il  s'en  trouve  quelques-unes  d'étrangères ,  il  faut  les  rapporter  à  celles 
de  l'Exemple  précédent  >  en  remarquant  ce  qui  fuit. 

i°.  Le  Deflus  doit  toujours  faire  la  Tierce  ,  la  Quinte  ,  l'Octave, 
ou  la  Septième  avec  la  Bafle-fondamentale. 

i°.  Dans  la."  Bafle-fondamentale  ,  il  faut  toujours  donner  la  pré- 
férence aux  Progreflions  les  plus  parfaites  ;  ainfi  celle  de  la  Quinte 
en  defeendant  doit  être  préférée  à  celle  delà  Quarte ,  celle-ci  à  celle 
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de  la  Tierce ,  &  celle-ci  a  celle  ^de  la  Septième,  en  fe  fouvenantquc 
monter  de  Deuxième  eft  de  même  que  dtfcendre  de  Septième ,  &c. 
Cependant  fi  le  Deflus  ne  pouvoit  s'accorder  avec  la  Baffe  ,  en  la 
faiiant  defcendre  de  Quinte ,  il  faudroit  chercher  cet  Accord  dans 
une  Progrefïion  de  Quarte ,  de  Tierce  ou  de  Septième,  en  préférant 
toujours  la  plus  parfaite. 

3°.  Il  ne  faut  point  figurer  le  Deflus ,  lorîque  l'on  veut  fe  ftiler 
parfaitement  fur  la  Baffe-fondamentale ,  parce  que  le  chant  figuré  ne 
peut  qu'embarraflèr  les  Commençons  ;  de  forte  qu'il  faut  que  chaque 
Notte  du  Deifus  vaille  au  moins  un  Ton. 

4°.  Il  faut  s'attacher  d'abord  à  compofer  des  Airs  de  cara&ere, 
comme  Gavottes ,  Sarabandes  ,  &c.  parce  que  les  Cadences  s'y  apper- 
coivent  prefque  toujours  de  z.  eni.  Mefures;  ce  qui  détermine  plus 
vite.  Voyez  le  fécond  Livre  ,  Chap.  XXV-  XXVI.  XXVII  &; 
XXVIII.  où  vous  trouverez  le  mouvement  de  ces  Airs,  la  quantité 
des  Mefures  dont  ils  doivent  être  compofèz  ,  les  fortes  de  Vers  qui 
leur  font  propres ,  8t  ce  que  l'on  doit  obferver  pour  mettre  des  Paro- 
les en  chant, 

?.  Si  vous  appercevez  dans  vos  Airs  quelques  Cadences  étrangères 
mTon  que  vous  traitez,  il  faut  remarquer  fî  elles  terminent  le  Chant, 
ou  non  ;  ce  que  vous'connoîtrez  plus  facilement  par  le  fèns  des  Pa- 
roles. Si  elles  terminent  le  Chant,  le  Ton  change  pour  lors ,  Ôc  il 
paffe  ordinairement  dans  celui  de  la  Dominante -,  de  la  Mediante,  de  la 
quatrième  ou  de  la  fixiéme  Noue  du  Ton  que  vous  quittez  immédia- 
tement \  ce  qui  fe  diftingue ,  en  rapportant  ces  Cadences  à  celles  de  l'E- 
xemple précédent ,  où  vous  remarquerez  que ,  fi  l'une  de  ces  Cadences 


Ton  de    FA.      de     SOL.  de  RE.  de   MI.  de  LA. 

Elle  nous  reprefente  une  Cadence  parfaite  dans  l'un  de  ces  Tons, 
de  même  que  celle-ci , 


nous  en  reprefente  une  dans  le 
♦— *=tr  r°n  d'Vt ,  ainfî  dçs  autres  Ca- 
dences qui  ont  un  même  rap- 


port à  proportion  ;  mais  f  î  le  Chant  n'eft  point  abfolument  terminé, 
il  faut  laifler  fuivre  à  la  Baffe  fa  route  naturelle  ,  en  préférant  (  com- 
me nous  l'avons  dit ,  )  les  Progrefïions  les  plus  parfaites  aux  autres, 
autant  que  cela  fe  peut. 

c°.  Tant  que  le  Deflus  fait  la  Tierce ,  la  Quinte  ou  l'Octave  d'une 
Notte  déjà  placée  dans  la  Baffe,  l'on  peut  ne  point  changer  cette  Notte, 
excepté  que  Ion  ne  voye  que  cela  peut  fe  faire  fans  interrompre  la 
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Progreffion  naturelle  de  la  BaflTe  -,  Se  pour  lors  la  variété,  qui  fait: 
une  des  principales  parties  de  la  beauté  de  l'Harmonie ,  le  demande. 
7°.  Il  faut  toujours  regarder  le  premier  Temps  de  chaque  Mefure 
comme  le  principal  ;  de  forte  que  fi  l'on  apperçoit  que  laNotte  delà 
Baflê,  que  l'on  peut  mettre  dans  un  autre  Temps,  convient  dans  le  pre- 
mier Temps  qui  précède,  ou  qui  fuit,  il  vaut  mieux  faire  devancer 
ou  faire  retarder  cette  Notte ,  pour  qu'elle  foit  entendue  dans  le  pre- 
mier Temps ,  en  remarquant  deux  chofes  :  La  première,  fi  la  Notte 
qui  fuit  le  premier  Temps  peut  être  la  même. dans  ce  premier  Temps, 
c'eft  pour  lors  qu'il  faut  faire  entendre  dans  le  premier  Temps  cette 
Notte  que  vous  ne  vouliez  mettre  qu'après  :  La^feconde ,  fi  la  Notte 
que  vous  mettez  dans  un  Temps  faux  efl  la  même  que  celle  qui  îe 
fait  entendre  dans  le  premier  Temps  fuivant ,  fans  que  vous  puifîiez 
mettre  une  ou  plufieurs  autres  Nottes  entre  deux ,  il  vaut  mieux 
laiflèr  à  la  Baffe  la  Notte  qui  a  été  entendue  dans  le  premier  Temps 
précédent,  fi  cela  fe  peut ,  ou  en  chercher  une  autre  qui  ne  foit  point 
la  même  que  celle  qui  doit  paroître  immédiatement  dans  le  pre- 
mier Temps  fuivant.  é 

EXEMPLE. 


J.£ . 
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L'Exemple  H,  eft  le  meilleur,  parce  que  la  Notte  que  l'on  en- 
tend dans  le  fécond  Temps  de  la  féconde  Mefure  pouvant  fervir  au 
premier  Temps  de  la  même  Mefure ,  doit  y  être  préférée. 

AUTRE     EXEMPLE. 


f5i##î±5^:: 


Je  ne  puis  faire  tenir  la  même  Notte  de  la  Baffe  dans  la  première 


3lg  TRAITE'    DE   L'HARMONIE, 

Meiure  de  l'Exemple  A ,  quoique  je  puiffe  la  changer ,  comme 
dans  l'Exemple  B  ;  parce  que  je  puis  mettre  une  autre  Notte  entre 
celle  du  fécond  Temps  de  la  première  Mefure  &  celle  du  premier 
Temps  de  la  féconde  Mefure  ;  au  lieu  que  dans  les  Exemples  C ,  &: 
F ,  je  ne  dois  pas  me  fervir  de  la  féconde  Notte  de  la  première 
Mefure  dans  la  Baffe  ,  parce  quelle  doit  être  entendue  immédiate- 
ment dans  le  premier  Temps  de  la  Meiure  fuivante  :  Ainfï  je  me 
fers  de  la  Notte  qui  a  déjà  été  entendue  dans  le  premier  Temps  de 
la  première  Mefure  D,. parce  qu'elle  s'accorde  toujours  avec  le  fé- 
cond Temps  ;  de  j'en  choiiïs  une  autre  à  G ,  parce  que  cette  première 
ne  peut  s'accorder  icy  avec  le  fécond  Temps. 

8".  Il  eft  fouvent  neceffaire  de  partager  une  Notte  du  Deffus,  en 
deux  valeurs  égales  »  pour  faire  entendre  avec  elle  deux  différen- 
tes Nottes  dans  la  Baffe,  qui  puiffent  s'accorder  toujours  avec  cette 
même  Notte  du  Déflfus  ;  ôc  cela ,  pour  conferver  la  progreffion 
confonante  dans  la  Baffe, &  pour  que  la  plus  parfaite  progreffion 
fe  faffe  entendre  entre  la  dernière  de  ces  deux  Nottes  de  la  Baffe  ô£ 
celle  qui  les  fuit. 

EXEMPLE, 


Si 


gBMfl-jè* 
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Ce  partage  fe  fait  encore  pour  faire  entendre  dans  les  Temps  prin- 
cipaux de  la  Baffe-fondamenle  les  Nottes  les  plus  convenables  au 
Ton  que  l'on  traite  \  &  ces  Nottes  font  la  Tonique  3  fa  Dominante  > 
fa  quatrième  ,  fa  fixiéme ,  &:  quelquefois  fa  féconde  ,  ainfi  par  ordre 
de  perfection.  On  fe  fert  rarement  de  faMediante ,  &  jamais  de  fa 
Septième  dans  quelque  Temps  de  la  Mefure  que  ce  foit  ;  car  lorfqu'on 
ne  peut  s'en  difpenfer,  il  eft  certain  que  le  Ton  change,  comme 
on  peut  le  connoître  par  quelques  %  ou  $ ,  ou  par  quelques  Caden- 
ces étrangères. 

9°.  Les  Temps  principaux  de  la  Mefure  font  ceux  où  la  première 
Diffonance  doit  être  entendue  lorfqu'elle  eft  préparée  ;  car  s'il  s'en 
trouve  plufieurs  de  fuite,,  on  ne  doit  avoir  égard  qu'à  la  première; 
6c  ion  ne  peut  faire  entendre  une  Diffonance  fans  être  préparée 3 
que  dans  une  progreffion  diatonique  du  Deffus ,  en  descendant  de 
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trois  degrez ,  ou  en  montant  &  dépendant  immédiatement  après, 
pendant  que  la  Baffe  monte  de  Tierce  ou  de  Quinte ,  pour  dépen- 
dre enfuite  de  Quinte  ;  &  la  Diffonance  fe  trouve  pour  lors  au 
milieu  de  ces  trois  degrez. 

EXE    M   P  L  E. 
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Au  lieu  de  faire  monter  d'abord  la  Balte  de  Quinte  en  cet  en- 
droit, on  peut  ne  la  faire  monter  que  de  Quarte ,  où  pour  lors  la 
diffonance  n'a  point  lieu  -,  6c  c'eft  de  cette  façon  que  l'on  peut  tranf- 
poler  une  Cadence  parfaite  en  irreguliere ,  &  une  irreguliere  en  parfaite. 
Voyez  ks  Nottes  A ,  B ,  où  l'on  peut  mettre  une  autre  Notte  fur 
le  Guidon  -h*,  au  lieu  de  celle  qui  eft  marquée  par  un  A,  les  Not- 
tes A,  B,  formant  une  Cadence  parfaite ,  &  la  Notte  A,  mife  à  la 
place  du  Guidon  formant  une  Cadence  irreguliere  avec  le  B. 

Les  Guidons  mis  au-deffus  de  la  première  Notte  de  la  Baffe ,  font 
voir  la  progreffion  que  cette  Baffe  pourroit  encore  tenir  en  pareille 
occafion ,  en  mettant  cette  première  Notte  à  la  place  où  eft  l'un  des 
Guidons. 

Souvenez-vous  qu'il  n'y  a  de  diffonance  que  la  Septième  à  l'é- 
gard de  la  Baffe-fondamentale ,  &  que  les  autres  Diffonances  n'ont 
lieu  que  dans  le  renverfement ,  c'eft-à-dire,  en  prenant  pour  Baffe 
l'une  des  Nottes  qui  fert  à  l'Accord  de  Septième ,  que  la  Baffe-fon- 
damentale doit  porter  ;  où  il  faut  obferver  tout  ce  que  nous  en  avons 
dit  aux  Chap.  XVII.  XVIII.  XX.  #  XXI.  XXII.  &  XXVI. 

Il  y  a  des  occafions  où  la  Septième  fait  un  bon  effet  contre  la 
Baffe-fondamentale,  fans  être  préparée ,  pendant  même  que  le  Def 
fus  fait  un  Intervale  disjoint  ;  mais  pour  lors  la  Notte  de  cette  Baflè 
quia  été  entendue  avant  la  Septième,  refte  fur  le  même  degré  ;  de 
forte  que  l'on  fera  toujours  bien  de  faire  entendre  ainfi  la  Septième, 
pourvu  que  le  Deffus  defeende  diatoniquement ,  immédiatement 
après,  &  que  la  Baffe  puiflè  monter  en  cet  endroit  de  Quarte ,  pour 
faire  la  Tierce  avec  le  Deffus  après  cette  Septième. 

Tournez, ,  pour  en  voir  l'Exemple, 
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Le  DefTus  procède  par  degrez  disjoints  entre  les  Mottes  A ,  &  B, 
où.  la  Septième  fe  feroit  entendre  for  la  Notre  B ,  fi  l'on  vouloir 
£iire  relier  la  première  Notre  de  la  Baffe  fur  le  même  degré  ;  mais 
comme  le  DeiTus  ne  defcend  point  après  cette  Notte  B ,  &  que  fi 
la  première  Notte  de  la  Baffe  eût  reifé  ,  elle  n'auroit  pu  faire  la 
Tierce  avec  la  Notte  J,  en  montant  de  Quarte  ;  il  faut  changer  la 
Baffe  ,  comme  nous  l'avons  fait,  en  donnant  la  préférence  à  fa  pro- 
greffion  la  plus  parfaite  ;  &  ce  que  vous  ne  trouverez  point  entre 
ces  Nôtres  À,  B,  J,  vous  le  trouverez  entre  les  Mottes  C»  D  ,  F, 
félon  l'explication  que  nous  venons  d'en  dominer  ;  c'en;  ce  que  l'on 
appelloit  encore  fuffofition ,  ou  Diffonance  four  le  goût  du  Chant-,  mais 
cette  diffonance  a  lieu  dès  la  première  Notte  du  Deffus ,  pendant 
que  celle  de  la  Baffe  refte  fur  le  {même  degré  ,  pour  recevoir  cette 
diffonance,  qui  ne  paroît qu'après >  comme  on  peut  le  remarquer, 
en  faifant  entendre  tous  les  Sons  de  l'Accord  de  la  Septième  fur  la 
première  Notte  de  la  Baffe  qui  frappe  avec  la  Notte  C  ;  par  conle- 
quent  le  Deffus  peut  paflèr  encore  après  cette  Septième  fur  d'autres 
Nottes  du  même  Accord,  mais  il  retournera  toujours  fur  une  Notte 
qui  devra  faire  la  Tierce  de  celle  que  l'on  fera  monter  de  Quarte 
dans  la  Baffe  G ,  ou  du  moins  fur  une  Motte  qui  en  fera  l'Octave. 
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Au  lieu  de  faire  monter  la  Baffe  de  Quarte»  on  pourroit  ne  la 
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faire  monter  que  d'un  degré ,  pour  en  former  une  Cadence  rompue; 
mais  cela  ne  peut  avoir  Lieu  que  dans  une  Bafle  empruntée ,  ou  rcn- 
verfée  de  la  Fondamentale  -,  ce  qui  dépend  pour  lors  du  goût  du 
Compofïteur  dans  le  milieu  d'une  Pièce  feulement,  pourvu  que 
cetce  Bafle  ne  formât  pas  deux  Quintes  de  fuite  avec  le  Deflus. 

io°.  Lorfque  vous  appercevcz  plusieurs  Cadences  de  même  efpece 
dans  un  même  Ton ,  il  faut  chercher  fi  l'une  de  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  le  milieu  de  l'Air  x  &  qui  ne  détermine  pas  une  conclu- 
sion abfolue ,  n'auroit  pas  du  rapport  avec  une  Cadence  d'un  autre 
Ton ,  où  pour  lors  il  fêroit  à  propos  de  faire  entendre  cette  Cadence 
étrangère ,  pour  donner  plus  de  Variété  à  l'Harmonie  ;  car  un  Air 
devient  languiflant  lorfqu'on  y  entend  toujours  les  mêmes  Caden- 
ces ;  &  quand  le  goût  ne  nous  permet  pas  de  les  diversifier  dans  le 
Deflus,  du  moins  il  faut  tâcher  de  le  faire  dans  la  Bafle  au  milieu 
de  l'Air ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  &  fur  tout  dans  ces  Ca- 
dences qui  ne  déterminent  pas  abfolument  la  conclufion. 

Si  vous  êtes  dans  un  Ton  majeur ,  les  Cadences  étrangères  qui  y 
ont  du  rapport,  ne  peuvent  fe  prendre  que  dans  un  Ton  mineur, 
dont  la  Noue  tonique  fe  trouve  une  Tierce  mineure  au-deflbus  de  celle 
de  ce  Ton  majeur  où  vous  êtes  ;  &  fi  vous  êtes  dans  un  Ton  mineur, 
elles  ne  peuvent  fe  prendre  que  dans  un  Ton  majeur ,  dont  la  Noue 
tonique  fe  trouve  une  Tierce  mineure  au-deffus  de  celle  de  ce  Ton  mi- 
neur où  vous  êtes  ;  en  remarquant  que  cette  différence  ne  peut  pa- 
roître  que  dans  la  Bafle ,  puifque  le  Chant  du  Deflus  peut  ne  pas 
changer  pour  cela. 
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Les  Cadences  parfaites  A  »  &  B ,  &  les  irregulieres  C ,  &  D ,  du. 
Deflus  »  peuvent  (e  trouver  naturellement  dans  le  Ton  majeur  d'Vt, 
ou  dans  le  Ton  mineur  de  La  ;  de  forte  que  fi  vous  êtes  dans  l'un  de 
ces  deux  Tons,  il  vous  eft  libre  de  faire  fervir  l'une  de  ces  Cadences 
pour  l'autre  Ton  »  fi  vous  êtes  dans  XzTon  majeur  dVt,  la  même  Ca* 
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dence  peut  fervir  pour  le  Ton  mineur  de  Lai&z  fi  vous  êtes  dans  ce- 
lui-cy,  la  même  Cadence  peut  fervir  pour  l'autre  -f  ainfi  des  autres 
Tons  eu  même  rapport,  comme  le  Ton  mineur  de  Ré  avec  le  majeur 
de  F*  y  le  Ton  majeur  de  #*?  avec  le  mineur  de  .W'. 

Cette  manière  detranfpofer  ainfila  Cadence  d'un  Ton  dans  un  au- 
tre, efl  encore  très- favorable,  lorfque  l'on  veut  changer  abfolu ment 
de  Ton. 

On  peut  fe  fervir  encore  de  la  Cadence  rompue  dans  l'un  &  l'autre 
cas. 

n".  Les  Cadences  irregulieres  font  excellentes  dans  le  milieu  d'un 
•Air  ;  &  quand  l'Air  eit  divifé  en  Seux  Parties ,  elles  peuvent  fervir 
fouvent  à  terminer  la  première  Partie,  mais  il  ne  faut  pas  en  faire 
une  habitude  j  elles  doivent  être  employées  plutôt  dans  les  fécondes, 
fixiémes  &  dixièmes  Mefures,  que  dans  les  quatrièmes ,  (huitièmes 
&:  douzièmes ,  où  les  parfaites  conviennent  mieux  ;  &  lorfqu'une 
Cadence  parfaite  fè  trouve  dans  une  fixiéme,  ou  dans  une  dixième 
Mefure,  on  peut  luy  fuppofer  la  rompue. 

ii°.  Lorfque  l'on  tranfpofe  une  Cadence  d'un  Ton  dans  un  autre, 
il  efl;  quelquefois  à  propos  de  préférer  les  progreffions  les  moins  par- 
faites de  la  Baffe-fondamentale  aux  plus  parfaites  ;  mais  le  tout  doit 
fe  faire  avec  jugement  &c  diferetion. 

130.  Tous  ceux  qui  compofent  un  Chant  à  leur  fantaifïe ,  ne  font 
point  attention  s'il  efl  figuré,  s'il  efl  lié,  ou  s'il  procède  toujours 
par  degrez  conjoints  ;  de  forte  que  s'il  efl  figuré ,  ils  ne  font  pas 
quelquefois  affez  habiles  pour  diflinguer  les  Nattes  qui  forment 
Harmonie  avec  la  Baffe  ,  de  celles  qui  ne  fervent  qu'au  goût  du 
Chant;  &  s'il  procède  par  degrez  disjoints,  ils  craignent  de  faire 
entendre  deux  Quintes  ou  deux  Octaves  de  fuite  avec  la  Baffe-fon- 
damentale, ne  (cachant  pas  que  pour  lors  ce  Chant  tient  la  route 
que  la  Bane-fondamentale  doit  tenir  naturellement,  àc  que  c'en: 
pour  cette  raifon  que  l'on  efl  obligé  de  compofèr  une  Baffe  diffé- 
rente de  la  Fondamentale,  qui  puifie  s'accorder  en  tout  avec  cette 
Partie  déjà  compofée:  Ainfi  par  la  Baffe- fondamentale  conncàffant 
les  Accords  qui  doivent  être  employez  dans  la  fuite  de  l'Air,  H 
n'efl  pas  difficile  de  choifir  dans  ces  Accords  l'une  des  Nottes  dont 
ils  font  formez,  pour  les  approprier  à  une  autre  Baffe  ,  qui  s'accorde 
harmoniquement  &  melodieufement  avec  cette  Partie  dé  ja  compofée» 
car  il  efl  bon  de  fçavoir  que  les  deux  Odtaves  ou  Quintes  confecu- 
tives  ne  détruifent  point  le  fond  de  l'Harmonie ,  &  qu'elles  ne  font 
défendues  que  pour  ne  point  tomber  dans  une  Monotonie  féche  &c 
ennuyeufe  dans  une  fuite  d'Accords  ;  qu'ainfi  après  avoir  établi  les 
Règles  de  l'Harmonie  fur  la  progrçfTion  la  plus  naturelle  à  la  Baffe 
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&  m  Deffus,  voyant  l'impoiïîbilité  c^u'il  y 'a  d'entretenir,  cette  pro- 
greiïion  naturelle  dans  la  Baffe»  fi-tôt  qu'il  eft  permis  de  l'emprun- 
ter pour  le  Deffus,  nous  fommes  obligez  d'établir  d'autres  Règles 
pour  la  progreffion  réciproque  des  Parties  qui  doivent  être  enten- 
dues enfemble,  pour  conformer  la  Partie  que  l'on  compofè  en  fé- 
cond lieu  à  celle  qui  eft  déjà  compofée.  Cependant  i'établiffement 
de  ces  nouvelles  Règles  eft  toujours  fondé  fur  les  premières,  où, 
félon  l'ordre  naturel  des  Parties,  nous  ne  trouvons  point  deux  Oc- 
taves ni  deux  Quintes  de  fuite  ;  &  nous  trouvons  encore  toutes  les 
diflbnances  lauvées  comme  elles  doivent  l'être ,  6z  préparées  ou  non, 
félon  la  plus  parfaite  progreffion  de  la  Baffe. 

L'on  s'écarte  encore  fou  vent  de  la  ■progreiïion  naturelle  à  la  Bade» 
pour  éviter  ^es  fréquentes  concluions  qu'elle  nous  fait  fentir  dans  fa 
progreiïion  la  plus  parfaite,  en  tirant  de  chaque  Accord  qui  forme 
les  conclufions ,  l'une  des  Nottesqui  y  font  comprifes,  pour  la  met- 
tre à  la  Baffe,  au  lieu  de  celles  qui  lui  font  naturelles  ;  par  ce  moyen 
l'on  entretient  dans  le  Chant  éc  dans  l'Harmonie  la  fufpenfïon  que 
demande  le  fujet  ;  car  la  conclufion  abfoluë  ne  convient  qu'aux  fens 
terminez  j  le  Chapitre  fuivant  va  nous  éclaircir  là-deiïus. 


CHAPITRE    QJJARANTE-U  NIE'ME. 
La  manière  de  compofer  une  !>ajfe- Continué  fous  un  De  (Jus. 

LA  véritable  BaJJe-continuè  devroit  être  la  fondamentale  ;  mais  par 
rapport  à  l'habitude  où  l'on  efl;  d'appeller  ainfi  celle  qui  nous 
eft  dictée  par  le  bon  goût,  à  proportion  des  routes  que  tiennent  les 
autres  Parties,  au-deflbus  defquelles  on  compofe  cette  Baffe-, nous  la 
distinguons  de  la  Fondamentale  par  l'épithete  de  Continue. 

Nous  avons  déjà  dit  au  commencement  du  Chapitre  précédent, 
que  les  perfonnes  dont  le  goût  étoit  formé ,  fèntoient  naturellement 
la  Bafle  qui  convenoit  le  mieux  à  toutes  fortes  à' Airs  ,•  mais  malgré 
ce  don  naturel^  il  efl:  difficile  de  ne  pas  s'écarter  de  la  vérité ,  quand 
il  n'eft  pas  foûtenu  par  la  connoiflànce;  ôdarconnoiffa nce  ne  fuffit 
pas  pour  la^  perfection ,  fi  le  bon  goût  ne  vient  à  fon  fecours; 
car  la  liberté  que  l'on  a  de  choifir  parmi  les  Sons  d'un  Accord , 
ceux  que  l'on  veut ,  pour  en  former  une  Baffe  fous  un  Deffus ,  ne 
nous  détermine  pas  pour  cela  ceux  qui  conviennent  le  mieux  ,  &; 
nous  n'avons  point  d'autres  Règles  pour  le  bon  goût  que  la  variété 
dans  la  Compofition  -,  ç'eft  donc  à  quoi  il  faut  s'attacher ,  en  re- 
marquant ce  qui  fuît. 
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r°.  C'eft  à  prefcnt  qu'il  faut  fonger  â  éviter  les  deux  Odbavcs  & 
les  deux  Quintes  confecutives ,  en  obfervant  exactement  les  Règles 
que  nous  avons  données  Chap.  XIV.  XVIII.  XX.  XXI.  &  XXX. 
pour  la  fuite  des  Confonances  &c  des  Diflfonances. 

2.0.  La  Baffe-fondamentale  étant  compofée  >  vousjremarquez  le  def- 
fiin  de  vôtre  Deffus ,  Y  Air  qu'il  exprime,  fon  mouvement,  gk  tout 
ce  qu'il  a  de  particulier  ;  puis  vous  tâchez  de  rendre  les  mêmes 
exprefïions  dans  la  nouvelle  Baffe  que  vous  compofez  ;  vous  évitez 
les  Cadences  finales  où  le  Chant  ne  les  demande  pas ,  en  tirant  de 
vôtre  Accord-fondamental  les  Sons  que  vous  jugez  a  propos  ;  de 
forte  qu'ils  s'accordent  en  tout  avec  le  Deflus,  félon  la  fuite  des 
Confonances  5c  des  Diffonances.  Si  vous  faites  entendre  quelques 
Difibnances ,  prenez  garde  à  ce  qu'elles  foient  préparées  lorfqu'elles 
doivent  l'être ,  &c  famées  foigneufement  félon  la  progremon  dé- 
terminée à  chaque  Son  dont  un  Accord  de  Septième  eft  formée; 
enfuite  pour  diversifier,  vous  tâchez  de  faire  entendre  entre  vos 
Parties,  des  Confonances  ou  des  Diflfonances  différentes  ;  car  leDef- 
fus  étant  compofé  d'une  certaine  façon ,  &  pouvant  prendre  pour 
vôtre  Baffe  tel  autre  Son  de  l'Accord  que  vous  jugez  à  propos; 
vous  remarquez  qu'ici  vous  avez  fait  la  Sixte  fuivie  d'une  autre  Con- 
fonance  ou  d'une  Diflbnance  ;  8c  que  là ,  quoique  vous  puifïiez 
faire  la  même  chofè,  vous  pouvez  tourner  vôtre  Bafle  d'une  autre 
façon,  en  faifant  entendre  tantôt  le  TrirToa,}  fàuvé  de  la  Sixte, 
tantôt  h,  faujfe- Quinte  >  fauvée  de  la  Tierce ,  tantôt  la  Septième  fau- 
véc  de  la  Sixte ,  de  la  Tierce ,  ou  de  la  Quinte  >  félon  la  différente 
progremon  que  vous  pouvez  donner  a  vôtre  Baffe  ;  ou  bien  vous 
pouvez  ne  faire  entendre  entre  les  Parties  que  les  Confonances ,  dont 
un  Accord  de  Septième  eft  compofé,  comme  l'Octave ,  la  Quinte, 
ou  la  Tierce,  ou  par  renverfement  la  Sixte,  ou  la  Quarte  ;  vous 
pouvez  encore  vous  fervir  des  Accords  par  fuppofttion  ou  par  emprunt, 
quand  vous  fentez  que  la  progrefîion  diatonique  de  vôtre  Bafle  vous 
y  conduit  -,  car  cette  progrefîion  eft:  toujours  la  plus  chantante,  8c 
doit  être  employée  autant  que  l'on  peut ,  fur  tout ,  lorfqu'il  ne  pa- 
roît  aucune  conclufion  ;  &c  fouvenez-vous  que  toutes  les  Diffonances 
mineures  d'un  Accord  par  fuppofition ,  doivent  être  préparées  parle  Def- 
lus qui  Jyncope ,  pendant  que  la  Bafle  monte  ;  ou  fi  elle  defeend , 
ce  ne  peut  être  que  par  degrez  disjoints,  que  tout  Accord  où.  la  Difi 
finance  majeure  a  lieu,  demande  la  précaution  que  nous  lui  avons 
déterminée ,  foit  dans  la  fuite  de  i'Octave ,  foit  où  nous  avons  parlé, 
Chap.  XI.  XXII.  XXXI.  XXXIV  &  XXXV-  de  la  guintefuper- 
fu'è,  de  la  Septième  fuperfliïé,  du  Tri-Ton ,  &  de  la  Seconde  fttperfliïéi 
&  que  la  Seconde  veut  être  préparée  par  -la  Éaffe  qui  fincopa  puis 
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quand  vous  appercevez  que  le  Chant  peut  {è  terminer  dans  un  cer- 
tain endroit ,  fuivez  pour  lors  la  progreiTion  de  la  Baffe-fondamen- 
tale j  ainfi  vôtre  Baffe  fera  compofée  avec  art  &  avec  goût. 

EXEMPLE. 
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Remarquez  d'abord  que  dans  la  quatrième  meiure  j'aurais  pu 
tranfpofer  la  Cadence  parfaite  du  Ton  d'UT  en  une  Cadence  irreguliere 
dans  celui  de  LA,  comme  cela  parole  par  les  Guidons  de  ia  Baffe- 
continuë ,  &  la  diver/ité  le  demande  même  en  ce  cas. 

Dans  la  première  ôc  dans  la  féconde  mçfure  de  la  Baffe-fonda?» 
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mentale ,  j'apperçois  deux  progreffions  égales  A ,  B  ;  ainfi  je  refervc 
celle  qui  a  le  plus  de  rapport  à  la  Cadence  pour  la  féconde  mefure  ; 
parce  que  c'eft  le  lieu  ou  la  Cadence  fe  faic  fentir  ordinairement, 
en  remarquant  qu'elle  eft  trreguliere  ici ,  &  que  dans  la  quatrième 
elle  eft  parfaite.  Pour  revenir  à  la  première  mefure,  j'y  donne  une 
progreffion  diatonique  à  ma  Baffe-continuë ,  qui  s'accorde  en  tout 
avec  le  Deffus  ;  &c  pour  fuivre  cette  même  progreffion  dans  la  fé- 
conde mefure,  je  fais  paffer  le  fécond  Temps  fur  une  Notte  qui  fait 
la  Septième  contre  la  Baffe-fondamentale,  &  qui  fe  fauve  par  la 
Tierce  de  cette  mêmeBafïè ,  ce  qui  s'accorde  toujours  avec  le  De£> 
fus ,  ainfi  je  continue  cette  progreffion  diatonique  jufqu  a  l'endroit 
où  la  Cadence  parfaite  fe  fait  fentir ,  &  où  je  fuy  pour  lors  la  pro- 
greffion de  ma  Baffe-fondamentale  ;  je  cherche  encore  cette  progref- 
fion diatonique  dans  les  mefures  fuivantes ,  où  je  trouve  que  la  Notte 
finale  de  la  quatrième  mefure  peut  refter  fur  le  même  degré ,  pour 
former  la  Tierce  avec  la  Baffe- fondamentale ,  &:  l'Octave  avec  le  De£ 
fus  s  enfuite  la  Sixte  dans  la  cinquième  mefure  avec  ce  même  Defe 
fus?  8c  la  Septième  avec  la  Baffe  -  fondamentale -,  enfin,  je  trouve 
la  Neuvième  dans  la  fixième  mefure,  &  je  ne  fuy  la  progreffion 
de  ma  Baffe-fondamentale  qu'à  la  conclufion  finale.  De  plus ,  ce 
qui  me  fait  connojtre  les  Accords  que  doivent  porter  les  Nôtres  de 
la  Baffe-continuë ,  ce  font  les  Intervales  qu'elle  forme  avec  la  fon- 
damentale >  parce  que  jefçais  que  celle-ci  ne  pouvant  porter 'que  des 
Accords  parfaits ,  ou  de  Septième  ,  lorfqu'eile  eft  bien  compoièe,  les 
Nottes  qui  font  la  Tierce ,  la  Quinte  ou  la  Septième ,  de  celles  qui 
font  dans  cette  Baflè-fondamentale ,  ne  peuvent  porter  par  confe- 
quent  que  de  tels,  ou  tels  Accords  ;  ainfi  je  pourrois  chiffrer  éga- 
lement le  Deffus ,  fi  je  vouiois  le  faire  fervir  de  Baffe  ;  c'eft  encore 
cette  même  raifon  qui  me  fait  chiffrer  la  Neuvième  fur  la  première 
Notte  de  la  fixième  mefure ,  parce  que  cette  Notte  le  trouve  une 
Tierce  au-deffous,  ou  une  Sixte  au-deffus  de  la  Notte  qui  eft  à  la 
Baffe-fondamentale  ,  ne  pouvant  être  admife  par  confequent  dans 
l'Harmonie ,  que  par  fuppofition  ,-  fi  bien  que  par  l'Accord  de  la  Sep* 
tiéme  que  porte  la  Notte  de  la  Baffe-fondamentale,  je  vois  que  celle* 
là  ne  peut  porter  que  celui  de  la  Neuvième ,  quoique  cette  Neuviè- 
me ne  paroiffe  pas  dans  le  Deffus  ;  mais  vous  remarquerez  que  la 
Quinte  qui  s'y  trouve  fait  partie  de  l'Accord  de  la  Neuvième,  6c 
que  cette  Neuvième  fuppofée  y  eft  préparée  &  famée  dans  tontes  les 
règles. 

On  n'aurait  jamais  fait  s'il  falloit  raifonner  de  la  forte  fur  toutes 
les  différentes  manières  dont  on  peut  diverfifier  une  Baffe- continue  ; 
mais  fi  l'on  fait  à  propos  toutes  les  remarques  neceffaires  fur  les  dif- 
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férens  Exemples  qui  font  contenus  dans  ce  Traité,  en  appropriant 
à  chacun  de  ces  Exemples  les  chofes  dont  on  voudra  s'éclaircir  ;  & 
fi  l'on  veut  encore  pour  cet  effet  confulter  les  Ouvrages  des  habiles 
Maîtres,  Ton  fe  mettra  bien-tôt  au-deffus  de  toutes  les  difficultez. 


CHAPITRE    QUARANTE-DEUXIE'ME. 
Remarques  miles  fur  le  Chapitre  précédent. 

i°.  F  'On  peut  compofer  une  Baffe  fous  une  autre  Partie ,  fans  le 
L^fecours  de  la  Fondamentale ,  par  la  connoiffance  de  la  fuite 
des  Confonances ,  fuite  que  nous  avons  déterminée  d'une  manière 
affez  précife,  pour  que  l'on  ne  puiffe  en  douter  ,  pourvu  que  l'on  le 
fouvienne  de  paflèr  ,  autant  que  l'on  pourra ,  d  une  Confonance  par. 
faite  à  une  imparfaite ,  &  de  celle-ci  à  l'autre,  d'éviter  hs  deux  Con- 
fonance s  parfaites  de  fuite,  lorfqu'on  peut  s'en  difpenfer,  au  lieu  que 
les  imparfaites'peuvent  s'entre-fuivre ,  fans  trop  abufèr  cependant  de 
cette  liberté ,  parce  que  ce  feroit  pécher  pour  lors  contre  la  diver- 
fité  y  &c  de  donner  à  cette  Balte  une  progreffion  diatonique  autant 
que  cela  fe  peut ,  quoique  la  confonante  doive  s'y  rencontrer  de 
de  temps  en  temps ,  fur  tout  dans  les  Cadences  principales  où  elle  eft 
abfolument  neceffaire. 

z°.  L'on  peut  compofer  une  Baffe  fur  la  fuite  des  Accords  déter- 
minée dans  les  Règles  de  l'8 ,  des  7 ,  &  6  >  des  i  et  /,  des  p  ,  &c 
autres,  où  Ton  voit  qu'après  un  certain  Accord,  il  en  doit  fùi- 
vre  un  autre ,  &  ainfi  de  fuite.  (  Voyez  les  Chap.  XI.  XXI.  XXII. 

xxvii.  xxviii.  &  xxix.r 

3°.  Pour  diverfifier,  l'on  peut  fe  fêrvir  des  Exemples  où  les  dif- 
férentes manières  de  faire  procéder  la  Baffe  fous. un  même  Defîus 
font  déterminées  :  (  Voyez  le  Chap.  XVII.  )  en  remarquant  que 
des  quatre  Parties  qui  font  contenues  dans  ces  Exemples ,  il  peut  s'en 
trouver  toujours  une  conforme  à  celle  que  vous  aurez  compofé, 
c'efl-à-dire ,  que  vous  trouverez  dans  l'une*  de  ces  Parties  deux  Nôt- 
res qui  fe  fuivront ,  de  même  que  celles  qui  feront  dans  vôtre  DeC- 
fus^&dans  l'autre,  deux  autres,  ainfi  confècutivement  ;  mais  pour 
ne  pas  vous  y  tromper,  il  faut  bien  prendre  garde  fi  ces  progref- 
fions fe  font  dans  un  même  Mode  ou  Ton;  &  pour  cela,  il  ne  faut 
pas  confulter  les  Nottes  par  leur  nom ,  mais  par  le  rang  qu'elles 
tiennent  dans  le  Ton  où  vous  êtes ,  &:  dans  celui  où  les  Exemples 
font  compofèz  ;  ainfi  ces  Exemples  étant  compofez  dans  le  Ton 
d'UT ,  vous  trouverez  qu'une  progreffion  de  la  Mediante  à  la  Dam- 
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nante ,  ou  de  la  fixiéme  Notte  à  la  quatrième,  &"C.  pourra  toujours 
foufTrir  les  mêmes  Accords  dans  un  Ton  quelconque. 

Voyez  enfuite  Chap.  XIV.  &  XVIII.  la  manière  dont  on  doit 
préparer  &fouver\cs  Diffonances,  afin  de  n'en  point  pratiquer  fans 
connoiffahce. 

Voyez  encore  Chap.  XXIV.&  XXVI.  Art.  I.  II.  &  III.  la  manière 
de  paffer  d'un  Ton  à  un  autre  ;  comment  on  peut  les  diftinguer  ,  & 
comment  on  peut  connoître  les  Accords  qu'il  faut  donner  aux  Net- 
tes d'une  Baffe  dans  une  progreffion  quelconque  ;  parce  que  toutes 
cesconnoiffances  réunies,  vous  relèvent  d'une  infinité  de  doutes  qui 
fe  prefentent  a  tout  moment. 

_  Quand  on  fe  fent  un  peu  fort  fur  tous  ces  articles  >  on  voit  en- 
fuite  la  manière  dont  on  peut  pratiquer  les  Licences ,  pour  les  met- 
tre en  ufage  en  temps  &  lieu  ;  owfîgwe  le  Chant  du  Deffus  ,  &  ce- 
lui de  la  Baffe  fi  l'on  veut ,  en  remarquant  toujours  les  Temps  prin- 
cipaux, &  la  Notte  qui  doit  former  Accord  dans  chaque  Temps , 
afin  de  pouvoir  chiffrer  exactement  la  Bade  ;  &  quand  on  doute 
du  fond  des  Accords ,  on  rapporte  une^  Baffe-fondamentale  au-def- 
fous  de  ces  deux  Parties  compofées ,  où  l'on  voit  fi  Ion  a  manqué, 
ou  non ,  &  quels  Accords  doivent  porter  les  Nottes  placées  dans  la 
Baffe-continue  ;  en  fe  fouvenant  que  la  Notte  qui  fait  la  Tierce , 
la  Quinte  ou  la  Septième  de  celle  qui  eft  à  la  Baffe-fondamentale, 
ne  peut  porter  qu'un  tel  Accord  ;  ou  bien  fi  cette  Notte  de  la  Baffe- 
continue  fe  trouve  une  Tierce,  ou  une  Quinte  au-deffous  de  celle 
de  la  Baffe-fondamentale ,  l'Accord  fera  pour  lors  fopfofê ,  &il  faut 
voir  s'il  eft  employé  félon  les  Règles- 

Si-tôt  que  votre  Baffe  eft  bien  chiffrée ,  rien  n'eft  plus  facile  que 
d'y  ajouter  deux  ou  trois  Parties ,  excepté  que  le  Chant  un  peu  trop 
recherché  dans  le  Deffus  ou  dans  la  Baffe ,  n'empêche  d'arranger 
ces  autres  Parties  dans  toute  la  régularité  -,  ce  qui  fait  que  plus  il  y 
a  de  Parties,  plus  on  eft  obligé  de  conformer  la  progreflion  de  la 
Baffe  à  celle  de  la  fondamentale.  Quoique  nous  ayons  donné  plu- 


foit  par  les  difîerens  Accords  de  G ,  par  ceux  des  7  &c  6 ,  des  i  ô£ 
' ,  des  9 ,  &c.  mais^  nous  allons  voir  ce  que  l'on  doit  obferver  dans 
une  Compofition  à  plufieurs  Parties. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    QUARANH-TROISIE'MÉ. 

Ce  que  Von  doit  oh  fermer  dans  une  Compofition  a,  deux  , 
à  trois  &  à  quatre  Parties. 

IL  eft  difficile  de  réûtïir  parfaitement  dans  les  Pièces  à  deux  &:  à 
trois  Parties,  ti  l'on  ne  compote  toutes  les  parties  enfemblei 
parce  que  chaque  partie  doit  avoir  un  Chant  coulant  èc  gratieux; 
&  l'habile  homme  ne  compote  guéres  une  partie,  qu'il  ne  fente 
en  même  temps  l'effet  des  autres  parties  qui  doivent  l'accompagner. 

i°.  Quoique  l'on  (ê  propofe  ordinairement  une  Partie  où  l'on 
veuille  renfermer  tout  le  beau  Chant  que  l'imagination  puiffe  four- 
nir ,  ce  qui  s'appelle  le  Sujet ,  fi  les  autres  parties  en  font  dénuées  à 
proportion  ,  cela  diminue  la  beauté  du  fujet  ;  &  il  n'y  a  que  dans 
ce  qu'on  appelle  Récitatif,  où  la  Baffe  &  les  autres  Parties  doivent 
feulement  faire  entendre  le  fond  de  l'Harmonie  ;  mais  autrement, 
le  Chant  de  deux  ou  de  trois  parties  doit  être  prefqu'égale  ;  d'où 
l'on  dit  fort  à  propos ,  qu'une  Baffe  bien  chantante ,  nous  annonce  une 
belle  Mufique. 

Moins  il  y  a  de  Parties,  plus  les  Accords  doivent  être  diversifiez; 
ceft  donc  pour  les  Pièces  à  deux  parties  que  cette  Règle  demande 
Je  plus  de  régularité. 

z°.  Quand  on  compote  à  trois  Parties ,  il  faut  y  rendre  les  Accords 
complets,  autant  qu'il  fe  peut  \  &  la  meilleure  règle  pour  cet  effet, 
eft  d'y  taire  entendre  toujours  des  Tierces  ou  des  Sixtes,  au  moins 
entre  deux  Parties ,  l'Octave  ne  devant  y  être  employée  que  rare- 
ment, excepté  que  le  Dejein ,  *la  Fugue,  ou  le  beau  chant  ne  nous  y 
conduite ,  fur  tout  dans  les  Cadences  parfaites ,  ou  chaque  Partie  le 
rermine  ordinaireme-nt  fur  la  atone  tonique. 

*  Noue  parlon»  du  Enflé»»  &  de  la  Fngut  au  dernier  Chapitre,  ..  *. 
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Pour  ce  qui  eit  des  Pièces  a  quatre  &  à  plus  de  Parties,  on  en 
forme  ou  des  Chœurs  de  Mufique ,  ou  des  Quatuor ,  des  gjùnques , 
ôcc.  (  L'on  trouvera  un  <£>mnque  ou  Canon  dans  le  dernier  Chapitre.  ) 
Les  Voix  fe  multiplient  autant  que  l'on  veut  dans  chaque  partie , 
pour  ce  qui  eft  des  chœurs-,  au  lieu  qu'on  n'employé  ordinairement 
qu'une  voix  pour  chaque  Partie  dans  les  Quatuor  ou  Jonque.  Or 
comme  il  eft  affez  difficile  de  donner  un  beau  Chant  naturel  à  cha- 
cune de  ces  Parties  entendues  enfèmble ,  il  faut  du  moins  qu'il  rè- 
gne dans  la  BaJ/i  &  dans  le  De/fus ,  fur  tout  dans  les  chœurs  ;  Ion 
peut  néanmoins  donner  ce  beau  Chant  à  telle  Partie  que  l'on  veut, 
ou  encore  l'entremêler  tantôt  dans  une  Partie ,  tantôt  dans  une  autre, 
en  préférant  toujours  celle  qui  fe  trouve  au  plus  haut  degré  de  la 
Voix  ou  de  l'Inflrument ,  fuppofé  qu'il  n'y  ait  point  de  Voix  ;  car 
l'attention  fe  porte  naturellement  vers  les  Sons  les  plus  perçants.  Au- 
refte,  nous  ne  prétendons  pas  confondre  ici  la  Bajfe ,  qui  doit  pri- 
mer en  ce  cas ,  &fur  laquelle  nous  devons  toujours  nous  régler  dans 
ces  fortes  de  Pièces. 

Quelques  difficultez  qu'il  y  ait  à  remplir  d'un  beau  Chant  tou- 
tes les  Parties  d'un  Quatuor,  ou  d'un  J>uinque  ,  il  faut  cependant 
faire  tous  fes  efforts  pour  y  réunir  ;  &  c'eft  peut-être  principalement 
en  faveur  de  ces  fortes  de  Pièces  ,  que  la  Fugue  a  été  inventée  \  car 
outre  qu'elles  n'ont  guéres  d'agrément  ians  ce  fecours ,  c'eft  que  la 
Fugue  qui  renaît  tantôt  dans  une  partie ,  tantôt  dans  une  autre,  fur- 
prenant  agréablement  l'Auditeur,  le  force  en  quelques  façon  de  dé- 
tourner fon  attention  des  parties  qui  pourraient  pour  lors  être  dé- 
nuées de  Chant,  pour  ia  donner  entièrement  à  celle  qui  reprend 
cette  Fugue  ;  c'eft  aufïi  par  ce  moyen  que  l'on  peut  adroitement  at- 
tirer l'Auditeur,  en  fixant  fon  attention  fur  l'objet  qui  le  frappe 
le  plus.  D'ailleurs  le  Chant  de  la.  Fugue ,  &  celui  des  Parties  qui  doi- 
vent l'accompagner,  outre  les  filences  que  l'on  peut  y  introduire, 
lorfque  l'on  fent  que  le  Chant  n'en  feroit  point  affez  gracieux ,  dé- 
pendant abfolument  de  nôtre  goût ,  c'eft  à  nous  de  fçavoir  faire 
un  bon  choix,  pour  que  le  fuccès  en  foit  favorable.  (C'eft  le  fujet 
du  Chapitre  fuivant.)  Il  n'y  a  que  les  Chœurs  qui  puiffent  plaire  fans 
Fugues ,  en  ce  que  le  beau  Chant  qui  doit  y  régner  pour  lors  dans 
les  Parties  dominantes,  occupe  fufh^amment  -,  il  en  eft  de  même 
des  Duo  &  des  Trio. 

L'on  peut  excéder  le  nombre  de  cinq  'Parties  dans  la  Compofi- 
tion  ;  mais  cela  n'appartient  qu'aux  grands  Maîtres  de  l'Art,  quifça- 
vent  doubler  à  propos  les  Confonances ,  en  leur  donnant  pour  lors 
des  progreflions  oppofées ,  &  en  diverfifiant  le  tout  par  des  Chanta 
plus  ou  moins  figurez. 

Tti, 
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CHAPITRE   QUARANTE-QUATRIE'ME. 

Du  Dejfein  ,  de  l'Imitation  s  &  de  la  Fugue. 

DAns  la  Mufique ,  le  Dejfein  eft  en  gênerai  le  fujet  de  tout  ce 
que  l'on  le  propofe;car  un  habile  Compofiteur  doit  fe  pro- 
pofer  d'abord  un  Mouvement,  un  Ton,  ou  un  Mode,  un  Chant  &  une 
Harmonie  conforme  au  fujet  qu'il  veut  traiter  \  (  Voyez  >  Livre  Second 
Chap.  XXX.  )  mais  ce  terme  doit  s'appliquer  plus  précifément 
ici  à  un  certain  Chant  que  l'on  veut  faire  régner  dans  la  fuite  d'une 
Pièce  i  (bit  pour  fe  conformer  m  fens  des  Paroles  ,  foit  que  le  bon 
goût  ou  la  fantaifie  nous  y.  détermine  ;  pour  lors  on  diftingue  le 
T>eJ[ein  en  Imitation  &  en  Fugue. 

^imitation  n'a  rien  de  particulière  qui  mérite  attention  -,  elle  con- 
fîfte  feulement  à  faire  Répéter  à  fon  gré ,  &  dans  telle  Partie  que  l'on 
veut ,  une  certaine  fuite  de  Chant,  fans  autre  régularité. 

La  Fugue  de  même  que  \  imitation,  confifte  en  une  certaine  fuite 
de  Chant,  que  l'on  fait  repeter  à  fon  gré,  èc  dans  telle  Partie  que 
l'on  veut ,  mais  avec  plus  de  circonfpection ,  lelon  les  Règles  (la- 
vantes. 

Si  dans  X  imitation  l'on  peut  faire  repeter  le  Chant  d'une  ou  de 
plusieurs  Mefures,  ôc  même  de  tout  Y  Air  dans  une  feule,  ou  dans 
toutes  les  Parties,  &  fur  telles  Cordes  que  l'on  veut  ;  dans  la  Fugue 
au  contraire  ,  il  faut  que  ce  Chant  foit  entendu  alternativement 
dans  les  deux  principales  Parties ,  qui  font  le  Deflus  &  Ja  Baffe , 
ou  bien  au  lieu  du  Deflus ,  l'on  prend  telle  autre  Partie  que  l'on 
s'imagine  ,  pour  y  faire  régner  le  fujet  ;  &  fi  la  Pièce  contient  plusieurs 
Parties ,  elle  en  eft  encore  plus  parfaite  >  lorfque  la  Fugue  eft  entendue 
alternativement  dans  chaque  Partie.  De  plus ,  les  Cordes  qu'il  faut 
y  employer ,  ne  dépendent  point  de  nôtre  choix  ;  &  voici  comme 
il  faut  en  ufer.  * 

i°.  L'on  doit  choifir  la  Noue  tonique  &  fa  Dominante  pour  premiè- 
re &  pour  dernière  Nottes  de  la  Fugue ,  préferablement  à  toutes 
autres ,  lorfque  l'on  n'eft  pas  encore  bien  aiîuré  de  ce  que  l'on  fait; 
&  le  Chant  de  cette  Fugue  doit  être  renfermé  dans  l'étendue  de 
l'Octave  du  Ton  que  l'on  traite;  car ,  fuppofé  qu'il  en  excede'les  bor- 
nes ,  les  Nottes  qui  fe  trouvent  au-delfus ,  ou  au-deffous  de  l'Octave, 
ne  doivent  pas  être  regardées  différemment  de  celles  qui  font  con- 
tenues entre  cette  Octave. 

i°.  Si  une  Partie  commence  ou  finit  par  la  Nom  tonique  >  l'autre 
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doit  commencer  on  finir  par  la  Dominante  i  ôcainfi  de  chaque  Notre 
qui  fe  répond  dans  l'étendue  de  l'Octave  du  Ton  que  l'on  traite , 
faifant  enforte  que  les  Nôtres  qui  fe  trouvent  entre  la  Tonique  &  fa 
Déminante  fe  répondent  également  dans  chaque  Partie ,  c  eft-à-dire, 
que  la  féconde  Notte  qui  eft  immédiatement  au-deflus  de  la  Tonique, 
doit  répondre  à  la^v'VW,  qui  eft  immédiatement  au-deflus  delà 
Dominante  ;  &  ainfi  réciproquement  de  celle  qui  eft  une  Tierce,  une 
Quarte  ou  une  Quinte  au-deffius,  ou  au-deffous  de  la  Tonique  ,  avec 
celle  qui  eft'  en  même  degré  au-deflus  ou  au-deflbus  de  la  Dominante, 
félon  le  progrès  du  Chant,  qui  peut  monter  ou  defcendre  ;  car  la 
conformité  que  nous  prétendons  devoir  être  obfervée  dans  les  Not^ 
tes  qui  commencent  &  terminent,  la  Fugue  doit  être  également  ob- 
fervée dans  toute  la  fuite  du  Chant  dont  cette'  Fugue  eft  compofée. 
3°-  Comme  dans  la  Progreffion  diatonique  en  montant,  ou  en 
defcendant  d'une  Nette  tonique  a  fa  Dominante ,  &;  de  celle-ci  à  1  au- 
tre ,  il  fe  trouve  une  Notte  de  plus  ou  de  moins ,  il  faut  remarquer 
que  l'on  peut  faire  rapporter  indifféremment ,  &  principalement  dans 
le  milieu  du  Chant  qui  compofe  la  Fugue ,  l'une  des  deux  Nottes 
en  degrez  conjoints ,  qui  iont  comprifes  dans  la  Progreffion  où  il  y 
en  a  une  de  plus ,  à  celle  que  l'on  ne  peut  (è  diipenfer  d'employer 
dans  la  Progreffion  où  il  y  en  a  une  de  moins  \  Par  exemple  ,  il 
le  Chant  de  la  Fugue  procède  en  defcendant  de  la  Notte  tonique  à  fa 
Dominante ,  je  ne  puis  y  employer  que  lafixiémeôc  la  feptiéme  Not- 
tes ;  au  lieu  que  pour  conformer  le  même  Chant  en  defcendant 
de  la  Dominante  à  la  Tonique,  je  pourrai  paflèr  fur  la  quatrième,  fur 
la  troifiéme  &  fur  la  féconde  Notte  ;  il  bien  que  je  dois  choifir 
celles  de  ces  trois  dernières  qui  approchent  le  plus  de  la  Tonique  , 
fur  laquelle  le  Chant  de  la  Fugue  fe  termine,  pour  qu'elles  nous 
rendent  un  Chant  à  peu  près  conforme  à  celui  qui  a  été  entendu 
en  premier  lieu.  Pareillement,  il  j'ai  commencé  par  la  Progreffion 
qui  contient  le  plus  grand  nombre  de  Nottes,  j'y  conforme  celle 
qui  contient  le  moindre  nombre ,  en  m'attachant  toujours  à  ce  que 
la  conformité  du  Chant  (bit  plutôt  obfervée  vers  la  fin ,  que  vers 
le  commencement  -,  mais  un  Exemple  nous  mettra  mieux  au  fait. 


Premier  Exemple. 


Deuxième  Exemple. 


Troifiéme  Exemple. 
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Cioarricme  Exemple    ^    "P. 


Cinquième  Exemple 
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^     c.  cinquième  exemple. 
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Sixième  Exemple. 


#r- 


^.JU3 


.——-M— —M M-4— M— —H -<* »M 


fi= 


MÊ= 


♦4 


-Ëî^lÉiJigiÉÉiËigii 


IL-i- 


aÉBÉÉl 


CL. 


R  T         R. 


iP 


.  I         1 1  '  -  l' 


Dans  le  premier  Exemple,  hjtxiéme  ou  hfeptiémeNotte  répondent 
a  la  Mediame  A- 

Dans  le  fécond  ,  la  ftxiéme  répond  à  la  Mediante  C 

Dans  le  troisième ,  la  feptiême  répond  à  la  Mediame  D. 

Dans  le  quatrième,  la  dominante  B  ,  ou  la  quatrième  Nom  F,  ré- 
pondent a  la  Torique  B ,  F-  /  • 

Dans  le  cinquième  »  la  Mediante  repond  à  la  feftiéme  G ,  ou  à  la 
fixiéwe  H« 

Dans  le  fixiéme  ,  la  Mediante  répond  à  la  fepwnt  L ,  ou  à  la 
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fxième  N,  Inféconde  répond  à  h  fxième]  y  ou  à  la  Dominante  V  \  la 
Dominante  répond  à  h;  féconde  M,  ou  à  la  Tonique  Q_-  &  ]a  r<?/%«<î 
répond-  à  la  quatrième  R. 

Il  y  a  bien  des  chofes  à  obferver  pour  ne  pas  le  tromper  dans  le 
choix  qui  (  comme  l'on  voir  )  eft  arbitraire  entre  chacune  des  cinq 
Nottes  comprimes  depuis  la  Tonique  jufqu a  fa  Dominante  en  montant, 
pour  en  compoler  un  Chant  conforme  à  celui  qui  aura  été  entendu 
entre  les  quatre  Nottes  comprifes  depuis  la  Dominante  juiqu'à  la  To- 
nique en  montant ,  que  le  Chant  de  la  fugue  monte  ou  defcende  ; 
car  il  fe  trouvera  toujours  cinq  Nottes  d'un  côté ,  &  quatre  de  l'au- 
tre ;  étant  même  obligé  quelquefois  d'emprunter  la  féconde  Notte 
ou  la  quatrième  ,  pour  en  faire  rencontrer  cinq  depuis  cette  Domi- 
nante jufqu  a  ^Tonique  en  montant,  ou  depuis  la  Tonique  jufqu  a  fa 
Dominante  en  defeendant ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ;  de  forte  que 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  fugue ,  ayant  négligé  ces  obfervations, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  dire  ce  que  l'expérience  nous  ap- 
prend fur  ce  fujet. 

i°. 'La  dominante  doit  toujours  répondre  à  la  Tonique,  Se  celle-ci 
à  l'autre  dans  la  première  ôc  dans  la  dernière  Notte  de  la  Fugues  & 
l'on  ne  peut  tranfgrefler  cette  règle  que  dans  le  milieu  du  Chant ,.. 
où  il  eft  permis  de  fubroger  la  quatrième  Notte  >  à  la  Dominante  ,&  h 
féconde  Notte  à  la  Tonique ,  pour  y  faire  rencontrer  une  fuite  de  Chant 
plus  conforme; ne  fe  trouvant  par  ce  moyen  que  quatre  degrez  de- 
puis h  féconde  Notte  jufqu  a  la  Dominante  en  montant  y  ou  depuis  la 
quatrième  Notte  jufqu  a  la  Tonique  en  defeendant  >  dont  on  polira  com- 
pofer  un  Chant  à  peu  près  pareil  à  celui  qui  fera  renfermé  entre  les 
quatre  degrez  ,  compris  depuis  la  Dominante  jufqu  a  la  Tonique  en 
montant,  ou  depuis  celle-ci  à  l'autre  en  defeendant-,  ce  même  em- 

{)runt  nous  donnant  encore  cinq  degrez  depuis ;la  féconde  Notte  jufqu  a 
a  Dominante  en  defeendant,  &  depuis  la  quatrième  Notte  juiqu'à  la  To~ 
nique  en  montant,  conformément  aux  cinq  degrez  qui  fe  trouvent 
depuis  la  Dominante  pCquàhTonique  en  defeendant,  &  depuis  celle- 
ci  à  l'autre  en  montant -,  &  quand  nous  difons  que  le  Chant  formé 
de  ces  Nottes  empruntées,  fera  à  peu  près  pareil  à  celui  qui  aura 
été  entendu  entre  la  Notte  tonique  &  fa  Dominante,  c'eft  qu'il  ne  peut 
pas  être  abfolument  le  même,  par  rapport  aux  degrez  diatoniques 
de  chaque  Mode ,  dont  on  ne  peut  altérer  les  Nottes  par  aucun  nou- 
veau Dieze  ni  B-mol ,  excepté  dans  les  Tons  mineurs ,  où  il  faut  ajou- 
ter un  B-mol  à  \^  fxième  Notte ,  lorfqu  elle  defeend ,  Se  un  Dieze  à  h 
fenfble,  lorfqu'elle  monte  ;  pouvant  même  ajouter  quelquefois  un 
Dieze  à  la  Mediante  des  Tons  mineurs ,  &  à  la  quatrième  Notte  de  tous 
les  Tons ,  lorfqu'elles  répondent  à  la  fenfole ,  comme  nous  l'avons 


3î6  TRAITE'   DE    L'HARMONIE, 

fliit  dans  le  fixiéme  Exemple  aux  Nottes  marquées  d'un  T ,  pourvu 

que  ces  Nottes  fallait  Tierce  majeure  ou  Sixte  majeure  avec  la  Baffe. 

L'on  ne  doit  point  imaginer  de  Chants  pour  en  former  une  F». 
gue ,  dont  on  ne  fe  reprefente  en  même-temps  la  Baffe  &  la  Réponfe, 
car  c'eft  de  cette  Réponfe  que  naît  la  diverfité  ;  de  forte  qu'il  eft  libre 
après  cela  de  commencer  par  le  Chant  imaginé,  ou  par  celui  qui 
lui  répond. 

3°.  La  Baffe  de  la  Fugue  étant  trouvée ,  l'on  peut  en  chercher  en-* 
core  les  deux  ou  trois  autres  Parties ,  qui  pourroient  accompagner 
le  Chant  compofé  ôc  fa  Baffe  ;  où  Ton  remarquera  que  cette  Baffe 
&  ces  autres  parties ,  fuivront  a,  peu  prés  la  même  progrefïïon  avec 
le  Chant  inventé ,  &  avec  celui  qui  répond  ;  &c  de  plus ,  que  cette 
Baffe  portera  les  mêmes  Accords  de  part  &  d'autre#fi  elle  eft  bien  ■> 
imitée }  fi  bien  que  par  le  moyen  de  cette  Baffe  &  des  autres  par- 
ties ,  l'on  trouve  celui  de  faire  entendre  plufieurs  Fugues  à  la  fois , 
ou  de  compofèr  une  autre  efpece  de  Fugue  ,  qu'on  appelle  Canon 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

4°.  Le  Chant  d'une  Fugue  peut  foufFrir  plufieurs  Baffes»  différenc- 
ies ;  il  peut  même  être  compofé  de  façon ,  qu'il  conviendroit  mieux 
à  la  Baffe  qu'à  aucune  autre  partie  ;  ce  qui  eft  indiffèrent ,  en  ce 
que  le  renverfement  nous  fournit  plufieurs  manières  de  compofèr 
une  Baffe ,  ou  de  faire  fervir  de  Baflè  une  Partie,  dont  le  Chant  con* 
viendroit  mieux  à  un  Deffus  ;  mais  en  même  temps  rien  n'eft  Ci 
agréable  que  de  le  fervir  alternativement  de  ces  différentes  manie-» 
res  d'accompagner  un  Deffus  ou  une  Baflè  ,  far  tout  dans  la  Fugue, 
où  la  diverfïté  ne  peut  fè  faire  fentir  que  dans  les  Parties  qui  l'ac^- 
compagnent  ;  &  nous  avons  dit  que  la  Baffe  d'une  Fugue  pouvoit 
être  toujours  à*  peu  près  la  même,  ôc  qu'en  ce  cas  elle  devoit  toûV 
purs  porter  les  mêmes  Accords  ;  ce  n'eft  que  pour  donner  une 
idée  plus  jufte  de  la  manière  dont  le  Chant  de  la  Fugue  doit  être 
imite  ;  car  ce  rapport  des  Accords,  fuffic  feul  pour  la  preuve. 

^.  Pour  fçavoir  à  prefènt  le  choix  que  l'on  doit  faire  des  Nottes 
comprifes  dans  l'étendue  d'une  Nom  tonique  à  fa  Dominante  en  mon- 
tant, ou  de  celle-ci  à  l'autre  en  defeendant,  il  faut  avoir  toujours 
pour  principe  cette  Nette  tonique  &  fa  Dominante ,  où  le  Chant  de 
chaque  Fugue  fe  termine  ordinairement,  fans  que  ces  Nottes  nous 
empêchent  néanmoins  de  conformer  les  Intervales  de  la  Réponfe  à 
ceux  de  la  Fugue  inventée,  fur  tout  dans  le  milieu  du  Chant  ;  de 
forte  qu'ayant  fait  un  Intervale  de  Tierce  -,  de  Quarte ,  de  Quinte, 
de  Sixte  ou  Septième  dans  le  milieu  du  premier  Chant  imaginé , 
je  dois  en  faire* un  pareil  dans  le  même  endroit  du  Chant  qui  ré- 
pond à  ce  premier,  ainfi»  du  refte.  Cependant  cette  dernière  Règle 

n'eft 


LIVRE     TROISIEME.  537 

n'efl  pas  fi  générale  >  qu'il  ne  faille  l'abandonner  en  faveur  d'une 

{>rogremon  diatonique^  ou  encore  en  faveur  des  Nottes  principa- 
es  du  Mode ,  ayant  plutôt  égard  à  ce  qui  fuit  qu'à  ce  qui  précède, 
&  à  la  Nom  tonique  ou  à  fa  Dominante,  qui  commencent  &  termi- 
nent ordinairement  la  Fugue ,  qu'à  cette  conformité  d'Intervales 
que  nous  venons  de  propofer.  Ainfi  l'Intervale  de  Quarte  doit  ré- 
pondre fouvent  à  celui  de  Quinte ,  &  celui-ci  à  l'autre  ;  mais  de 
plus,  fï  après  un  Intervale confonant ,  il  en  paroît  un  ou  plufieurs 
diatoniques ,  il  faut  avoir  recours  aux  endroits  où  paroît  la  Nom 
tonique ,  pour  que  la  progrefTion  diatonique  qui  fè  trouve  depuis  la 
dernière  Notte  de  l'Interva/e  confonant  jufquàcette  Nom  tonique  t 
puiflé  être  imitée  régulièrement  dans  la  Partie  qui  lui  répond  juf- 
qu'à  la  Dominante  s  ou  bien  il  la  Progrefïîon  conduit  à  la  Dominante, 
il  faut  qu'elle  foit  imitée  dans  la  Partie  qui  lui  répond  en  tirant  vers 
la  Notte  tonique  y  fur  tout  lorfqu'une  Progreffion  quelconque  fe  ter- 
mine par  un  acte  de  Cadence  ;  car  la  Cadence  finale  de  la  Fugue  doit 
fe  faire  toujours  fur  la  Nom  tonique  &  fur  fa  Dominante  •  bien  que  fï 
cette  Cadence  ne  termine  pas  abfolument  la  Fugue ,  on  peut  fubroger 
Ja  quatrième  Notte  à  la  Dominante ,  &  quelquefois  la  féconde  Notte  à  la 
Tonique. 

L'on  ne  commence,  ni  l'on  ne  finit  guéres  de  Figues,  que  fur 
la  Notte  tonique ,  fur  fa  Dominante  &  fur  fa  Mediante  ;  \-\fixieme  ou  la 
feptiéme  Notte  devant  répondre  pour  lors  à  cette  Mediante ,  comme 
on  a  pu  le  remarquer  dans  le  cinquième  Exemple  précédent  -,  ainfi 
en  s'attachant  à  ce  qui  fuit ,  plutôt  qu'à  ce  qui  précède ,  &  par  la 
conformité  des  Accords  qui  doivent  fe  rencontrer  au-deflus  de  la 
Baue  ,  que  l'on  fait  fervir  aux  Chants  qui  fc  repondent  en  Fugue, 
on  ne  peut  guéres  fe  tromper. 
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EXEMPLE. 

•Premier  Chant;  Réponfc  Premier  Chaut. 
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Cette  Baflê-continuè'  eft:  mife  ici  pour  faire  remarquer ,  que  quel- 
que Baflè  que  l'on  s'imagine  au-deflbus  d'un  Chant  propofé ,  elle 
pourra  avoir  la  même  conformité  ,  en  portant  toujours  les  mêmes 
Accords ,  mais  la  Fondamentale  eft  encore  meilleure  en  ce  cas. 

6°.  Le  Chant  d'une  Fugue  doit  contenir  au  moins  une  demie  me- 
fure  y  de  s'il  en  contient  plus  de  quatre,  il  faut  que  Ça.  Réponfe  puifle 
commencer  dans  la  quatrième  ;  encore  faut-il  que  le  mouvement 
fokun  peu  vif,  pour  qu'une  fi  longue  fuite  de  Chant  dénuée  d'Har- 
monie puifle  plaire. 

7°.  La  Fugue  commence  par  tel  Temps  de  la  mefure  que  l'on  veut, 
mais  elle  doit  finir  naturellement  fur  le  premier  Temps ,  le  troifiéme 
d'une  mefure  à  quatre ,  pouvant  reprefenter  ce  premier  Temps  s  &; 
lorfqu'elle  fiait  fur  un  autre  Temps  t  c  eft  ordinairement  en  confe- 
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quence  d'une  rime  féminine ,  (bit  que  l'on  compofe  fur  des  Paroles, 
foit  que  l'on  s'imagine  un  Chant  où  cette  rime  pourrait  avoir  lieu, 
foit  que  cela  dépende  de  la  fantaifie  ;  car  pour  trouver  de  la  nou- 
veauté ,  on  effc  obligé  quelquefois  de  tranfgreflèr  les  Règles ,  qui , 
comme  celles-ci,  ne  font  fondées  que  fur  le  bon  goût  \  &c  la  fur- 
prife  où  nous  jette  ces  efpeces  de  Fugues  terminées  contre  Ja  Reglç^ 
ne  peut  que  plaire,  lorfque  cela  (è  fait  avec  jugement, &  avec  di(- 
cretion  ;  elles  peuvent  finir  pour  lors  fur  d'autres  Nottes  que  la  Te. 
nique  &:  fa  Dwinante. 

EXEMPLES. 

Premier  Chant.  Réponfe. 


Premier  Chant. 
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8°.  Le  Chant  de  h  Fugue  doit  être  imité  en  tout,  autant  que  cela 
fe  peut  ;  car  la  même  quantité  de  Rondes,  de  Blanches,  &c.  qui  fe 
trouvent  dans  un  certain  Temps  de  la  mefure ,  doit  être  employée 
par  tout  où  la  Fugue  fe  fait  entendre. 

9°.  L'on  peut  faire  commencer  chaque  Partie  à  l'Unilton  ou  à 
l'Octave  de  la  première  -,  mais  quand  ces  Parties  peuvent  entrer  les 
unes  après  les  autres  à  la  Quinte  ou  a  la  Quarte ,  l'effet  en  efl  en- 
core plus  agréable.  L'on  efl  libre  de  faire  commencer  la  Fugue,  & 
de  la  faire  repeter  par  telle  partie  que  l'on  veut  dans  tout  le  cours 
de  la  Pièce  ;  &  lorfque  l'on  veut  changer  de  Ton ,  il  n'y  a  qu'a 
remarquer  le  lieu  que  chaque  Notte  de  la  Fugue  occupe  dans  celui 

3ue  l'on  traite ,  5c  prendre  des  Nottes  qui  (oient  en  même  degré 
ans  celui  où  l'on  veut  entrer,  fans  rien  changer,  ni  dans  le  lieu 
qu'occupe  chaque  Notte  de  la  Fugue  par  rappor  à  la  Notte  tonique , 
ni  dans  la  qualité  6c  la  quantité  des  Nottes  qui  compofent  cette 
Fugue,  ni  dans  le  temps  de  la  mefure  où  elle  commence  &  finit, 
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io°.  L'on  peut  attendre  que  le  Chant  de  la  Fugue  foie  entièrement 
terminé,  pour  faire  entrer  chaque  Partie  lune  après  l'autre  ;  mais 
il  fe  trouve  quelquefois  des  defièins  au  milieu  deiquels  chaque  par- 
tie peut  entrer,  ce  qui  fait  un  fort  bon  effets  pourvu  que  l'on  ne 
change  rien  d'ailleurs,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  Ton  en 
trouve  la  preuve  dans  le  fixiéme  Exemple. 

ii°.  Le  Renverfement  qui  eft  le  nœud  de  toute  la  diverfïté  que 
l'on  peut  apporter  dans  l'Harmonie ,  donne  encore  -de  nouvelles 
grâces  à  la  Fugue  ;  de  forte  qu'ayant  imaginé  un  Defïein,  on  le  ren- 
verfe  de  façon ,  que  les  mêmes  Intervales  qui  ont  été  entendus  en 
montant,  fè  font  entendre  en  dépendant  ;  &c  ceux  qui  ont  été  en- 
tendus en  defeendant,  fe  font  entendre  en  montant ,  fans  rien  chan- 
ger d'ailleurs,  comme  nous  venont  de  le  dire  à  l'Art.  IX. 


Premier  Chant. 
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i%°.  L'on  peut  faire  entendre  pin  fîeurs  Fugues  différentes  enfèmble, 
ou  les  unes  après  les  autres  ;  mais  il  faut,  autant  que  cela  fè  peut, 
qu'elles  ne  commencent  pas  toujours  dans  le  même  Temps  ou  dans 
la  même  mefure,  fur  tout  lorfqu'on  les  entend  pour  la  première 
fois  ;  que  leur  progreflion  foit  renverfée,  qu'elles  foient  caracTrri- 
tées  différemment  ,  c'eft-à-dne ,  que  fi  l'une  contient  des  Rondes , 
l'autre  contienne  des  Blanches ,  des  Noires ,  &c.  au  gré  du  Compofi- 
•teur  ;  &  que  fî  elles  ne  peuvent  pas  être  entendues  enfemble ,  qu'au 
moins  une  portion  de  l'une  s'entende  avec  une  portion  de  l'autre; 
ce  qui  va  s'éclaircir  par  un  Exemple. 
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Cet  Exemple  contient  quatre  Fugues  différentes ,  &  il  n'y  a  gué- 
res  de  Mufiquc  où  il  s'en  trouve  davantage  à"  la  fois  -,  l'on  fe 
contente  même  fouvent  de  n'y  en  inférer  qu'une  ou  deux  »  mais 
avec  cela  on  peut  les  renverler  3  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  la 
perfe&ion  de  l'Ouvrage. 

La  Fugue  c\ç.  Raucefdtfœfttnt,  &c-  qui,  pour  Repon/e  à  h  Dominante? 
fe  termine  prefque  par  tout  fur  h  féconde  Nette ,  ieroit  encore  plus 
parfaite,  fi  elle  fe  terminoit  fur  la  Notte  tonique ,  comme  cela  fe 
trouve  a  l'endroit  où  la  Baffe  chante  cette  Fugue.  Cependant  cette 
féconde  Notte  que  nous  fubrogeons  ici  à  la  Tonique  ,  peut  bien  fe 
tolérer ,  fur  tout  lorfque  l'on  y  eft  gêné  par  d'autres  Fugues }  qui  en 
commençant  ou  finiffant  avec  celle-ci  -,  ne  peuvent  s'accorder  qu'a- 
vec cette  fécondé  Notte.  De  plus,  la  fuite  des  Accords  où  même  le 
bon  goût ,  nous  porte  quelquefois  à  interrompre  le  véritable  Chant 
de  la  Fugue  ;  ce  qui  provient  fouvent  de  l'adreffe  de  l'Auteur,  pour 
introduire  plus  de  diverfité  dans  le  cours  de  fa  Pièce ,  bien  que  cela 
ne  doive  être  permis  qu'après  que  les  Entrées  de  la  Fugue  ont  été 
fuffifamment  entendues. 

Souvenez-vous  de  la  liberté  que  l'on  a  de  mire  paflèr  entre  les 
Temps  de  la  Mefure ,  pkifieurs  Nettes  pour  le  goût  du  Chant  ;  &  pour 
pouvoir  les  diftinguer ,  il  n'y  qu'à  examiner  la  Bajfe- fondamentale 
qui  pour  lors  ne  forme  point  d'Harmonie  avec  ces  Noues. 

La  Baffe- fondamentale  n'eft.jointe  aux  autres  Parties ,  que  pour  prou- 
ver qu'il  ne  fe  rencontre  dans  tout  le  cours  de  la  Pièce  que  des  Ac- 
cords parfaits  ou.  de  Septième ,  &  que  le  tout  y  eft  tiré  des  Règles  éta- 
blies fur  ces  deux  Accords  ;  c'eft  pourquoi  Ton  ne  doit  point  l'exa- 
miner avec,  le  refte,  quant  à  l'ordre  ou  au  progrès  des  Confonan- 
ces  de  des  Diflbnances,  mais  feulement  quant  au  fond  des  Accords, 
cet  ordre  ou  ce  progrès  n'étant  obfervé  qu'entre  les  cinq  Parties  fu- 
perieures  &  la  Baffe-  continue  i&  }e  fond  des  Accords  fè  trouvant 
dans  cette  Baffe-fondamentale  qui  contient  prefque  toutes  les  diffé- 
rentes progteifions  d'où  nos  Règles  ont  été  puifées ,  pendant  que  les 
autres  Parties  n'en  forment  jamais  que  l'Octave,  la  Quinte,  la  Tierce 
ou  la  Septième,  excepté  dans  les  Cadences  irregulieres  t  &  dans  les 
Accords  par  fuppojition ,  ou  pf  emprunt  >  ce  qui  a  été  fuffifamment  ex- 
pliqué au  Second  Livre. 

Comme  on  peut  trouver  autant  de  Fugues  différentes  qu'il  y  a 
de  Chants  "differens ,  il  nous  feroit  impoffible  d'en  épuifer  le  nom- 
bre ;  ainfi  nous  devons  en  abandonner  le  choix  au  bon  goût,  pour- 
vu qui  l'on  obferve  d'ailleurs  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  au  fu- 
fet  du  commencement ,  de  la  fi»  ?  &  de  la  Réponfe.  Au  refte  3  il  eft 
bon  de  fçavoir  que  lorfque  l'on  veut  faire  entendre  plusieurs  Fugua 
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à  la  fois,  il  faut  qu'il  y  en  ait  toujours  une  qui  nous  guide ,  l'on 
peut  enoifir ,  en  ce  cas,  celle  que  Ton  veut  ;  de  forte  que  quand  le 
Chant  d'une  Fugue  plaît,  Pon  peut  y  ajouter  trois  ou  quatre  Par- 
ties ,  trouver  dans  ces  Parties  ajoutées  les  nouvelles  Fugues  que  l'on 
cherche»  Cependant  comme  nlufieurs  Fugues  différentes  qui  com- 
menceraient &fimroient  en  même  temps,  &  où  il  fe  rencontreroic 
la  même  quantité  &  la  même  valeur  de  Nottes ,  deviendraient  in- 
fipides ,  en  ne  paroiffant  plus  pour  lors  qu'un  accompagnement  les 
unes  (ks  autres  ;  il  faut  tâcher  d'éviter  ce  deffaut ,  en  fe  fouvenaut 
des  Règles  que  nous  venons  de  preferire  fur  ce  fujet  à  la  tête  du 
dernier  Exemple.  Les  Paroles  en  Profe  qui  n'obfervent  preîque  ja- 
mais la  même  quantité  entre-elles ,  nous  portent  naturellement  à 
cette  diverfité,  que  nous  devons  toujours  chercher  ;  mais  les  Paro- 
les en  Vers  également  mefurez  ,  demandent  pour  lors  le  foin  de 
faire  commencer  ou  finir  l'une  des  Fugues  plutôt  ou  plus  tard  que 
l'autre,  &  d'inférer  quelques  roulemens  dans  celles  qui  peuvent  les 
fouffrir,  pour  y  introduire  encore  plus  de  diverfité,  mais  que  le 
tout  foit  fans  confufion  ;  car  il  faut  que  les  Entrées  de  chaque  Fu. 
gue  (oient  entendues  diftinctement,  fans  que  l'une  ofïufque  l'autre 
fiufarit,  ceflèr  à  propos  pour  quelque  temps  la  Partie  qui  doit  repren- 
dre une  Fugue  ■  &  ce  filence  ne  pouvant  fe  faire  que  fur  une  Conio- 
nance.  La  première  fois  même  que  l'on  entend  une  Fugue ,  il  ne  faut 
pas  qu'elle  ferve  de  fuite  au  Chant  qui  la  précède»  bien  que  le  con- 
traire puifle  le  pratiquer  avec  fuccès,  pourvu  que  cette  Fugue  ait  été 
entendue  au  moins  une  fois  dans  chaque  Partie. 

L'on  peut  faire  entendre  toutes  les  Entrées  de  la  première  Fugue,  fans 
qu'il  foit  queftion  des  autres  ;  puis  on  paflèà  la  féconde,  à  la  troifie- 
me  ,  &c.  où  pour  lors  on  entre-mêle  les  Fugues  précédentes  avec  les 
nouvelles  ;  l'on  peut  aulfi  les  faire  entendre  chacune  indépendamment 
les  unes  des  autres,  &  ne  les  entre-mêler  qu'après.  Si  l'on  veut 
faire  entrer  plusieurs  Fugues  a  la  fois ,  en  mettant  l'une  de  ces  Fu- 
gues dans  une  Partie ,  &  l'autre  dans  une  autre  Patrie  •,  c'eft-là  où 
la  confufion  efl  fort  à  craindre  -,  fouvent  un  Dejftin  fait  oublier 
l'autre,  cependant  il  faut  que  l'Auditeur  les  aifc  également  prefens: 
C'eft  donc  par  la  diverfité  des  Htjfeins ,  en  leur  donnant  une  pro- 
greilïonoppofée,  en  les  faifant  entrer  dans  des  diflferens  Tons  de  |a 
Mefure ,  &x.  que  l'on  peut  rendre  fenfible  chaque  Fugue.  Souvent 
une  même  Partie  chante  fucceilivement  deux  Fugues ,  qL1j  d'abc  rd 
ne  paroiflent  qu'une,  &  qui  par  la  fuite  fe  partagent  en  deux,  ce 
qui  produit  encore  un  effet  très-agreable  ;  mais  il  faut  pour  lors- 
que la  féconde  Partie,  qui  reprend  ces  Fugues ,  entre  immédiate- 
ment  à  l'endroit  où  elles  peuvent  être  partagées ,  bien  que  l'on  puiiîè 
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avancer  ou  retarder  cette  Entrée  de  quelques  Temps ,  &  même  de 
plus  d'une  Mefure.  ^ 

Il  faut  que  ie  même  nombre  de  Soupirs  ou  de  Mefures  qui  fe  trou- 
ve dans  la  première  Partie,  qui  reprend  une  Fugue ,  {oit  également: 
obfervé  dans  celles  qui  pourfuivent  la  même  Fugue ,  ceft-à-dire, 
que  fi  la  première  Partie  qui  reprend  la  Fugue  a  [compté;  par  exem- 
ple ,  une  Mefure  après  celle  qui  la  précède,  chacune  des  autres  Par- 
ties doit  compter  le  même  nombre  de  Mefures  après  celle  qui  la  pré- 
cède immédiatement.  Cette  Règle  n'eft.  cependant  pas  Ci  générale, 
qu'on  ne  puifïè  y  contrevenir  quelquefois,  fur  tout  quand  la  Fugu? 
a  été  entendue  dans  chaque  Partie  ;  &  nous  croyons  que  l'on  peut 
fort  bien  faire  avancer  ou  retarder  d'une  Mefure,  mais  non  pas  d'un 
quart  ni  d'une  demie  Mefure,  ni  de  plus  d'une  Mefure  la  troifïéme 
Partie  qui  reprend  la  même  Fugue  s  de  forte  que  Ci  la  féconde  Par- 
tie a  compté  deux  Mefures,  la  troifïéme  peut  n'en  compter  qu'une, 
ou  ert  compter  trois  après  cette  féconde  Partie,  ainfïdes  autres  qui 
répètent  cette  Fugue  à  l'Unifîbn  ou  à  l'Odïave  de  la  troifïéme  après 
celle  qui  les  précède  immédiatement;  car  il  efl  bon  de  fçavoir,  que 
comme  la  Dominante  doit  répondre  à  la  Notte  tonique,  pareillement 
la  féconde  Notte  à  hfxième,  &c.  ce  qui  s'accorde  d'un  côté  aiî  bouc 
d'une  ou  de  deux  Mefures ,  peut  bien  ne  pas  s'accorder  de  l'autre 
après  un  pareil  nombre  de  Mefures.  Ce  feroit  donc  trop  borner  le 
génie  d'un  Auteur,  de  le  reftreindre  dans  les  premières  limites  ;  Se 
tel  qui  ne  voudra  pas  en  convenir,  trouvera  mille  DeJ/iins  Cous  Ces 
pas  s  dont  peut-être  aucun  ne  pourra  s'aflujettir  à  cette  contrainte.  * 

Quand  on  ;fait  ceiTer  toutes  les  Parties  enfemble,  pour  donner 
plus  de  jour  à  une  nouvelle  Fugue,  il  ne  faut  jamais  que  le  Chant 
en  paroiffe  abfolument  termine  ;  car  il  faut  toujours  faire  fouhai- 
ter  à  l'Auditeur ,  autant  que  cela  fe  peut  5  ce  que  nous  lui  prépa- 
rons -,  de  forte  que  ce  fïlence  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  des  Ca. 
demes  rompues  ou  irregulieres  s  &  fi  ces  Cadences  font  parfaites ,  il  faut 
du  moins  que  ce  foie  dans  un  Ton  étranger  a  celui  que  l'on  traite, 
comme  nous  l'avons  obfervé  par  tout  où  fe  rencontrent  de  pareils 
filences.  * 

La  Fugue  eil  un  ornement  dans  la  Mufique,  qui  n'a  pour  prin- 
cipe que  le  bon  goût  ;  de  forte  que  les  Règles  les  plus  générales  que 
nous  venons  d'en  donner,  ne  fuffifent  pas  encore  pour  y  réùiîir 
parfaitement.  Les  differens  fentimens  &  les  differens  évenemens 
que  l'on  peut  exprimer  en  Mufique,  fement  à  tout  moment  des 
nouveautez  que  l'on  ne  peut  réduire  en  règles.  La  parfaite  connoif- 

*  Voyez  fur  ce  fujet  les  Fugues  dç  £*nct  fttSt  fttnt ,  &  de  Dtfecewnt  ccali  met,  dans   l'E- 
xemple ptécédenu 
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fance  de  l'Harmonie  nous  découvre  à  la  vérité  toutes  les  routes 
que  nous  pouvons  tenir  en  ce  cas  ;  mais  le  choix  de  ces  routes  dé- 
pend de  nôtre  goût,  te  ce  goût  a  befoin  d'une  certaine  expérience, 
qui  ne  s'acquieit  qu'à  force  de  voir  &c  d'entendre  les  Ouvrages  des 
plus  habiles  Auteurs  dans  ce  genre. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  'Fugue  qu'on  nomme  perpétuelle ,  ou 
Canon,  lefquelles  confident  en  un  Air  entier,  dont  le  Chant  doit 
être  répété  très-rëgulierement  par  toutes  les  Parties. 

Les  plus  communes  fe  prennent  à  l'Uniflbn  ou  à  l'Octave  ,  félon 
la  portée  des  Voix  ou  des  Inftrumens ,  n'y  ayant  pour  cet  effet  qu'à 
compofer  un  Chant  à  fon  gré ,  auquel  on  joint  autant  de  Parties 

—  quei'onveut  ;  puis  de  toutes  ces  Parties  l'on 

'Z  n'en  compote  qu'un  feul  Air  >  faifant  enfor- 

\'Z  te  que  le  Chant  de  l'une  puifle  former  une 

fuite  agréable  avec  celui  de  l'autre  ;  après 


*ZZZZZ 


z. 


ZZZZZ.ÎZZxZZlZ  quoi  l'on  fait  commencer  cet  Air  par  l'une 

'£&££ ZZTZZ 2  des  Parties,  qui  eft  fuivie  immédiatement 

-*-  d'une  autre  ,  lorfqu'elle  a  fini  juftement  le 

_  premier  Chant  compote  \  ainfi  chaque  Par- 

-  tie  fe  fuit  conlecutivement  ;  &  lorfque  la  pre- 

-  miere  eft  à  la  fin ,  elle  recommence,  étant 
"  toujours  fuivie  des  autres,  comme  aupara- 

-t-  vant ,  pourvu  que  chaque  Partie  ait  ^com- 
ZZZ'-^Zt'iZliZZ.Z  mencé  à  propos.  Voyez,  l  Exemple  ci  a  côté. 
^L'ZZz\"JZZyLZZ\Z  Suppoie  que  l'on  ait  imaginé  l'un  des 
Chants  contenus  dans  chacune  de  ces  cinq 
.  Parties ,  on  y  ajoute  facilement  les  autres  \ 
\Z\  puis  on  en  forme  une  -fuite  à' Air  la  plus 
"coulante  que  le  bon  goût  puifle  dicter  ,  en 


quoi  confifte  toute  la  difficulté  de  ce  Canon ,  dont  voici  Y  Air. 

CANON. 


Da  capo. 


JXEveil-lez-vo%Dormeurûnsfin,Relindindin,ReIïdïdin,Relïdïdin,Re- 

L'on  remarque  aifément  le  Chant  de  chacune  de  ces  cinq  Par- 
ties dans  ce  Canon,  où  nous  avons  ajouté  quelques  petites  Nottes 
pour  le  goût  du  Chant,  chacune  de  ces  Parties  devant  commencer 
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l'Air  confécutivenient  Tune  après  l'autre,  quand  .  celle  qui  a  précédé 

en  ell  à  la  Notte ,  ou  au  Temps  marqué  ainfî.  Ip 

L'on  peut  continuer  ce  Canon  autant  que  l'on  veut ,  puifqu'il  efl: 
libre  à  la  Partie  qui  a  commencé  de  recommencer  quand  elle  en 
eft  à  la  fin ,  comme  cela  paroît,  &  aux  autres  de  la  fuivre  de  même. 

L'on  peut  encore  prendre  cette  Fugue  perpétuelle  à  la  Quinte  ou 
a  la  Quarte ,  en  obfervant  que  chaque  Partie  faile  entendre  le  même 
Chant  i  mais  il  faut  ici  que  l'Air  foie  entièrement  imaginé  ,  &que 
l'on  aïoûte  des  Diezes  ou  des  B-mols  félon  le  caS ,  aux  Noms  donc 
les  degrez  naturels  empêcheroient  aux  Parties,  qui  répètent  cet  Air, 
de  fe  conformer  en  tout  au  premier  Chant  compofé ,  fans  avoir 
égard  à  aucune  Modulation»  mais  feulement  au  Chant,  ce  qui  en 
augmente  beaucoup  la  difficulté  ;  car  à  chaque  fois  qu'une  Partie 
reprend  la  Fugue,  elle  entre  dans  un  nouveau  Ton  ,  qui  cft  a  la 
Quinte ,  fi  la  Fugue  fe  prend  à  la  Quinte  ;  &  cà  la  Qparte ,  fi  elle 
fe  prend  à  la  Qnarte.  Au  refte,  fi  le  nombre  des  Parties  ra'eft  point 
limité  dans  le  Canon  précédent ,  nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puiue 
en  employer  ici  plus  de  quatre  ,  puifque  même  il  n'en  a  point  en- 
core paru  de  la  forte  à  quatre  Parties.  • 


CANON,   A   LA   QJJINTE. 
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rons ,    Pleurons ,     Ah  j . . . 

Lorfque  la  Voix  ne  peut  former  l'Octave  à  l'endroit  marqué 
d'un  A  ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  l'Uniifon  de  la  Notte  précédente. 

Quand  on  dit  un  Canon  à  la  Quinte,  cela  doit  s'entendre  au-def- 
fùs  -,  de  forte  qu'une  Quinte  au-deffus,  ou  une  Quarte  au-deffous, 
c'eft:  ila  même  chofe  ;  &  cela  doit  le  permettre ,  fur  tout  pour  s'ac- 
commoder à  la  portée  des  Voix. 

Nous  avons  mis  les  quatre  Parties  enfemble  £  parce  qu'il  auroit 
été  difficile  d'en  juger  autrement ,  bien  qu'il  n'y  eût  qu'à  avertir 
que  chaque  Partie  doit  prendre  à  la  Quinte  de  celle  qui  l'a  précé- 
dée après  deux  Mefures  finies  ;  &c  quoique  les  Guidons  *t  qui  mar- 
quent où  il  faut  recommencer ,  ne  foierit  pas  fur  la  ligne  qui  ren- 
voyé à  l'endroit  marqué  de  ce  Signe  £.  Il  ne  faut  pas  moins  pour- 
fuivre  fur  le  même  Ton  defigné  par  le  Guidon ,  en  s'imaginant 
une  nouvelle  Clef,  ou  bien  en  s'imaginant  plutôt  que  le  Ton  a 
changé ,  comme  cela  effc  'effe&ivement  ,  mais  que  la  Modulation 
du  Chant  qui  fe  trouve  au  renvoyé ,  eft  toujours  la  même  j  ainfi 
l'on  peut  continuer  autant  que  l'on  veut. 
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mons-  nous,  en- 
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vin,endormons-nous,  endor- 


mons-     nous.endormos-notfs. 
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mons  nous  ,  endormons-  nous,  Avec  du. .  . 


ËfelEÈE 


SëTiMê 


dormons-       nous.  .  . 


L'on  ne  peut  guéres  réiiffir  dans  ces  deux  dernières  fortes  deCanon 
que  par  une  intelligence  parfaite  du  Renverfement  ;  &  il  faut  éviter, 
autant  que  l'on  peut,  d'y  faire  entendre  la  Quinte,  la  Quarte  &  la 
Onzième. 

Peur  réiiffir  parfaitement  &  promptement  dans  la  Compoiition, 
pour  peu  que  l'on  ait  le  goût  forme,  il  n'y  a  qu'à  fe  mettre  bien 
au  fait  de  la  Modulation  &  de  X Harmonie  fondamentale ,  qui  font  les 
principaux  &  les  uniques  objets  de  toute  la  diverfaé  que  l'on  peut 
y  apporter  par  le  renverfement  de  cette  Harmonie  fondamentale ,  donc 
la  Modulation  ne  change  jamais. 

fin  da  Troifiéme  Livre. 
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^Principes  d'Accompagnement. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  on  diftingue   les  Intercales  par 
la  âifyofition  au  Qla<vier. 

E  premier  Chapitre  du  Livre  précédent ,  eft  abfolument 
neceffaire  pour  l'intelligence  de  ce  qui  fuit ,  jufqu a  l'en- 
droit  où  il  eft  parlé  des  Clefs  &  de  l'étendue  des  Voix ,  ce 
qui  eft  inutile  pour  l'Accompagnement. 
Le  Clavecin  ou  l'Orgue  contenant  tous  les  'Sons  qui  peuvent 
entrer  dans  la  Compofition  des  Ouvrages  de  Mufique ,  il  eft  aifé 
d'en  remarquer  la  différence,  en  touchant  chaque  Touche  l'une 
après  l'autre  ;  car  fî  l'on  commence  à  gauche  en  tirant  à  droite , 
l'on  trouvera  que  les  Sons  vont  toujours  en  s'élevant  ;  &  fi  l'on 
commence  à  droite  en  tirant  à  gauche ,  l'on  trouvera  qu'ils  vont 
en  baiflant. 

En  fe  figurant  que  chaque  Touche  du  Clavier  nous  reprefenre  un 
Son  différent,  l'on  remarquera  que  la  plus  ou  moins  grande  di- 
ftance  qu'il  y  a  d'une  Touche  à  l'autre,  nous  donne  des  Intervales 
plus  ou  moins  grands,  &  que  le  plus  petit  de  tous,  qui  s'appelle 
femi-Ton ,  fe  trouve  entre  deux  Touches ,  de  la  plus  bafle  defquelles 
on  ne  peut  monter  à  l'autre ,  que.  par  une  progreffion  indivifible 
dans  l'exécution ,  comme  du  Mi  au  Fa ,  entre  lesquelles  il  ne  le 
trouve  point  d'autre  Touche ,  au  lieu  qu'entre  Fa  &  Sol  il  y  a  un 
Ton  entier,  parce  qu'il  fe  trouve  un  Tfieze  entre  l'un  &  l'autre  ;ain(i 
toutes  les  Touches  du  Clavier ,  blanches  &ç  noires ,  font  éloignées 
entre-elles  *  et  confécutivement  d'un  femi-Ton, 


tournez,  pom  vêt?  l'Exwptâ. 
Zzi) 
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EXE    MPLE. 


De  \'Vt  à  fon    Deiae. 
Du  Dieze  d'IJt  au  lié. 
Du  -ffe'au  it/i  £-wo/. 
Du  Mi  S-mol  au  jM«.  2 
Du  ./Wz  au  F*.  O 

Du  F*  à  fon  Vie^e.  H 
D"  D«^e  rie  F  a  au  Sol. J^ 
Du  5"/  à  fon  Die?e.  -g 
Du  X)i«^  rie  Soi  au  £«.w 
Du  i«  au  Si  B-mol,  <s> 
Du  5*  B-mol  au  .S/. 
Du  Ji  à  l'a»/. 


tl 


D'O1/  à  .#<?'. 

De  JJ«  à  Af«.  g 

De  iWi  à  JF*  Die^e.    q 

De  Fa  à  Sol.  j_ 

De  itfZ  à  £*. 

De  £«  à  5*. 

De  Si  B-mol  à  O»/. 

De  >Wt  *-wo/  à  F/».Z 
D**«fi-*U|l  O 
De  5»/  Û  à  ia  S».  H 
De  5,   &U  Ml.  * 


D'O1/  àA/»  v- 
D'à»/  à  Mi.  ■ 
D'à»/  à  ,F«.  .  ; 
D'à/  à  3F*  %. 
D'à/  à  JW.  . 
D'à/  à  z«  J*.  , 
D'à/  à  £«,  . 
D'à1/  à  Si   ^. 


•  un  Ton  &  demi. 

deux  Tons. 

deux  Tons  &  demi. 

trois  Tons. 

trois  Tons  &  demi. 
.  quatre  Tons. 

quatre  Tons  &  demi. 

cinq  Tons. 


Jf 


D'O»/  à  Si cinq  Tons  &  demi. 

D'Wt  à  fon  OUnve.  fix  Tons. 


Ces  Tons  &:  femi-Tons  font  de  différentes  efpeces,  mais  cela  doit 
être  indiffèrent  à  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'à  la  pratique. 

En  prenant  pour  premier  degré  la  Notte  Ré ,  ou  celle  qu'il  vous 
plaira ,  de  même  que  nous  avons  pris  la  Notte  Ut ,  vous  connoî- 
trez  combien  il  y  aura  de  Tons  ou  de  femi-Tons  de  cette  première 
Notte  à  celle  que  vous  voudrez  lui  comparer ,  en  comptant  par 
femi-Tons  d'une  Notte  ou  d'une  Touche  à  celle  qui  en  eftlaplus 
voifine. 

Commme  la  pratique  de*  l'Accompagnement  ne  s'acquiert  que 
par  une  grande  connoiffance  du  Clavier  &  de  la  Mufique,  nous 
fuppofons  ces  connoilTances  à  ceux  qui  voudront  mettre  ces  prin- 
cipes en  exécution  ;  ainfi  les  Intervales  ne  leur  feront  pas  difficiles 
à  diftinguer  fur  le  Clavier,  en  faifant  la  même  opération .  fur  les 
Touches ,  que  nous  la  faifons  fur  la  Gamme  par  le  moyen  des  nom- 
bres. Voyez.  Livre  Troijîéme ,  Chapitre  Premier. 

Les  fept  Nottes  Ut,  Ré,  Mi,  Fay  Sol,  La,  Si ,  étant  d'un  ufage 
incomparablement  plus  fréquent  que  les  autres ,  (ont  considérées 
dans  la  Mufique  comme  les  feules  qui  entrent  dans  la  Compofition; 
c'eit  pourquoi  nous  établirons  toujours  nos  Règles  fur  ces  fèpt  Not- 
tes ,  qui  doivent  fe  prendre  fur  les  Touches  naturelles  du  Clavier; 
&  il  ne  faut  faire  attention  aux  Diezes  ni  aux  S-mols  qui  feparent 
ces  Touches ,  que  lorfqu'il  font  abfolument  neceûaires  pour  former 
l'intervale  que  l'on  s'eft  propofé. 

Si  l'on  fe  propofe  donc  un  Intervale  de  Seconde  ,  de  Tierce  ,  de 
Quarte ,  de  Jointe ,  &c,  en  fuppofantque  la  Touche  que  l'on  prend 
pour  premier  degré  reprefente  le  nombre  i.  l'on  trouvera  que  la  Tou- 
che qui  fuit  la  première  immédiatement  en  montant,  &  qui  eftpar 
confequent  la  f;conde  Touche ,  formera  avec  cette  première  un  In- 
tervale de  Seconde  ;  ainfi  la  troifiéme  Touche  en  fera  la  Tierce ,  la 
quatrième  la  <%aarte ,  §cc-  c'eft  à  quoi  il  faut  bien  s'attacher  ;  ca* 
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toute  la  fcienee  de  l'Accompagnement  dépend  principalement  de 
îa  connoiflance  de  ces  Intervales,  qui  fe  prennent  toujours  au-deflus 
de  la  Notte  qui  fert  de  premier  degré  ou  de  fondement ,  &  jamais 
au-defïbus. 

EXEMPLE. 

I  jvsws  des  W- 


Chifres. 


t."  . 
.3.. 
4.  . 

;•• 

6.  : 

7-- 
8.  . 


1  tervales. 

la  Seconde.  :."...  d'ilt  à  Ré  ,  de  Ré  à  Mi  , 

La  Tierce.  .  .comme.,  à'vt  à  Mi,  de  Ré  à  Ta  , 

La  Quarte. ..  »...  d'W  à  Fa  ,  de  Ré  à  5e/, 

La  Quinte •  d'Vt  à  Sel  ,  de  Ré  à  La  , 

,    La  Sixte. .  .  .comme:,  d'vt  à  La ,  de  ^îe  à  J» , 

.     La  Septième d'1)t  à  Si  ,     de  Ré  à  T*  , 


L'Oûave. 


un  autre  1"  plus  haut ,   Sec 


de  .A/i  à  Ta ,  &c." 
de  .*/<  à  Sol ,  &c. 
de  Mi  à  Za ,  &c. 
de  Af»  à  iïr ,  &c. 
de  Mi  3.  \t  ,  &c. 
de    Mi  à    ./?#' ,  &c. 


Neuvième 

ou 
Seconde. 


'  Secon.      Tierce.     Quart. 


L'on  peut  remarquer  que  tous  les  Intervales  harmoniques  font  con- 
tenus dans  l'étendue  de  l'Octave,  &  que  ceux  qui  excédent  cette 
étendue  n'en  font  que  la  réplique,  comme  cela  fe  prouve  par  le 
nom  des  Nottes,  qui  efl:  le  même  dans  la  Dix-feptiéme  &  dans  îa 
Dixième  que  dans  la  Tierce ,  ainfl  des  autres  ',  c'eft  pourquoi,  lorfque 
l'on  (çait  une  fois  que  la  Quinte  à'Ut  efl;  un  Sol,  il  n'importe  où 
l'on  touche  ce  Sel ,  pourvu  que  ce  foit  toujours  au-defTus  de  cet  Uts 
&:  la  comparaifon  que  nous  venons  de  faire  à  l'égard  de  la  Touche 
Ut,  ctait  te  faire  à  l'égard  de  toute  autre  Touche,  afin  que  la  con- 
noiflance de  ces  Intervales  devienne  familière*  quelque  Touche  que 
l'on  prenne  pour  premier  degré. 
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CHAPITRE    SECOND, 

De  la,  différence  des  Intercales  majeurs  9  aux  mineurs  s  ffi  de 
ceux  qui  font  jufies ,  aux  Juperflus  &  diminue^ 

LA  Tierce  5c  la  Sixte  fe  diftinguent  en  majeur  &  en  mineur. 
La  Quinte  &  la  Septième  fe  diftinguent  en  j»Jfc ,  fuperfltt  &. 
Diminué. 

La  Quinte  ôc  la  Septième  fe  diftinguent  ep/4% ?  fipcrfl*  ôc  dh 
minuê. 

La  Seconde  &  la  Quarte  fe  diftinguent  znjufîe  bifuperflu. 

La  Quarte  diminuée  n'a  point  lieu  dans  l'Accompagnement  ni 
dans  l'Harmonie ,  non  plus  que  la  Seconde  diminuée. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  diftinguent  la  Seconde,  la  Septième  Se  la 
Neuvième  en  majeures  &;  mineures,  mais  c'eft  improprement  ;  c'eft 
pourquoi  fi  l'on  trouve  quelquefois  de  la  différence  d'un  femi-Ton 
dans  la  jufte  proportion  qui  eft  affectée- à  l'un  de  ces  Intervales,  il 
ne  faut  y  faire  encore  aucune  attention. 

Il  ne  faut  s'attacher  à  prefent  qu'a  distinguer  les  Tierces  des  Sixtes 
jes  majeures  des  mineures,  parce  que  les  Diezes  ou  les  B-mols  que  l'on 
joint  aux  Nottes  qui  forment  les  Intérvafes  fufçrflùs  ou  diminuez, 
fervent  à  nous  les  faire  çonnoître  ;  èç  quand  on  içait  une  fois  qu'une 
telle  Touche  fait  la  Tierce,  la  Quarte,  la  Quinte  ou  la  Sixte  dune 
certaine  autre  Touche ,  il  n'y  a  plus  qu'à  compter  les  Tons  ou  les 
femi-Tons  qui  feparent  ces  Touches ,  pour  çonnoître  fi  ces  Interr 
vaies  font  majeures ,  ou  mineures ,  jufies ,  /ùperfius  f  ou  diminuez. 

Exemple  des  Tons  &  femi-Tons  qui  compofent  chaque  Intervale. 

%t    .     „    .     La  Seconde  cftcompofee  d'un  Ton  ou  d'un  fcmi-Ton. ..  à'Vt  à  Ré,  de  Mi  à  Fa,SiC, 

Comme 

j.M     ...     La  Seconde  fuperguë  d'un  Ton  &  demi.  ..  de  Sit   à  Vt  JÇ  ,  de  Ali  $  à  F a  &  &c. 

jJJt.    .'».!*  Tierce  mineure  d'un  Ton  &  demi. . .  d'vt  à  jWr y  ,   de  Ré  à  F* ,  de  Mi  à  Sol,lkc. 
"  *   Comme 

.»    e   s    ;    La  Tierce  majeure  de  deux  Tons. . .  d'vt  à  Mi,  de  Sol  à  Si,     de  Hé  iF«y,  &c," 

4 ,     ,   .    .     La  Quarte  de  deux  Tons  &  demi.  ..  à'Vt  à  F*,  de  .fié  à  5»/,   de  F/t  à  Si  Sjt  ,  &c. 

Comme  ' 

A«..  e  ;  ,     La  Quarte  fuperflue,  dite  tri-Ton,  de  trois  Tons. .  de  Fa  à.  Si ,    d'vt  àF*M,jjc 

v..  :  .    ;     La  Quinte  diminuée ,  dite  fauffe-^Httte  ,  de  trois  Tons. .de  Si  à  Fa,  de  A/i  à  J»  A  ,  &c. 

ï  ',    ...     La  Quinte  de  trois  Tons  &  demi  .  .  à'Vt  à  Sol  ,  de  Si  à  Fa  U  ,    &c. 

j)(;  .    :  .     La  Quinte  îuperflue'  de  quatre  Tons. .  .  d'itf  à  Sol  M  ,  de  .fié   à   £*  $£ ,  &c. 

eA.   ...     La  Sixte  mineure  de  quatre  Tons. .   .  .  d'vt  à  La  »  ,  de  Ré  ,  à  ii  i*  ,  &x. 

Comme 

cm    .     ;     La  Sixte  majeure  de  quatre  Tons  &  demi. .  .  de   .fie'à  Si,  de  Mi  à  f'X'  *& 

r.  J4.     .     ï     La  Septième  diminuée  de  quatre  Tons  &  demi. .  d'Vt'h  Si  B  ,  de  Sol  ^  à  Fx,  Scç. 

jf  ,    .    ;     La  Septième  de  cinq  Tons.  .  .  .  d'vt  à  Si  A  ,  de  Ré  à  ■V,  &c. 

Comme 

7M.    5      .    La  Septième  fuperfîuëde  cinq  Tons  &demi..  .  à'Vt  à  Si,    de  J?e   à  0*j(,  &C. 

«?,    .     .  ;,     La  Neuvième  fe  prend  fur  les  mêmes  Touches  que  la  Seconde,   excepté  qu'elle 
doit  (e  trouver,  naturellement  une^Oûave  plus  haut, 
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Leslntervales,  qui,  quoique  differens ,  font  compofez  ici  d'un  pa- 
reil nombre  de  Tons ,  le  diftinguent  auutrement  dans  la  Théorie; 
mais  cela  eft  inutile  à  fçavoir  dans  la  pratique,  &  nous  verrons 
ailleurs  la  feule  diftindion  que  l'on  en  fait  par  rapport  à  un  X  ou 

à  un  *•  EXEMPLE,   ir-    .-.-     -:•- 

-  ,  I  Secondes  luperflues. 

Secondes.  |  r     „ 

j.  ;•_ .  .  ■  .      .  .  1 tl  t  — m- -j\       l      i..-  .1   1*^—     .  Il 


ilSli^llÉêiP^^iiiliii 


Tritons. 


Faufles».  Quintes. 
Quintes. 


Quintes  fuperflaes. 


-t 


Quintes  luperflaes. 
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Sixtes  majeures. 


S|ËpdÈiÏË=fe 


XS:il:2 


■M— -*t—  -. 


l  -        Septièmes  diminuées. 

*~~b^=~"i:^-~4--::ï^3::=-=54::::::--:l=:=:=-"::î 


:X$~::tË±=~"î:: 


as 

~*xv — 


Septièmes. 


.... ^. »>_., 4».. ;22 g 


X*-,      -A-â 


-*- 


Septièmes  fuperflues. 


-A *£ 


'*~ 


^^=p?p|fâïCE|irif^^=|?==i 


w*-"-*' 


Neuvièmes. 


.   ■ ^ -$- -f-= ^ __ 

La  nature  &  les  diverfes  efpeces  de  chaque  Intervale  étant  expli- 
quées, il  faut  que  celui  qui  veut  fçavoir  l'Accompagnement,  s'ap- 
plique a  trouver  de  lui-même  fur  le  Clavier  tous  les  differens  In= 
tervales  de  chaque  Notte,  ou  Touche,  &:  toutes  leurs  diverfes  ef- 
peces ,  en  fe  rendant  cette  connoiffànce  fi  familière ,  que  quelque 
Notte  ou  Touche  qu'il  s'imagine ,  il  puiffe  dire  &:  toucher  tout 
d'un  coup  celle  qui  en  eft  la  Tierce  mineure  ou  majeure,  la  Sixte, 
le  Tri-Ton ,  la  Quinte  jufte ,  diminuée  ou  fuperfluë ,  la  Septié** 
me,  ôçc. 

i°.  Pour  en  venir  pîtls  facilement  à  bout ,  il  faut  d'abord  s'atta- 
cher à  connoîtreles  Tierces  &les  Quintes  de  chaque  Touche;  par* 
ce  que  les  Quartes  &  les  fauflfes-Quintes  fe  trouveront  entre  la  Tier- 
ce &  la  Quinte  \  les  Quintes  fuperflues  ôc  les  Sixtes  fe  trouveront 
immédiatement  au-defflis  de  la  Quinte  ;  les  Septièmes  au-deflbus 
de  l'Octave  ;  les  Secondes  8c  les  Neuvièmes  au-deffus  de  la  Notte 
prifè  pour  premier  degré,  ou  au-deffus  de  fpn  O&ave. 
,  i°.  Si  dans  la  difpoïïtion  du  Clavier  il  fe  trouve  des  Touches , 
qui,  quoique  éloignées  d'une  Quarte,  dune  Quinte  &  dune  Sep- 
tième ,  ne  forment  pas  toujours  ces  Intervalcs  dans  la  proportion 


qui 
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qui  leur  eft  prefaite  ,  il  fuffit  néanmoins  que  le  nom  de  la  Tou- 
che s'y  trouve ,  parce  qu'il  ne  s'agira  plus  que  de  mettre  à  fa  place 
fon  X  ou  fon  k  ;  Par  exemple ,  la  Quinte  de  Si  eft  Fa  ;  cependant 
la  quantité  des  Tons  qui  compofent  cette  Quinte  ne  s'y  trouvent 
pas  ;  il  faut  donc  mettre  le  X  de  Fa  à  la  place  de  et  Fa,  &  l'on 
trouve  de  cette  façon  la  Quinte  que  l'on  cherche.  Pareillement  fi 
la  Quarte  de  Fa  fe  trouve  être  Si  fur  le  Clavier ,  il  n'y  a  qu'à  pren- 
dre le  B-mol  de  ce  Si  comme  cela  fè  trouvera ,  en  comptant  par  ks 
Tons  qui  compofent  la  Quarte ,  ainfi  des  autres  Intervales. 

30.  Pour  lever  toute  difficulté,  il  eft  bon  de  fçavoir  que  dans 
l'Harmonie  il  y  a  deux  Confonanccs  immuables  »  qui  font  la  Quin- 
te &  la  Quarte ,  fans  parler  de  l'oftave  ;  de  forte  que  la  Touche 
que  l'on  fè  propofe  étant  Dieze  ou  B-mol,  il  faut  que  fi  Quinte  8e 
fa  Quarte  foient  de  même  ;  ainfï  le  Fa  eft  cenfé  B-mol ,  puifqu'en 
termes  de  Mufique,  tous  les  B-mols  s'appellent  Fa  ;  ôc  le  Si  eft  cenfé 
Dieze ,  puiique  tous  les  Diezes  s'appellent  Si. 

Il  y  a  encore  trois  Difîbnances  que  l'on  peut  appeller  immua- 
bles ,  qui  font  la  Septième ,  la  Seconde  &  la  Neuvième  ,  la  Septiè- 
me fe  trouvant  naturellement  un  Ton  au-deffous  de  l'Octave ,  èc 
la  Seconde  un  Ton  au-deffus  5  ce  qui  ne  fouffre  d'exception  que 
dans  de  certaines  occafions ,  dont  il  n'eft  pas  encore  temps  de 
parler. 

4Q.  Le  nom  de  la  Notre  qui  doit  former  un  certain  Intervale  ne 
change  jamais  ;  Par  exemple,  fi  la  Tierce  majeure  de  Fa  eft  La,  fa 
Tierce  mineure  doit  être  La  B-mol,  &  non  pas  Sol  Dieze  >•  cette  Tou- 
che que  vous  connoiffez  ordinairement  fur  le  Clavier  pour  être  le 
Dieze  de  Sol,  perd  ce  nom  en  ce  cas ,  &  devient  le  B-mol  de  La  ; 
car  Sol  ne  peut  faire  Tierce  avec  Fa. 

Nous  tirerons  de-là  une  confequence  ,  que  chaque  Notte  a  fon 
Dieze  &,  fon  B-mol  >•  ainfï  la  Tierce  majeure  de  Si  doit  être  ReDieze> 
&  non  pas  Mi  B-mol ,  quoique  ce  foit  la  même  Touche  ;  la  Tierce 
majeure  de  Sol  Dieze  doit  être  Si  Dieze  ,  &;  non  pas  Ut ,  la  Sixte  ma- 
jeure de  Sol  Dieze,  doit  être  Mi  Dieze ,  &non  pas  Fa ,  ainfi  des  au- 
tres, toutes  )es  Touches  du  Clavier  prenant  toujours  le  nom  des 
Nottes  qui  fe  trouvent  naturellement  félon  l'ordre  des  nombres 
qui  compofent  l'Intervaleque  l'on  veut  toucher  -,  Dc-li  vient  qu'une 
Seconde  Dieze  &  une  Tierce  B-mol  fe  forment  des  mêmes  Touches, 
ainfi  de  la  jï  avec  la  6%  ;  de  la  s*  avec  la  c$  ;  de  la  faujft  Quinte 
avec  le  Tri-Ton,  &c.Par  confequent,  fi  \zTri-Ton  de  ^'eft  le  *  de  Sol, 
la  faufe- Quinte  de  ce  même  ite'fera  le  t  de  La ,  quoique  le  %dc  Solfc 
le  l  de  La  ne  foient  qu'une  même  Touche  ;  mais  pour  ne  pas  s'y 
tromper ,  il  n'y  a  qu'a  fe  fouvenir  que  tout  ce  qui  eft  Quarte,  doit 

Aaa 
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avoir  un  Intervale  de  Quarte  ,  comme  du  R*  au  Sol  ■  gj  que  tout 
ce  qui  eft  Quinte  ,  doit  avoir  un  Intervale  de  Quinte,  comme  du 
Ré  au  La ,  aind  du  refte. 

EXEMPLE. 


Mêmes  Touches;  jj 


Idem. 


|  Idem. 


Tri-Ton  ou      ,  F  aufle-Quin-  \F»u§*-<ïmnte.\   Tri-Ton.  \TMtJfe  3ujn-t    Tri-Tm. 
2u*rtefnferflue.    [te.  |  |  \te.  '      ! 


Mêmes  Touches  ;  \  »    Idem 

«-T-— ■$•#•— j.^—  ^r^— 


Idem. 


Seconde  fzperflu'è. 


-=X3S:Eî: 


~;xs:ii=^-t±=U::. 


::3E=r^::r 


:-r^!i-r^zp±Z::rî:f:-"î±-:^±:r: 

Tierce  milieu- 1  Septième  di-  i  J»'#re  mu  jeu- 1  Quinte  fit-  [ 
re.  \mmuée.         \re.  \p»rjliïé.  \ 


m 


Sixte  mineure} 


Pour  trouver  facilement  un  Intervale  diminué,  il  faut  choifir  pour 

Î>remier  degré  une  Touche  qui  foit  plutôt  Dîezx  que  B~mol >  &  faire 
e  contraire  pour  trouver  un  intervale  fuferfiu. 

\js,  faujfe- guinte  &:  le  Tr^Ton  divilent  l'O&ave  en  deux  parties 
égales  j  (  félon  la  pratique*)  comme  on  peut  le  voir  par  l'Exemple 
fuivant. 


m 


**""V 


♦-- 


,_*- 


SJ^= 


3i 


Fauffc-Quinte.  |      Tri- Ton. 

Cela  doit  vous  (èrvir  à  trouver  l'un  de  ces  Intervales ,'  quand 
vous  avez  trouvé  l'autre ,  n'y  ayant  qu'à  prendre  indifféremment 
pour  premier  degré  l'une  des  Touches  qui  formeront  l'un  de  ces 
deux  Intervales. 

L'on  trouve  un  pareil  rapport  entre  la  Tierce  majeure  &  la  Sinte 
mineure. 

Entre  la  Tierce  mineure  &  la  Sixte  majeure. 

Entre  la  Quarte  &;  la  Quinte. 

Entre  la  Seconde  &  la  Septième. 

Et  entre  la  Seconde  fuperfluè  &  la  Septième  diminnêe. 


EXEMPLE. 


ierce    jna-j  Sixte    |  Tierce     iixte       Quarte,  j  Quinte.  I    Secon- "  Septié 
ure.  Imiu.       (min.        mai.  |  |  de.  me. 


Ti 

jeure, 


l — i£... 


t_ 


Second.)  Septième 
fupeil.  J  diminuée. 


Remarquez  donc  bien  qu'après  avoir  trouvé  un  Intervale  quel- 
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conque ,  il  n'y  qu  a  porter  à  fon  O&ave  au-deffus  la  Touche  qui 
aura  fervi  de  premier  degré,  pour  trouver  l'autre  Intervalequi  s'y 
rapporte  ;  &  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  vous 
doit  çtre  bien  familière,  avant  que  de  pafTer  outre. 


CHAPITRE    TROISIEME. 
De  h  Po/îtion  de  la  Main,  (dp  de  f  Arrangement  des  Doigts. 

CE  que  nous  avons  appelle  premier  degré  ou  Son  fondamental , 
eft  ce  qu'on  appelle  Baffe  dans  la  pratique  ;  &c  cette  Baffe  fè 
touche  de  la  main  gauche ,  pendant  que  Les  Intervales  que  l'on  com- 
pare à  cette  Baffe ,  fè  touchent  de  la  main  droite.  Comme  on  tou- 
che ordinairement  trois  ou  quatre  de  ces  Intervales  enfemble,  nous 
n'en  parlerons  plus  que  (bus  le  nom  &  Accord  ,•  ainfi  ce  que  nous 
appellerons  Accord  dans  la  fuite  ,  devra  être  toujours  toucné  de  la 
main  droite. 

i°.  L'on  ne  touche  de  la  main  gauche  qu'une  Notte  l'une  après 
l'autre ,  &  il  faut  bien  obfcrver  que  les  doigts  paffent  les  uns  après 
les  autres ,  en  évitant  qu'un  même  doigt  touche  des  Nottes  diffé- 
rentes de  fuite  ;  l'on  luivra  ,  pour  cet  effet  ,  l'arrangement  des 
doigts ,  que  nous  avons  eu  foin  de  marquer  avec  des  chiffres. 

z°.  L'on  ne  doit  jamais  fè  fèrvir  du  pouce  de  la  main  droite, 
qu'en  certaines  occafions,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  car 
lorfque  nous  y  fommes  obligez  par  rapport  à  la  petiteffe  de  la  main, 
cela  retarde  beaucoup  l'habitude,  qui  eft  aufïi  neceffaire  dans  la  Pra- 
tique,-que  la  Science. 

30.  L'on  touche  au  moins  trois  Nottes  enfemble  de  la  main  droi- 
te -,  iJ  faut  remarquer  que  le  fécond  doigt  touche  toujours  la  Not- 
te d'en -bas,  &  le  petit  doigt  celle  d'en -haut,  le  troifiéme  &  le 
quatrième  doigt  fèrvant  alternativement  pour  la  Notte  du  milieu, 
en  quoi  il  faut  obfèrver  abfolument  la  Pofition  que  nous  avons 
marqué  avec  les  chiffres  mis  à  côté  des  Nottes  ,  le  pouce  y  étant 
reprefênté  par  le  chiffre  1.  le  doigt  qui  le  joint  par  le  chiffre  z.  ôc 
ainfi  de  fuite  jufqu'au  petit  doigt ,  qui  eft  reprefênté  par  le  chiffre  ç. 

40.  Il  faut  que  ce  foit  les  doigts  qui  frappent  l'Accord ,  &  non 
pas  la  main ,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  que  le  mouvement  des  doigts  foit 
indépendant  de  celui  de  la  main ,  en  remarquant  que  ce  mouve- 
ment fe  prend  à  la  jointure  qui  détache  les  doigts  de  la  main. 

<*.  Il  faut  que  le  doigt  qui  frappe  le  premier ,  parte  toujours  avec 
la  Baife ,  &  que  les  autres  fe  fuivenr ,  de  façon  qu'il  femble  que  le 

A  a  a  ij 
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tout  foit  enfemble  ;  quoique  cela  doive  former  une  efpece  d'Harpe» 
gement,  comme  quand  on  fait  palier  trois  ou  quatre  triples  Cro« 
ches  l'une  après  l'autre  avec  viteffe. 

6e.  Il  ne  faut  jamais  lever  tous  les  doigts  enfemble ,  excepté  dam 
des  changemens  fi  prompts ,  qu'on  ne  puiffe  mieux  faire.  Le  doigt 
qui  frappe  le  premier  fe  levé  feul,  ou  pour  mieux  dire,  fe  coule 
d'une  Touche  à  l'autre ,  en  partant  avec  la  Balte ,  &:  les  autres  le 
fuivent  immédiatement ,  comme  il  a  été  déjà  dit  ;  fi  bien  que  les 
doigts  ne  doivent  jamais  demeurer  en  l'air  ;  s'ils  quittent  une  Tou- 
che ,  ce  doit  être  pour  en  toucher  une  autre  dans  le  même  mo- 
ment ,  en  forte  que  le  mouvement  du  lever  6c  du  toucher  ne  fafïè 
qu'un  temps ,  fans  qu'on  puiffe  s'appercevoir  d'aucun  incervale  de 
temps  entre  ce  lever  &  ce  toucher. 

7°.  Il  faut  biffer  prendre  auxA  doigts  leur  mouvement  naturel , 
fans  jamais  fe  forcer  ;  ainfi  la  vîtefTe  s'acquiert  par  la  bonne  habi- 
tude ,  &  non  pas  en  forçant.  . 

Cei  remarques  font  eûTentielles.  -,  les  Accords  ont  tant  de  rapport 
entre-eux ,  que  les  doigts  prennent  l'habitude  de  s'approcher  ou  de 
s'éloigner,  félon  la  fuite  de  ces  Accords,  qui  eft  prefque  toujours 
la  même;  Ôc  outre  que  l'Acco  mpagnement  eft  bien  plus  gracieux 
de  cette  manière,  c'eft  que  la  perfection  s'acquiert  encore  plus  vite; 
car  li  on  levqit  la  main  à  chaque  Accord ,  l'on  feroit  obligé  de 
quitter  fouvent  la  vue  de  deiTus  le  Livre ,  pour  chercher  un  Accord 
que  les  doigts  auroient  trouvé  d'eux-mêmes,  s'ils  n'euffent  point 
quitté  le  Clavier. 

Cette  Pofition  de  la  main,  qui  regarde  principalement  le  Cla- 
vecin ,  ne  fouffre  d'exception  pour  l'Orgue ,  qu'en  ce  que  les  Nôt- 
res de  chaque  Accord  doivent  y  être  touchées  enfemble  ;  qu'il  ne 
faut  jamais  quitter  une  Touche ,  qui  après  avoir  fervi  à  un  Accord,. 
peut  encore  fèrvir  à  celui  qui  fuit,  &  que  les  Som  doivent  y  être 
liez ,  autant  que  cela  fè  peut. 


CHAPITRE    QJ3  ATRIE'ME. 
De  la  manière  de  irojuvsr  les  ^Accords  fw  le  Clavier. 

NOus  commencerons  par  donner  une  Table  des  Accords ,  ou 
les  chiffres  qui  fervent  a  marquer  les  Intervales ,  doivent  fèr- 
vir encore  à  nous  faire  (buvenir  de  la  Compofition  de  chaque  Ac- 
cord ;  car  clans  l'Accompagnement  un  feul  chiffre  dénotte  prefque 
toujours  un  Accord  compofé  de  trois  ?  de  quatre,  ou  de  cinq  Soîîsj, 
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Ainfi ,  vous  devez  avoir  très-prefens  à  l'efprit  les  Intervales  qui  doi- 
vent accompagner  chaque  chiffres ,  afin  que  vous  pailliez  concevoir 
la  conftrucïiion  d'un  Accord  auffi-tôt  que  le  chiffre  qui  le  dénotte 
fe  prefente  à  l'œil  \  Par  exemple  ,  fi  l'on  vous  demandoit ,  de 
quoi  s'accompagne  la  Septième  *  il  faudroit  répondre  fur  le  champ, 
de  la  Tierce  &  de  îa  Quinte ,  ainfi  de  tous  les  autres,  dont  nous 
allons  donner  le  détail. 

Dénombrement  des  Accords  les  plus  necejjkins, 

L'Accord  parfait  ne  fe  chiffre  pas  ordinairement,  il  eft 

compofe  de  .  '.  .  •      3.  ^.  8. 

6 •  . .  L'Accord  de  la  Sixte  s'accompagne  de.  .    •   3.  8, 

* Autre  Accord  de  Sixte,  qu'on  nomme  Sixte, 

quarte ,  gt  qui  s'accompagne  de.    .    .  8.  * 

6 Autre  Accord  de  Sixte  ,  qu'on  nomme;^ 

Sixte  i  &  qui  s'accompagne  de.  .       .      .    3.  4. 
% i  Autre  Accord  de  Sixte,  qu'on  nomme^»^ 

sixte ,  gc  qui  s'accompagne  de 3. 

7 ••.  L'Accord  de  la  Septième  s'accomp.  de.    ...  3.   <\. 

4.  .  ......  L'Accord  de  la  Quarte  s'accomp.  de.  „  .    .    ^.   8. 

%■;■'..  '.  .  .  •  .  .  L'Accord  de  îa  Seconde  s'accomp,  de   ...  4.    <r„ 
4^,  ou  #••...  L'Accord  du  Tri- Ton  s'accomp.  de.  .  .  .   z.    6. 

# ,  ou  $•  . .  .  L'Accord  de  la  fauffe-Quinte  s'accomp.  de ...  3.   6. 

Les  chiffres  marquent  les  principaux  Intervales,  de  l'Accord  ,  & 
ceux  qui  doivent  les  accompagner  ne  fe  marquent  prefque  jamais* 
de  forte  qu'il  faut  donc  s'en  reffouvenir. 

Le  X  feul  fîgnifle  que  la  Tierce  doit  être  majeure >  &  le  -$■  fèul  li- 
gnifie qu'elle  doit  être  mineure  ;  s'ils  font  feuls  au-deflus  ou  au-def- 
fous  d'une  Notte ,  ils  fervent  à  marquer  l'Accord  parfait ,  dont  la 
Tierce  doit  être  telle  que  ces  fignes  la  reprefentent.     . 

Si  le  5£  eft  joint  à -quelques  chiffres,  il  en  augmente  Plntervaîe 
d*un  femi-Ton,  &.  le  •$-  le  diminue  de  même. 

Deux  ou  pluheurs  chiffres  au-deflus  l'un  de  l'autre ,  fervent  à  un 
même  Accord  ;  mais  quand  ils  font  à  la  faite  l'un  de  l'autre  ,  ils 
marquent  autant  d'Accords  differens. 


Tournez ,  pur  en  voir  l'Exempte 
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Exemple  de  l 'Accord 'parfait -  (^r  de  la  Manière  d'arranger 

les  doigts. 
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Commc  le  fécond  doigt  &:  le  cinquième  occupent  toujours  les 
extremitez  de  chaque  Accord ,  nous  nous  fbmmes  contentez  de 
marquer  feulement  les  doigts  du  milieu ,  ce  que  nous  obferverons 
par  tout ,  excepté  aux  endroits  où  le  pouce  doit  prendre  la  place 
du  (ècond  doigt.  Au  refte,  l'arrangement  des  trois  premiers  Ac- 
cords doit  {èrvir  pour  tous  les  autres  ;  &  l'on  doit  te  refouvenir 
que  lechirfre  1.  marque  le  pouce,  ainfi  z.  3.  4.  &'$.  en  continuant 
jufqu'au  petit  doigt. 

Avant  que  de  paflfer  outre ,  il  faut  pouvoir  promener  chacun  de 
ces  Accords  parfaits  par  tout  le  Clavier,  tant  en  montant  qu'en 
defeendant ,  comme  nous  l'avons  marqué  fur  l'O&ave  d'Ut?  fai- 
fant  en  forte  que  chaque  Accord  foit  harpegé  également  d  un  bout 
du  Clavier  i  l'autre,  comme  fi  toutes  les  Nottes  en  étoient  égales  ; 
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Si  bien  que  le  mouvement  du  doigt  qui  recommence  un  Accord , 
ne  (oit  ni  plus  vif,  ni  plus  lent  que  celui  du  doigt  par  lequel  a  fini 
l'Accord  précédent. 

Lorfque  les  Accords  vont  en  montant ,  il  faut  les  commencer  du 
fécond  doigt  \  &  lorfqu'ils  vont  en  descendant ,  il  faut  les  com- 
mencer du  cinquième  doigt  j  mais  loriqu'on  accompagne ,  il  faut 
les  commencer  toujours  du  fécond  doigt ,  qu  du  pouce ,  au  cas 
que  l'on  foit  obligé  de  le  fervir  du  pouce. 

Exemple  de  /'Accord  de  la  Sixte ,  qui  s' 'accompagne  de  la 
Tierce  &  de  l'Ocîave, 


Main 
droite: 


Main 


é- 


:2E 

■  ■$-- 
-■&-■ 


Accofds 


B*-r 


gauche.  Hï— -. 


P:ie:    ™; 


B  ffc 


Pour  trouver  facilement  un  Accord  de 
-I  Sixte,  il  n'y  a  qu'a  toucher  le  Parfait  d'une 
Notte  quelconque-,  &  fans  changer  l'Ac- 
cord ,  l'on  porte  la  Notte  de  la  Baffe 
2:~  •  une  Tierce  plus  haut,  ou  une  Sixte  plus 
bas,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ;  de  forte 
que  cet  Accord  parfait  de  la  première  Not- 
te ,  forme  celui  de  la  Sixte  de  la  Notte 


-in- 


changée à  la  Baffe,  comme  celaparoît  dans  l'Exemple, 

Exemple  de  V  Accord  de  Sixte-quarte ,  qui  s  accompagne  de  POtfape. 


Main 
droite. 


t— --& 


t- — ^ 


■■é- 


Main       u 
gauche. 


— —Ifi       Cet  Accord  fc  trouve  de  même  que 
Accords.  l'autre,  en  portant  la  Notte  de  la  Baflè 

une  Quinte  plus  haut ,  ou  une  Quarte  plus 
bas. 


Baffe. 


Exemple  de  /'Accord  de  la  Septième  >  qui  s'accompagne  de  la 
Tierce  &  de  la  Quinte. 

Cet  Accord  fe  trouve  enco 
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— 2" — "7  l'Accord  re  de  même  que  les  précedens, 
'  v  v  ;f/utl  en  portant  la  Notte  delà  Bat 
fè  une  Tierce  au-deffbus ,  ou 
une  Sixte  au-de(lus  -,  ou  bien 
il  n'y  a  qu  a  ajouter  la  Septiè- 
me à  un  Accord  parfait ,  fans 
rien  changer  d'ailleurs  ;  parce 
que  la  Septième  s'accompagne 

de 


— 7 — ,ft 


"T'i/i 


I 


LIVRE      Q  U  ATRIE'ME.  377 

de  même  que  l' Accord  parfait ,  à  la  referve  de  l'Octave ,  dont  on  n'y 
fait  point  mention,  étant  libre  de  là  joindre  à  un  Accord  de  Sep- 
tième, &c  de  l'en  retrancher,  quand  on  le  juge  à  propos  ;  &  quand 
on  y  ajoute  l'Octave ,  il  faut  fe  fervir  pour  lors  de  quatre  doigts 
fans  le  pouce. 

Exemple  de  l'Accord  du  Tri-Ton ,  qui  s'accompagne  de  la  Seconde  & 

de  U  Sixte  ,•  &  de  celui  de  la  Seconde  ,  qui  s  accompagne  de 

la  Jguarte  é°  de  la  Sixte. 

L'on  trouve  encore  ces  Ac- 
cords de  même  que  les  précé- 
dens ,  en  portant  la  Nottc  de 
la  Baffe  un  Ton  plus  bis,  où 
t  il  Eiut  obferver  que  la  Tierce  de 
l'Accord  parfait  foit  toujours  ma- 
jeure, lorf qu'on  veut  en  former 
celui  du  Tri-Ton  ,  &  qu'elle 
fojt  mineure  lorfqu'on  veut  en  former  celui  de   la  Seconde. 

Exemple  de  l'Accord  de  la  Quarte ,  qui  s'accompagne  de  la  Quinte 

&  de  l'Octave. 

t~^ir:H     Pour  trouver  cet  Accord ,   l'on 
J^^zJl  prend  le  Parfait  d'une  Notte,  ôd'on 


Main 
droite. 


Main 
gauche. 


Main 
droite. 


tr 


Main 
gauche. 


,-e- — .u—  \ — 


Accords. 


zzjt'—.:: 


Baffe. 


porte  la  Tierce  de  cette  Notte   fur 

*  l'a   Quarte  ;    fouvenez  -  vous   que 

lorfque  l'Octave  fe  trouve  au  mi- 

■-«■  lieu»  il  faut  toujours  la  toucher  du 

quatrième  doigt. 

Quoique  nous  n'ayons  donné  des 
Exemples  de  ces  derniers  Accords 
que  fur  un  feul  endroit  du  Clavier, 
il  ne  faut  pas  moins  les  pratiquer  fur  toutes  fortes  de  Nottes  &  par 
tout  le  Clavier  ,  comme  on  aura  dû  le  faire  de  l'Accord  parfait , 
fans  rien  changer  à  l'arrangement  des  doigts,  car  il  eft  le  même 
par  tout. • 

CHAPITR  E     CINQUIEME         . 
Remarques  miles  fur  tous  les  ^Accords. 

VOus  ne  trouverez  dans  l'Accompagnement  de  même  que 
dans  toute  l'Harmonie  que  deux  Accords  differens,  qui  font 
le  Confinant  &  le  Difonant;  le  premier  cft  le  Parfait,  èc  le  fécond  cil 
celui  de  la  Septième.  J3bb 
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En  touchant  le  premier  fur  le  Clavier ,  vous  trouverez  qu'il  for- 
me tous  les  Confonans ,  dont  il  eft  l'origine  -,  &  vous  remarquerez 
qu'il  n'cft  compofé  que  de  trois  Sons  differens ,  qui  font  la  Nottc 
de  la  Baffe,  fa  Tierce  &  fa  Quinte,  comme,  par  exemple,  Ut,  Miy 
Sol  s  car  l'Octave,  qui  eft  un  autre  Ut,  n'eft  pas  un  Son  différent 
du  premier  Vt,  il  en  eft  feulement  la  réplique. 

Ces  trois  Sons  Ut3  Mi, Sol,  compoferont  donc  l'Accord  que  nous 
appelions  Parfait,  en  preaant  Ut  pour  Baffe.  Si  nous  prenons  à  pre- 
fent  Mi  pour  Baffe,  en  touchant  Ut  &  Sol  de  la  main  droite  ,  nous 
trouverons  l'Accord  que  nous  appelions  Accord  de  sixte  ;  &  fi  nous 
prenons  enfuite  Sol  pour  Baffe,  en  touchant  Ut  &  Mi  de  la  main 
droite»  nous  trouverons  l'Accord  que  nous  appelions^"™/ ^.S/x^- 
quarte ,  en  quoi  confiftent  tous  les  Accords  confonans  >■  n'y  ayant 
qu'à  ajouter  de  la  main  droite  l'Octave  de  la  Notte  que  vous  tou- 
chez à  la  Bafîè ,  pour  rendre  ces  Accords  complets  ;  &  pour  une 
plus  prompte  intelligence,  il  n'y  a  qu'à  toucher  de  la  main  droite 
tel  Accord  parfait  que  Ion  voudra ,  en  touchant  de  la  main  gauche- 
î'O&ave  en  bas  de  chacune  de  ces  Nottes,  où  l'on  trouvera  les. 
trois  Accords  confonans  en  queftion. 

EXEMPLE. 


Main 

dioite 


gauche. 


Main 
gauche 


Troifiéme  Baffe. 


Remarquez  bien  que  l'Accord  parfait  de  la  première  Baffe  fait  ce- 
lui de  la  Sixte  de  la  féconde  Baffe ,  &  celui  de  la  Sixte-Quarte  de 
la  troifiéme  Baffe  ,fe  trouvant  dans  ces  trois  Baffes  les  trois  mêmes 
Nottes  qui  compofènt  l'Accord. 

L'Accord  dijfonaat  de  la  Septième  contient  quatre  Sons  differens  >• 
de  forte  que  fi  l'on  prend  alternativement  pour  Baffe  l'un  des  qua- 
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tre  Sons  qui  le  compofent,  l'on  trouvera  tous  les  Accords  diiïb- 
nans  qui  peuvent  avoir,  lieu  dans  l'Harmonie,  avec,  quelques  except 
tions ,  dont  il  n'eft  pas  temps  de  parler. 

E   X  E  M  P   L  E. 


Main 
droite. 


Main 
gauche. 


Main 
gauche. 


Main 

gauche. 


Main 
gauche; 


Main1 
gauche. 


Accords. 


es 


Première  Baffe. 


—.-*-. 


Deuxième  Baffe. 


m 


.-ô- — 4+..J2L 


»—  6 


6-m- 


-G 


— & — 


Troi  firme  Baffe. 


2 — 


-4X— 


Quatrième  Biffe. 


Les  Accords  font  Ceux  de 
la  Septième  au-deffus  de 
cette  Baffe. 


. ,  Les  Accords  font  ici  ceux 
■  de  la  grande  Sixte  ou  de  la 

■  ■  faufe-Quinte  ;  la  différence 
de  ces  deux  Accords  pro- 
venant de  celle  de  la  Tierce 
de  la  première  Baffe  qui  eft 
\cy  mineure  &  là  majeure. 
Les  Accords  font  ici  ceux 
de  la  petite  Sixte ,  qui  fe 
trouve  majeure  on  mineure, 
félon  les  Tierces  de  la  pre8 
mjere  Baffe. 


■»-$-■•— ft  Les  Accords  font  ici  ceux 
de  la  Seconde  ou  du  Tri- 
Ton  ,  la  différence  de  ces 
■  •— —  2— «»ti  deux  Accords  proveaanc 
encore  de  celle  des  Tierces 
de  la  première  Baffe.  ' 
Les  Accords  font  ici  ceux: 
de  la  Wewviéme   ou  de  la 

Quinte  fHferfiu'é,  différence 

qui  provient  toujours  des 
Tierces  ds  la  première 
Baffe. 

Les  Accords  font  ici  ceux 
de  la  Onzième,  dite  Quar- 
tz, ou  de  la  Septième  fit- 
perfué ,  différence  ,  &c. 


Sixième  Baffe. 

Il  ne  faut  pas  fe  ftilcr  fur 
ce  premier  Accord  qui 
n'eu  qu'accidentel, 


II  ne  faut  pas  faire  encore 
attention  aux  Accords  de 
ces  deux  dernières  Baffes, 


Bbbij 


38o  TRAITE'  DE    L'HARM  O  NIE, 

L'on  peut  prendre  \ Accord  parfait  >.  ou  celui  de  la  Septième  de  telle 
Nette  que  l'on  voudra,  en  ajoutant  l'Octave  de  la  Baflè  à  cet  Ac- 
cord de  Septième ,  &  toucher  enfuite  à  la  Baffe  l'une  des  Nôtres 
qui  compofent  l'Accord  que  l'on  tiendra  ,.  où  l'on  trouvera  les  mê- 
mes Accords  qui  font  marquez  dans  les  Exemples  précëdens  \  l'on 
trouvera,  dis-je,  en  touchant  l 'Accord  parfak  d\ine  certaine  Notre* 
que  celle  qui  fait  la  Tierce  de  cette  même  Notte  étant  mile  à  h 
Baffe  j  portera  l'Accord  de  Sixte,  formé  de  ce  même  Accord  parfait? 
&  que  celle  qui  en  fait  la  Quinte  étant  mife  à  la  Baffe  ,  portera 
l'Accord  de  Sixte-quarte,  formé  de  ce  même  Accord  parfait.  Pareil- 
lement Ci  l'on  touche  l'Accord  de  la  Septième  d'une  certaine  Notte, 
l'on  trouvera  quil  formera  celui  de  la  grande  Sixte  ou  de  la  f***Jfe~ 
Jointe  fur  la  Notre  qui  fait  la  Tierce  de  cette  première  Notte;  ce- 
lui  de  h  petite  Sixte  fur  la  Notte  qui  en  Elit  la  Quinte,  &:  celui  de 
la  Seconde  ou  du  Tri-Ton  fur  la  Notte  qui  en  fait  la  Septième  ;  &  au 
cas  que  l'on  touchât  un  Accord  de  petite  Sixte  s  de  grande  Sixte ,  de 
faujfe. Jhtimt ?■,  de  Tri-Ton  pu  de  Seconde ,  &  qu'on  voulût  le  rap- 
porter à  celui  de  la  Septième  dont  il  dérive  ,  il  n'y  auroit  qu'a  ajou- 
ter toujours  l'Octave  de  la  Baffe  à  l'Accord  que  l'on  toucheroit , 
en  remarquant  que  (1  les  doigts  étoient  pour  lors  arrangez  par  Tier- 
ce ,  ce  feroit  la  Notte  que  touche  le  doigt  d'en-bas ,  qui  étant  mife 
à  la  Baffe,  porteroit  l'Accord  de  la  Septième  que  l'on  tient  de  la 
main  droite  ■■,  finon,  il  fe  trouveroit  toujours  deux  doigts  qui  fe 
joindroient ,  &  ce  feroit  pour  lors  la  Notte  que  touche  le  plus  haut 
de  ces  deux  doigts ,  qu'il  faudroit  mettre  à  la  Baffe  pour  trouver  cet 
Accord  de  feptiéme.  Voyez  encore  le  Chap.  XI.  du  Troifiéme  Li- 
vre» où  il  en  efb  parlé*  A  l'égard  des  Accords  eonfonans,  ils  font 
affez  faciles  a  reconnoître  d'eux-mêmes ,  &c  il  n'y^  a  qu'à  toucher 
l'Accord  dans  un  certain  endroit  du  Clavier,  où  les  doigts  puif- 
fent  être  arrangez,  par  Tierces,  pour  voir  que  la- Notte  que  l'on 
tient  du  fécond  doigt  de  la  main  droite,  efl:  celle  qui  porteroit  l'Ac- 
cord parfait ,.  fi  elle  étoit  à  la  Baffe. 

•  On  ne  peut  trop  faire  attention  à  ce  rapport  des  Accords,  il  en 
facilite  beaucoup  la  connoiffance  &  la  pratique,  fur  tout,  quand 
on  peut  fentir  fur  le  champ  qu'un  tel  Accord  en  formera  un  tel 
^utre,  en  portant  la;  Notte  de  la  Baffe  ;  une  Tierce,  une  Quinte  ou 
une  Septième  plus  haut  ;  fouvenez-vous  ici  qu'une  Septième  plus 
haut,  ou  une  Seconde  plus  bas,  c'eftla  même  choie,  de  même 
qu'uneTierce  plus  haut,  ou  une  Sixte  plus  bas  -,  une  Quinte  plus  haut, 
ou  une  Quarte  plus  bas  ;  une  Tierce  plus  bas ,  ou  une  Sixte  plus 
haut,  &c 
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CHAPITRES   IXIE'ME. 
Des  Tons  &  des   Modes. 


IL  efl:  difficile  de  bien  accompagner,  fï  Ion  n'a  pas  une  connoif- 
^  fance  certaine  des  Tons  &  des  Modes  >  ainïî  l'on  ne  peut  fe  difpen-  * 
fer  de  voir  ce  que  nous  en  difbhs  au  Troiïiéme  Livre,  Chap.  VIII. 
&XII.  après  quoi  Ijon  tâchera  de  fe  rendre  -  aifée  la  pratique  des 
Octaves  qui  fuivent ,  dont  nous  avons  marqué  les  Accords  dans 
les  differens  endroits  du  Clavier  ^  avec  l'arrangement  des  doigts  pour 
chaque  main  -,  &  pour  prouver  qu'il  ne  s'y  rencontre  que  l'Accord 
parfait  gc  celui  de  la  Septième ,  nous  avons  mis  au-deflbus  des  deux 
premières  Baffes  une  autre  Baffe,  que  nous  appelions  Fondamentale, 
où  vous  verrez  que  les  difterens  Accords  qui  font  marquez  fur  la 
Baffe  qui  monte  Se  qui  defeend  diatoniquement,  ne  font  formez 
que  du  Parfait,  ou  de  celui  delà  Septième  chiffrez  fur  cette  Baffe-fon- 
damentale. Pour  en  donner  une  intelligence  encore  plus  diflincte, 
nous  avons  écrit  le  nom  de  chaque  Notte ,  afin  que  l'on  y  re- 
marquât que  celle  qui  porte  un  tel  Accord .  efl  une  Tierce^  une 
Quinte  ou  une  Septième  au-deffus  de  celle  qui  doit  porter  l'Accord 
parfait  ou  celui  de  la  Septième ,  &  que  ces  Nottes  qui  portent  de  pa- 
reils Accords  tiennent  ordinairement  le  même  rang  dans  chaque 
Ton. 

Il  ne  faut  fe  fervir  de  la  Baffe-fondamentale  que  pour  la  preuve 
dont  nous  venons  de  parler,  car  elle  efl:  inutile  à  la  pratique,  &  mê- 
me les  Accords  ne  font  pas  arrangez  félon  les  Règles  par  rapport 
à  cette  Baffe,  ils  le  font  feulement  par  rapport  à  la  Baffe -continue, 
que  l'on  doit  toucher  de  la  main  gauche. 

Si  l'on  trou  voit  un  peu  d'obfcurité  dans  les  observations  que  nous 
venons  de  faire  ,  l'on  peut  ne  s'attacher  uniquement  qu'à  la  prati- 
que, des  Accords,  en  attendant  que  la, fuite  nous  aide  à  compfen-i 
dre  ce  qui  peut  nous  arrêter  a  prefent. 

•'---'■   1 
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Exemple  des  Tons  &  des  Modes ,  avec  tous  les  Accords  qui  doivent  fè 

faire  fur  chaque  Notte  d'un  Ton  dans  une  Progrefjlon  diatonique  de 

la  Bajje ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant  d'une  OcJave. 
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Quelques-uns  difent  f  rentier  digré ,  fécond  degré ,  Sec.  au  lieu  de  JVotte  touque,  defeeund*  ATotte,$cç. 
mais  cela  doit  eue  indiffèrent  j  car  à  proprement  pailet,  ces  diffère ns  termes  foHC  synordmes. 
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Il  faut  toujours  poflcder  parfaitement  un  Ton  avant  que  de.paflcr 
à  un  autre,  en  les  étudiant  tous,  dans  les  trois  differens  endroits 
du  Clavier ,  Ôc  avec  le  même  arrangement  des  doigts  marquez  ci- 
defïlis,tant  pour  n'être  pas  furprisdans  quelque  endroit  que  la  main 
fe  trouve ,  que  pour  n'être  pas  obligé  de  la  lever. 

H  faut  remarquer  la  lia.ifon  des  Accords ,  par  une  des  Nottes  de1 
l'un  de  ces  Accords' qui  fert  prëfque  toujours  à  celui  qui  le  fuit, 
ce  qui  en  aide  beaucoup  la  pratique. 

Pour  connoître  le  rapport  des  Accords  de  la  Baflc- continue 
avec  ceux  de. la  fondamentale,  il  n'y  a  qua  ajouter  l'Odave  de 
la  Baffe- continue  aux  Accords  où  elle  ne  fe  trouve  pas. 

Nous  avons  mis  les  Accords  fur  le  Mode majeure  &  fur  le  mineure 
avec  l'arrangeaient  des  doigts ,  èc  le  nom  de  chaque  Notte  du  Ton  \ 
pour  que  cela  ierve  a  tous  les  autres  Tons ,  qui  ne  différent  en  rien  les 
uns  des  autres  ,que  par  rapport  au-ClavicJH  car  celui  qui  a  la  Théo- 
rie des  deux  premiers ,  a  celle  de  tous  les  autres ,  en  rapportant 
les  Tons  moeurs  aux  majeurs ,  &;  les  mineurs  aux  mineurs. 

L'on  double  quelquefois  la  Tierce  ou  la  Sixte ,  au  lieu  de  l'Oc- 
tave de  la  Baflè  dans  un  Accord  de  Sixte  qui  fuit  le  Parfait  en  pro- 
grefïion  diatonique  ;  ôc  cela,  tant  pour  la  commodité  de  la  main, 
que  pour  éviter  de  faire  entendre  deux  Octaves  de  fuite  ,  le  pouce 
cft  pour  lors  neceffaire. 
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Ces  deux  derniers  Tans  fê  jouent  fur  les  mêmes  Touches  (bus 
des  noms  differens,  ce  qui  doit  fervir  d'exemple  pour  tous  les  au- 
tres Tons  y  qui  peuvent  fe  marquer  de  même  fous  deux  noirs  dif- 
ferens \  car  la  Notre  Ut  peut  être  marquée  fous  le  nom  de  S'%^  se 
Yïïtffl-  fous  le  nom  de  Ré  -&•  ;  de  forte  que  toutes  les  Nottes  de  l'O- 
£tave  changeroient  en  même-temps  de  nom  ;  mais  cela  eft  fi  peu 
uiïté,  que  nous  avons  cru  qu'il  fuffiroit  d'en  donner  feulement  une 
idée,  laiflant  à  un  chacun  la  liberté  de  prendre  cette  double  con- 
noifiance  du  Clavier ,  connoiffance  trés^neceflfaire  à  ceux  qui  veu- 
lent être  à  l'épreuve  des  plus  grandes  difficultez. 

Il  faut  tâcher  de  regarder  toujours  fon  Livre  en  accompagnant, 
&  ne  regarder  Ces  doigts  que  lorfqu'on  ne  peut  mieux  faire,  ce  qui 
s'acquiert  par  la  pratique,  l'oreille  qui  le  tonne  à  l'Harmonie,  deve- 
nant plus  fenfible  aux  fautes  que  l'œil  ;  &  par  le  moyen  de,  ces 
Octaves,  les  doigts  prennent  une  certaine  habitude,  qui  les  porte 
naturellement  fur  les  Touches  dont  les  Accords  doivent  être  for- 
mez. Ne  négligez  donc  pas  la  Pofition  de  la  main,  ni  l'arrange- 
ment des  doigts,  cela  elt  d'une  conièquenee  plus  grande  que  l'on  ne 
■peut  s'imaginer. 

Quand  on  poflède  une  fois  la  pratique  de-toutes  ces  Octaves ,  il 

Cceij 
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faut  pouvoir  nommer  en  foi-même  tous  les  Accords  qu'on  y  fait, 
fans  voir  fon^  Livre  ni  fa  main  ;  &:  dire  encore,  fi  cela  fe  peut, 
cet  Accord  dérive  du  Parfait,  ou  de  celui  de  la  Septième  d'une 
telle  Notte,  après  lequel  je  paue  ordinairement  à  celui-ci >  qui  dé- 
rive encore  de  celui-là  ;  car  Ton  ne  peut  s'y  prendre  de  trop  de  fa- 
çons ,  lorfque  l'on  veut  poiïèder  promptement  &.  parfaitement  la 
connoiflance  de  quoique  ce  foit ,  d'autant  plus  qu'on  eft  prefque 
au  bout  de  toutes  les  difncuitez  ,  quand  on  eft  une  fois  parvenu 
au  point  de  connoître  la  (uite  des  Accords  dansl'O&ave  de  chaque 
Ton,  en  fè  fou  venant  que  cette  fuite  efl  la  même  dans  quelque  Ton 
que  ce  foit. 

Ceux  qui  s'ennuiront  à  étudier  tous  ces  ions,  pourront  parler 
outre  après  les  feize  ou  dix-huit  premiers,  &  ne  reprendre  les  au- 
tres que  lorfqu'ils  voudront  ne  douter  de  rien. 
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De  r ordre  qui!  faut  fe  preferire  pour  h  fuite  des  Accords  qu 
rencontrent  dans    £  étendue  de  lOffixve  de  chaque   Ton. 

ÎL  faut  s'imaginer  d'abord  que  toute  Notte  qui  porte  l'Accord  par- 
fût  eft  la  Tonique  ^uc  dans  chaque  Ton  il  n'y  a  que  la  Notte  to- 
nique &:  fa  Dominante  qui  ayent  ce  privilège,  &  que  quand  même 
cette  Dominante  porterait  l'Accord  de  la  Septième,  elle  peut  être 
toujours  prife  pour  Tonique  ;  ce  qui  détermine  plus  promptement 
la  connoiffance  des  Accords  qui  doivent  fe  faire  fur  les  Nottes  qui 
précédent  cette  Notte  tonique  ou  fa  Dominante,  car  ils  font  à  peu 
près  toujours  les  mêmes. 

i9.  Si  la  Notte  tonique  doit  erre  précédée  d'un  Accord  de  Septiè- 
me, lorfque  la  Baffe  monte  de  Quarte  ou  defeend  de  Quinte  (ce 
qui  eft  la  même  choie)  fa  Dominante  doit  l'être  également  en  pa- 
reille progreftion. 

EXEMPLE. 


Progteffipii  de  Quarte 
en  montant  fut  U  Not- 
te tonique. 


Piogreffioii  de  Quar- 
te en  montant  lui  la 
Dominante, 
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z°.  Si  la  Nette  tonique  doit  être  précédée  de  l'Accord  de  feiïte  îixte 
en  dêfcendant  diatoniquement  fur  elle,  &  de  l'Accord  de  hfatfe- 
guinte  en  y  montant  de  même,  la  Dominante  fë  fera  également  en 
pareille  progreiTion. 


EXEMPLE. 
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en  montant  ou    en   dciceoûant    dia- 


Vous  venez  de  voir  que  lorfque  la  Dominante  porte  l'Accord  par- 
fait ,  on  ajoute  un  %  à  la  Sixte  qui  la.  précède  ;  de  forte  que  l' Ac- 
cord de  h  petite  sixte  qui  en  eft  formé  ,  étant  compote  de  même, 
que  celui  qui  a  précédé  h.  Notte  tonique  en  pareille  progremon,  l'on 
ne  peut  distinguer  pour  lors  cette  Dominante  de  la  Notte  tonique  que 
par  ce  qui  fuit  ;  mais  fi  l'on  doit  faire  la  Septième  fur  cette  Domi- 
wwte,  cela  doit  vous  la  raire  diftinguer  d'abord. 

A  l'égard  de  la  Notte  tonique  &de  fa  Dominante  précédées  de  l'Ac- 
cord de  la  faujje- Quinte  en  montant  diatoniquement  >  vous  y  trou- 
verez une  différence,  en  ce  que  c'eft  l'Accord  dch  fauj/e-  Quinte  qui 
précède  la  Notte  tonigue ,  &  que  c'eft  celui  de  h  grande  Sixte  qui  pré- 
cède la  Dominante  ;  mais  la  différence  de  ces  deux  Accords  neeon- 
fifte  que  dans  la  Bafle,  qui  monte  d'un  femi-Ton  fur  la  Notte  to- 
nique ,  &  d'un  Ton  fur  la  Dominante  ;  car  d'ailleurs  les  Accords  font 
difpofez  de  même.,  comme  l'Exemple  vous  le  prouve;  &cela  doit 
vous  fervir  à  diftinguer  une  Notte  jenfihle  d'une  quatrième  Notte,  Qc 
une  Notte  tonique  de  fa  Dominante. 

EXEMPLE. 
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Notte  teiifiblcqui  monte  |  Quatrième  Notte  qui. 
d'un  fémi-  Ton  fui   la  j  nonte  d'un  Ton  fur 
Noue  tonique.  1  la  Dominante, 
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Remarquez,  qui  plus  eft,  que  les  Accords  de  Septième ,  de/*- 
tite  &  grande  Sixte  ,  ou  dç  fattj/è- Quinte ,  dont  la  Hotte  tonique  &;  fo 
■Dominante  ont  été  précédées ,  félon  la  différente  progreffion  de  la 
Bade ,  ne  font  différent  qu'en  apparence  ,  puifqu'ils  proviennent 
tous  de  celui  de  la  Septième  y  d'où  vous  devez  conclure,  que  toute 
Notte  qui  en  précède  une  autre  en  montait  d^ Quarte,  ou  en  de(- 
cendant  de  Quinte»  doit  porter  l'Accord  d^  la  Septième  ;  Ôc  que 
fi  la  progrelllon  de  cette  première  Notte  à  l'autre,  eft  diatonique  , 
elle  doit  porter  un  Accord  dérivé  de  c:  lui  de  la  Septième»  fup«r 

Î)o(e  que  la  Notte  où  l'on  tombe  porte  X  Accord  parfait  t  ou  celui  de 
a  Septième  ,  ce  qui  (e  connoîc  par  les  chiffres,  car  los  Commençant; 
ne  doivent  jamais  accompagner  fans  chiffres, 

EXEMPLE. 
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Baffe  qui  defeend  diaconiquentent. 
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Baffe  qui  monte  diatoniquement. 

Les  mêmes  Accords  fervent  ici  pour  chaque  Baffe,  où  l'on  voit 
que  ceux  de  fwjft" -^}nte ,  de  petite  &  de  grandi  Sixte  font  formez 
des  mêmes  Nottes  qui  cofïipolènt  celui  de  la  Septième  de  cette 
Notte,  qui  a  monté  de  Quarte  ;  &  que  ces  Accords  ne  prennent 
des  noms  differeqs  »  que  par  rapport  à  la  différente  progre/ïîon  de 
l;aBa,fle,puifque  dans  le  fonds  ils  proviennent  tous  d'un  même  Ac- 
cord. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  différence  du  majeur  au  mtoew  qui  peut  fc 
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rencontrer  dans  les  Accords  ,  comme  entre  la  faujfe- guinte  &:  la 
grande  Sixte ,  &ç.  cela  fe  connoît  ou  par  la  progidhon  de  la  Baflfe, 
ou  par  la  Modulation ,  qui  nous  oblige  de  n'employer  que  certaines 
Notces  ou  Touches  dans  unrel  Tomcav  {]  le  7V#  change,  on  trouve 
pour  lors  quelques  Diez.es  ou  B-mols  aiiociez  aux  cmffir.es ,  qui  le  font 
remarquer. 

Il  faut  conclure  de  ces  Remarques,  que  toute  Notre  ne  prêtant 
fon  Accord  parfait  ou  de  Septième  qu'à  fa  Tierce,  à  fà  Quinte  ou  à 
fa  Septième,  les  Accords  de  Sixte  &  de  Sixte-quarte,  qui  provien- 
nent du  Parfait ,  doivent  être  précédez  du  même  Accord  qui  pré- 
cède naturellement  ce  Parfait,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans 
les  Octaves  précédentes ,  où  la  Mediante  exige  avant  elle  le  même 
Accord  qu'exige  le  Parfait. 

EXEMPLE. 
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La  progreffion  d'un  Accord  confonant  à  un  autre  ou  à  un  dur 
fonant,n'eft  pas  difficile  à  pratiquer,  &  mérite  moins  d'attention 
que  celle  dunDiflbnantà  un  autre  ,  laquelle  fubfifte  principalement 
&  le  plus  fréquemment  dans  celle  de  la  Septième  qui  vient  de  pa- 
roîcre  au  pénultième  Exemple,  &  dont  voici  les  différentes  fuites 
d'Accords  qui  peuvent  en  être  tirées. 
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EXEMPLE. 

Ces  Accords  fervent  à  chaque  Baflè, 

;  ;  l'on  peut  même  y  laiflfer  les  quatre  Not- 

■  tes  qu'ils  contiennent ,  excepté  la  Notte 

fenfible  A ,  qu'il  faut  en  retrancher  lorf- 

"       — 7 — **  qu'elle  fe  trouve  à  la  BaiTè  ,  ou  bien  il 

Î-ZZ~,.\  n'y  a  qu'à  retrancher  de  chaque  Accord 

XHjf  l'Octave  de  la  Nonce  que  l'on  touchera 

dans  l'une  âcs  cinq  Baffes  inférieures, 

^j* en  attendant  une  Règle  plus  étendue 

41  fur  le  même  fujet. 

Si  l'Accord  parfait  ou  de  Septième  d'une 
certaine  Notte  doit  précéder  celui  d'une 
certaine  autre  Notte ,  .par  confequent 
l'Accord  de  cette  dernière  Notte  doit 
fuiyre  celui  de.  la  première  ;  de  forte 
que  la  connoiffance  de  l'un  conduit  a: 
celle  de  l'autre  >  ne  s'agiflànt  que  d'à* 
voir  ces  progrefïîons  prefèntes  à  l'ef- 
ÎZ2V>  prit,  tant  d'une  façon  que  de  l'autre, 
-_2r;;;  foit  à  l'égard  des  Accords  premiers, 
foit  à  l'égard  de  leurs  dérivez. 

Pour  achever  de  fe  convaincre  fur  ce 
fujet,  il  n'y  a  qu'à  confulter  les  Octa- 
ves précédentes,  où  l'on  verra  que  les 
Accords  qui  conduifent  en  montant 
de  la  Mediante  à  la  Dominante  ,  &  de  la 
Jixiéme  Notte  à  la  Tonique  font  les  m&i 
mes ,  auffi-hien  que  ceux  qui  condui- 
fent en  defeendant  de  h  fèptiéme  Notte 
à  la  Dominante.  ,  &  eje  la  Mediante  à  la 
Tonique  s  &  que  la  Mediante  efb  précédée  par  tout  de  même  que  la 
Tonique ,  ce  qui  va  être  éclaira  par  le  détail. 
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CHAPITRE    HUITIE'ME. 
Règles  générale  s. 

IL  ne  faut  confiderer  à  prefent  qu'un  feul  Ton ,  en  fe  fouvenant 
que  l'Accord  parfait  n'eft  affecté  qu'à  la  Notte  tonique  &  à  fà  Po* 
ipjnante ,  fansfe  mettre  en  peine  de  la  Septième,  qui  peut  être  join- 
te à  1  Accord  parfait  de  cette  Dominante.  Il 
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Il  faut  donner  l'Accord  de  la  grande  Sixte  à  toute  Notte  qui  mon- 
te d'un  Ton  fur  l' Accord  parfait }  &  celui  de  la  fajfe-  Quinte  à  celle 
qui  n'y  monte  que  d'un  femi-Ton  -,  l'on  peut  donner  aufïi  l'Ac- 
cord de  la  Septième  à  cette  Notte  qui  monte ,  mais  il  faut  que  cela 
fbit  précifément  défigné  par  un  chiffre. 

Il  faut  donner  l'Accord  de  petite  Sixte  à  toute  Notte  qui  defeend 
diatoniquement  fur  l'Accord  parfait ,  ou  qui  monte  de  même  fur  la 
Mediante. 

Il  faut  donner  l'Accord  du  Tri-Ton ,  ou  quelquefois  celui  de  la 
grande  Sixte  à  toute  Notte  qui  defeend  diatoniquement  fur  la  Men- 
diante. 

Il  faut  donner  l'Accord  de  Sixte  à  toute  Notte  qui  monte  dia- 
toniquement fur  une  autre  oui  porte  celui  de  la  grande  Sixte  ou  du 
Tri-Ton  à  celle  qui  defeend  diatoniquement  fur  une  autre  qui  porte 
celui  de  la  petite  Sixte  ,  &  à  celle  qui  fe  trouve  une  Tierce  au»de£ 
fus  ou  au-deffous  d'une  autre,  qui  doit  porter  enfuite  C  Accord  parfait. 

Lon  peur-donner  ï  Accord  parfait  à  toutes  les  Nottes  qui  procè- 
dent par  des  Tnter\#les  confonans  -?  car  dans  un  Intervale  deTierce> 
VAtcord  parfait  convient  quelquefois  à  la  première  Notte,  auiTi-bien 
que  celui  de  la  Sixte,  mais  le  chiffre  doit  régler  en  ce  cas. 

L'on  peut  ajouter  la  Septième  à  l'Accord  parfait  de  toutes  les  Not- 
tes ,  qui  font  fuivies  d'une  autre  en  montant  de  Quarte,  ou  en  des- 
cendant de  Quinte  ;  Se  l'on  peut  aufïi  ajouter  la  Sixte  à  l'Accord  par- 
fit de  toutes  les  Nottes,  qui  font  fuivies  d'une  autre  en  montant 
de  Quinte  ou  en  defeendant  de  Quarte ,  fuppofé  que  ces  Nottes  qui 
(uivent  les  premières ,  portent  l'Accord  parfait  ou  celui  de  la  Septième, 
tes  deux  dernières  Règles  fervant  de  rondement  à  toutes  les  précé- 
dentes. 

De  toutes  ces  Règles,  on  peut  encore  tirer  les  fuivantes. 

Si  l'on  peut  defeendre  diatoniquement  fur  la  Mediante  après  un 
Accord  âegrande  Sixte  ou  de  TrùTon  ,  donc  on  peut  defeendre  auilr 
de  Quarte  fur  la  Notte  tonique,  ou  monter  diatoniquement  fur  la 
Dominante ,  portant  l'Accord  de  Sixte-quarte  après  les  Accords  de 
grande- Sixte  ou  de  Tri-Ton  ,  puifque  F  Accord  parfait  de  la  Notte  toni- 
f^compofè  celui  de  la  Sixte  de  fa  Mediante ,  &  celui  de  la  Sixte- 
quarte  de  fa  Dominante,  bien  que  l'on  monte  rarement  fur  la  Domi- 
nante après  l'Accord  du  Tri-Ton;  mais  la  fuite  nous  mettra  encore 
mieux  au  fait.  De  plus,  il  faut  dire,  fi  un  tel  Accord  doit  précé- 
der celui-là,  donc  il  doit,  ou  du  moins  il  peut  en  être  fuivi  con- 
formément à  la  progreflion  déterminée  à  la  Baffe ,  pouvant  tirer  prêt 
que  toutes  ces  différentes.  Règles  des  Octaves  du  Chap.  VI.' 

Ddd 
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.Exemple  de  U  Trogreflion  des  Accords  de  Septième  ,  &  de /es  dérive  à 

par  renverfement. 
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>  Vous  trouverez  ici  deux  Baffes  fous  les  mêmes  Accords ,  dont 
l'une  monte  de  Quarte  ou  defcend  de  Quinte ,  en  portant  par  tout 
un  Accord  de  Septième  ,  pendant  que  l'autre  defcend  diatonique- 
'  ment,  en  portant  fur  chaque  Notte  en  même  degré  l'Accord  de 
Septième  &  celui  de  h  petite  Sixte ,  ce  qui  eft  conforme  a  nos  Rè- 
gles précédentes.  y 

Les  Nottes  (A)  portent  trois  differens  Accords  de  Sixte,  pour 
faire  remarquer  que  l'un  de  ces  trois  Accords  peut  précéder  la  pre- 
mière Septième  feulement,  dans  une  progreffion  pareille  à  celle  que 
la  Baffe  y  tient. 

Cet  Exemple,  qui  doit  (èrvir  pour  tous  les  Tons  mineurs ,  vous 


! 
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fervira  également  pour  tons  les  majeurs,  en  retranchant  les  Ê-mols 
qui  font  à  la  fuite  des  Clefs ,  n'y  ayant  qu  a  le  copier  fur  d'autres 
Tons  conformément  à  celui-ci,  tant  pour  les  mineurs  que  pour  les 
majeurs  ;  Remarquez  que  nous  avons  ajouté  un  B-mol  à  ceux  que 
l'on  a  accoutumé  de  mettre  devant  la  Clef  pour  un  pareil  Tony '&; 
que  ce  B-mol  marque  la  Sixte  mineure  de  tous  les  Tons  mineurs  ,•  ce 
que  nous  aurions  dû  faire  par  tout  >  (1  l'ufage  ne  l'emportoit  pas 
lur  cette  obfervation. 

Il  faut  pratiquer  cette  fuite  d'Accords ,  non  feulement  dans  tous 
les  Tons y  mais  encore  dans  les  trois  differens  endroits  du  Clavier, 
Comme  nous  l'avons  marqué,  ce  qui  doit  s'entendre  également  de 
tous  les  Exemples  que  nous  donnerons  dans  la  fuite  •■>  &  pour  (è  fa- 
ciliter la  pratique  du  précédent,  l'on  peut  y  remarquer  que  d'un 
Accord  a  l'autre  il  fe  trouve  toujours  deux  doigts  qui  descendent, 
pendant  que  l'autre  refte  fur  le  même  degré ,  celui-ci  deicendant 
a  fon  tour,  pendant  que  les  deux  premiers  relient,  ôcainfi  alter- 
nativement julqu'à  la  fin. 

Comme  nous  avons  encore  d'autres  fuites  d'Accords  qui  déri- 
vent de  ces  premiers,  nous  allons  en  donner  un  nouvel  Exemple 
dans  le  Ton  majeur,  qui  pourra  {èrvir  également  pour  le  mineur ,  en 
mettant  à  la  itiite  de  la  .Clef  les  B-mols  de  l'Exemple  précédent ,  & 
en  remarquant  que  la  Noue  fenfible  qui  le  trouve  à  la  fin  ,  ne 
doit  point  changer  dans  l'un  &  dans  l'autre  Ton. 

De  plus,  nous  ajouterons  ici  une  Notre  à  chaque  Accord  ,  où 
pour  lors  il  fe  trouvera  toujours  .deux  doigts  qui  relieront ,  pen- 
dant que  les  deux  autres  defeendront ,  ceux-ci  reliant  à  leur  tour, 
pendant  que  les  premiers  defeendront,  ainfi  julqu'à  la  fin,  en  vous 
iouvenanc  qu'il  ne  faudra  pas  s'y  fervir  du  pouce. 


\fùmm%fm  voir  TEMmj>k, 
Ddd  ij 
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Ces  deux  différentes  manières  de  pratiquer  les  Accords,  tantôt 
à  quatre  Parties,  c'eft-à-dire,  trois  de  la  main  droite,  &  tantôt  à 
cinq ,  font  fort  neceifaires  ;  la  première  fert  pour  tous  les  Accords 
renverfez ,  &  la  dernière  pour  tous  les  Accords  de  Septième  qui  ne 
font  point  entre-lacez  avec  d'autres ,  excepté  que  ce  ne  foit  avec  des 
Accords  de  grande  Sixte,  ou  avec  des  Accords  par  fuppofition ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  &  pour  que  ce  dernier  Exemple  puifte 
jfervk  à  quatre  Parties ,  il  n'y  a  qu'à  en  retrancher  la  Notte  qui 
dans  les  Accords  fait  Octave  avec  chaque  Notte  de  la  Balle ,  bien 
que  cela  ne  doive  pas  fe  faire  à  l'égard  de  la  Baffe  qui  monte  de 
Quarte  ou  qui  defcend  de  Quinte  ;  parce  que  l'habitude  n'en  eit 
pas  moins  utile  de  cette  façon  (  comme  nous  venons  de  le  dire  ) 
que  de  l'autre. 

Il  fe  trouve  une  fi  grande  liaifon  dans  cette  fuite  d'Accords,  qui 
cft  le  nœud  de  l'Harmonie  la»  plus  naturelle,  que  l'habitude  s'en 


a  été  dit- 

Comme  il  efl;  facile  de  fe  faire  des  Exemples  particuliers  des  trois 
differens  endroits  du  Clavier  ,  &  de  tous  les  Tons  où  ces  derniers 
Accords  doivent  être  pratiquez ,  nous  nous  fommes  contentez  d'en 
donner  un  feul  Exemple. 

Vous  venez  de  voir  des  Accords  de  petite  &;  de  grande  Sixte ,  de 
faafe- Jointe ,  dcTri-Ton  &  de  Septième ,  dont  la  progrellion  eft  con- 
forme à  nos  Règles  précédentes  ;  déporte  qu'il  eft  inutile  d'en  par- 
ler davantage ,  les  Accords  de  Septième  y  étant  précédez ,  de  même 
que  les  Parfaits  î  mais  il  nous  reite  quelque  chofe  à  ajouter  au  fu- 
jet  des  Accords  de  Septième  &  de  Seconde  »  dont  les  Chapitres  fui- 
vants  nous  initruiront. 


CHAPITRE    NEUVIE'ME. 

Des  differens  Accords  qui  doivent  fuiyre  celui  de  la   Septième 
Jur  une  U^otte  en  même  degré. 

ARTICLE      PREMIER. 

'TpOute  Notte  qui  a  porté  un  Accord  de  Septième ,  doit  porter' 
*  enfuite  une  Srxtc ,  quelqu'Accord  qui  fe  trouve  après  cette  Sep- 
tième fur  la  même  Notte  -,  niais  comme  la  Sixte  peut  fe  rencontrée 
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dans  plufieurs  Accords  différais,  il  eu:  à  propos  de  s'expliquer  là-^ 
,de-  iis. 

Comme  les  Accords  de  la  petite  Sixte ,  de  la  grande  Sixte  ,  de  la 
faufe- J&uime ,  de  la  Sixte,  de  Sixte-quarte ,  du  Tri-Ton  ou  de  Seconde 
peuvent  fe  trouver  après  un  Accord  de  Septième  fur  une  Notte  en 
même  degré ,  parce  que  la  Sixte  fait  partie  dans  tous  ces  Accords , 
ce  ne  peut  être  que  par  le  moyen  de  la  Notte  qui  fuit  celles  qui 
font  en  même  degré  ,  où  celle  dont  la  valeur  nous  permet  de  lui 
donner  deux  Accords  differens,  (ce  qui  eft  la  même  chofè,/  que 
l'on  peut  juger  du  choix  que  l'on  doit  faire  de  tous  ces  Accords  ;  &: 
voici  comme  il  faut  s'y  prendre,  fuppofé  que  la  Baffe  .ne  foit  point 
chiffrée,  ou  quelle  foit  mal  chiffrée,  ce  qui  arrive  très-fouvent. 

Bien  qu'il  foit  libre  au  Compofîteur  de  donner  le  même  Accord 
à  plufieurs  Nottes  en  même  degré ,  cependant  lorfqu'il  s'en  trouve 
deux ,  dont  la  première  commence,  dans  le  premier  Temps  de  la 
Mefurc  ,elle  porte  ordinairement  un  Accord  de  Septième,  &c  pour 
lors  la  Seconde  doit  porter  l'un  de  nos  Accords  propoiez.  Or  l'on 
ne  peut  bien  réuffir  dans  le  choix  de  ces  derniers  Accords ,  fi  l'on 
ne  connoît  parfaitement  la  Modulation ,  ce  qui  fera  très-facile ,  en  ne 
s'attachant  qu'à  un  feul  Ton ,  où  l'on  fçait  que  la  Notte  tonique  8c 
fa  Dominante  portent  naturellement  l'Accord  parfait ,  fans  avoir  égard 
à  la  Septième  qui  peut  être  jointe  à?  Accord  parfait  de  cette  Dominante, 
&  où  l'on  fçait  pareillement  que  lay^ftwfe  Notte  porte  l'Accord  de 
la  petite  Sixte,  &  que  hjtxiéme  Notte  en  porte  un  pareil  en  defeen- 
<lant  ■;  que  la  Mediante  porte  l'Accord  de  Sixte  ,•  que  Xzjixiéme  Notte 
en  porte  un  pareil  en  montant ,  &  que  la  feptiême  Notte  en  porte 
auitî  un  pareil  en  dépendant  ;  que  la  quatrième  Notte  porte  l'Accord 
du  Tri-Ton  en  defeendant ,  &  celui  de  la  grande  Sixte  en  montant; 
■et  qu'enfin  la  Notte  fenfible  ou  la  feptiême  Notte  porte  l'Accord  de  la 
faujfe*- guinte  en  montant, de  forte  que  ne  pouvant  fe  trouver  que 
l'une  de  ces  Nottes  dans  vôtre  Baffe ,  vous  fçavez  l'Accord  qui  doit 
fuivre  celui  de  la  Septième  fur  la  Notte  en  même  degré.  D'ailleurs, 
Si  vous  voyez  que  vous  montez  ou  que  vous  defeenaez  diatonique- 
ment  fur  l'une  de  ces  Nottes,  vous  fçavez  en  même-temps  l'Accord 
qui  doit  les  précéder  naturellement,  de  forte  que  vous  ne  pouvez 
vous  tromper  ;  &  fi  les  Nottes  en  mçme  degré  font  formées  de  la' 
Dominante ,  vous  fçavez  que  celle-ci  ne  peut  porter  d'autres  Accords 
de  Sixte  que  celui  de  Sixte-Quarte ,  ne  s'agiffant  après  cela  que  de 
fçavoir  distinguer  la  différence  des  Tons  dans  la  fuite  d'une  Pièce  i 
mais  ce  n'eft  pas-là  le  plus  difficile. 


IIVRE      QUATRIEME. 
EXEMPLE. 
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Vous  connoiflcz  ici  l'Accord  de  Sixte,  que  vous  devez  donner 
à  la  même  Notre  qui  a  porté  celui  de  la  Septième ,  non  feulement 
par  le  rang  que  cette  Notte  tient  dans  le  tm ,  mais  encore  par  le 
rang  qu'y  tient  celle  qui  la  fuit,  &  par  l'Accord  que  doit  porter 
cette  Notte  fuivante. 

Nôtre  Règle  eft  immanquable ,  lorfque  ïa  Baffe  monte  diatoni- 
quement  -,  mais  lorfqu'elle  defcend  de  même ,  &  que  chaque  Notte 
a  une  valeur  compétente  pour  porter  deux  Accords  difrerens ,  ou 
que  cela  paroît  par  les  chiffres,  il  faut  pour  lors  fè  guider  fur  la 
Règle  du  Chapitre  précédent  ;  de  forte  que  l'Accord  qui  doit  pré- 
céder celui  de  la  Septième  en  delcendant  diatoniquement ,  eft  tou- 
jours celui  de  la  ptitt  Sixte. 

Remarquez  à  (A)  que  lorfque  la  Baffe  monte  diatoniquement 
pour  faire  entendre  la  Septième  après  l'Accord  parfait ,  cette  Septiè- 
me doit  être  accompagnée  de  l'O&ave  au  lieu  de  la  Quinte  ;  de 
forte  que  le  doigt  qui  a  touché  l'Octave  de  la  Baffe  dans  l'Accord 
parfait ,  refte  fur  le  même  degré  pour  former  la  Septième  fuivante, 
pendant  que  les  deux  autres  doigts  defcendent  diatoniquement. 

Si  après  un  Accord  de  Septième  Ja  Baffe  procède  diatoniquement, 
nos  dernières  Règles  ne  peuvent  y  être  contrariées ,  qu'en  ce  que  la 
même  Notte  qui  aura  porté  cet  Accord  paflèra  incontinent  fur  la 
plus  voifine ,  fans  qu'on  ait  pu  lui  donner  l'Accord  qui  lui  conve» 
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noit  naturellement  après  celui  de  la  Septième  ;  de  forte  que  fi  elle 
monte  diatoniquement  en  ce  cas,  ce  ne  pourra  être  que  fur  l'Aecùrd 
parfait,  ou  fur  un  autre  Accord  de  Septième,  comme  il  a  été  dit  au 
Chapitre  précédent  ;  &  fi  elle  defeend  de  même  ,  ce  ne  pourra  être 
encore  que  fur  un  autre  Accord  de  Septième.  De  plus ,  il  arrive 
fouvent  que  la  Notte  qui  fuit  porte  un  Accord  compofé  des  mê- 
mes Nottes  que  celui  qui  devoit  paroître  naturellement  fur  cette 
Notte,  où  la  Septième  a  été  entendue  ;  ce  qui  fait  que  nôtre  Règle 
fe  foûtient  toujours  ici  #en  ce  cas ,  car  les  doigts  y  fuivent  leur  pro- 
gfleiTion  accoutumée  jceft  de  quoi  l'on  peut  s'inftruire  dans  le  Troi- 
fiéme  Livre,  Chap.  XXVI.  &  XXVII. 

ARTICLE     SECOND. 

Une  Nottx  qui  pafTe  à  fon  Diex,e  ou  à  {on  S-moi ,  ou  bien  une 
Notte  jointe  a  un  Die&e  ou  à  un  B-mol,  &  qui  devient  enfuite  na- 
turelle >  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  même  Notte  à  l'é- 
gard des  Accords  \  de  forte  que  fi  l'on  pallè  d'Ut  \Vt^i  ou  d'Uifâ 
a  Ut,  de  Si  à  Si  fe,  ou  de  Siï  à  Si,  &c  il  faut  fe  déterminer  la- 
deffus,  comme  fi  c'étoit  deux  Ut  ou  deux  si,  félon  nos  Règles  pré- 
cédentes ,  en  conformant  les  Accords  à  la  Modulation. 

Une  Baffe  qui  procède  par  des  Intervales  disjoints ,  ne  peut  jamais 
monter  de  Quinte  ni  defeendre  de  Quarte  après  un  Accord  de  Sep- 
tième ;  mais  i\  elle  defeend  de  Tierce»  ou  qu'elle  monte  de  Sixte,  ou 
bien  fi  elle  monte  de  Tierce,  ou  fi  elle  defeend  de  Sixte ,  ceft  fur  la 
Notte  qui  fuit  celle  où  l'on  a  paffé  après  cet  Accord  de  Septième  qu'il 
faut  fe  déterminer. 

EXEMPLE. 
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Vous  voyez  que  ces  Nottcs  diezées  qui  defcendent  fur  les  Nôtres 
naturelles ,  &  que  celles  qui  montent  fur  Jeurs  Diez.es  n'empêchent 
pas  la  faite  naturelle  des  Accords  ;  &  pour  être  plus  certain  ici  de 
ce  que  l'on  fait,  on  dit,  ces  Diezes  qui  fe  trouvent  en  descendant, 
ne  conviennent  point  naturellement',  donc  je  dois  regarder  ces  Nôt- 
res comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Diezes ,  pour  pouvoir  déterminer 
mes  Accords  plus  vite  ;  éc  au  contraire  ces  Diezes  doivent  fe  trou- 
ver naturellement  en  montant  ;  donc  je  dois  regarder  ces  Nottes 
comme  Ci  elles  étoient  diezêes  ,  excepté  que  l'Auteur  peut  donner 
(Accord  parfait  à  toute  Notte  qui  monte  d'un  femi-Ton ,  confor- 
mément à  la  Notte (  A)  bien  qu'on  eût  pu  lui  donner  celui  de  la 
grande  sixte ,  qui  aurait  été  pour  lors  le  même  que  celui  de  la  foujft- 
Quinte  qui  Ce  trouve  fur  le  $v  de  cette  Notte  (  A.  ) 

L'Accord  de  la  Notte  (  B  )  où  la  Baffe  delcend  de  Tierce  après 
celui  de  la  Septième >  ne  m'eft  déterminé  que  par  la  Notte  qui  fuit» 
laquelle  devant  porter  l'Accord  parfait,  m'oblige  de  donner  celui  de 
la  petite  Sixte  à  celle  qui  y  defcend  diatoniquement,  au  lieu  que  11 
elle  monte  diatoniquement  fur  F  Accord  parfait ,  elle  auroit  dû  porter 
celui  de  la  grande  Sixte  ou  de  hfaujfe- Quinte  ,  ainfi  du  refte. 

Lorfque  la  Baffe  monte  de  Tierce  après  l'Accord  de  la  Septième, 
la  Notte  montée  porte  ordinairement  un  Accord  dérivé  du  précé- 
dent ,  comme  cela  paroît  à  (  C  )  où  l'Accord  de  la  f^Jfe- guinte  n'cfl 
autre  que  celui  de  la  Septième  qui  a  précédé. 

Souvenez- vous  que  monter  de  Tierce  ou  defcendre  de  Sixte, 
c'eft  la  même  chofe ,  &c. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  progrefîion  de  Quinte  en  def- 
cendant  après  l'Accord  de  la  Septième ,  puisqu'il  en  a  été  fait  men- 
tion au  Chapitre  précédent. 


CHAPITRE    DIXI  E'M  E. 
De  l'Accord  de  U  Seconde, 

L 

LiOrfque  nous  avons  dit  que  de  deux  Nottes  en  même  degré, 
ila  première  pouvoit  porter  l'Accord  de  la  Septième,  ce  n'eu: 
qu'autant  qu'elle  ne  fe  trouvera  pas  dans  le  dernier  Temps  de  la  Me- 
fure  -,^car  fi  cela  fe  peut  en  cette  occafion  ,  l'Accord  de  la  Seconde 
doit  fe  faire  immédiatement  après  fur  la  même  Notte  qui  fe  trouve 
dans  le  premier  Temps  de  la  Mefure  fuivante,  &  ce  n'eft  plus  pour 
lors  l'Accord  de  la  Septième  qui  nous  règle ,  mais  celui  de  la  Se- 
conde jde  forte  que  cet  Accord  de  Septième  peut  fe  trouver  ici  par 

E  ec 


4oi  TRAITE'  DEL'HARMO  NI  Ë, 
hazard  pour  précéder  celui  de  la  Seconde,  de  même  que  le  P&* 
fait  &r.  tous  les  Accords  de  Sixte  -,  mais  dès  que  de  deux  Nottes  en 
même  degré  ,  la  dernière  fe  trouve  dans  le  premier  Temps  de  la  Me- 
fure,  elle  doit  porter  l'Accord  de  la  Seconde,  &  doit  eftre  précé- 
dée naturellement  de  celui  de  la  "grande-Sixte  fur  la  première  Notte 
en  même  degré ,  qui  fe  trouvera  dans  le  dernier  Temps  de  la  Me- 
fure  qui  précède  celle  où  fe  fait  cet  Accord  de  Seconde ,  comme  cela 
paroît  dans  la  Bade  des  Secondes ,  ce  qui  eft  encore  expliqué  au 
Troifiéme  Livre  ?  Chap.  VIII.  &  XXI. 

Ces  Nottes  qui  fe  trouvent  ainfî  fur  le  même  degré  dans  deux 
Mefures  différentes,  s'appellent  fyncofées  ;  ainfi  voyez  ce  que  nous 
en  difons  auTrqjfiéine  Liv.Chap.  XXXV.  Art.  VII.  bien  que  cette 
Jyncope  ne  fe  rencontre  jamais  dans  la  Baffe  qu'à  l'occaflon  des  Ac- 
cords de  Seconde  ou  de  Quarte  X. 

Souvenez-vous  que  dans  la  première/?*^*  qui  paroît,  l'Accord 
de  la  Seconde  peut  élire  précédé  d'un  Parfait,  d'un  de  Septième  ou 
de  Sixte  quelconque  -,  mais  dès  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  de  fuite», 
ces  Accords  de  Seconde  doivent  eftre  naturellement  précédez  ôc 
fuivis  d'un  Accord  de  grande  Sixte,  Souvenez-vous  encore  que 
l'Accord  du  Tri-Ton  4x  peut  tenir  quelquefois  la  place  de  celui  de 
Seconde,  fur  tout  dans  la  dernière  fyncope ,  &  qu'après  le  dernier  Ac- 
cord de  Seconde ,  celui  qui  doit  le  fuivre  ne  peut  te  déterminer  que 
fur  celui  qui  doit  encore  fuivre ,  car  il  faut  toujours  Ce  guider  fur 
ce  qui  fuit  ,  plutôt  que  fur  ce  qui  précède. 

Les  Accords  de  Seconde  peuvent  eftre  encore  entre-lacez  avec  des 
Accords  de  petite  Sixte,  mais  cela  eft  très-rare. 

Pour  ne  point  fê tromper  ici  dans  une  Mefure  à  quatre  Temps* 
il  faut  la  divifer  toujours  en  deux  Mefures  a  deux  Temps. 

La  pratique  de  toutes  ces  Règles  eft  encore  plus  neceflàire  aux. 
Accompagnateurs  que  la  connoiffance  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  trop 
s'exercer  fur  les  dioèrens  Exemples  qui  ont  paru  jufqua  prêtent, 
en  les  tranipofant  dans  differens  Tons  >  &;  en  -s  accoutumant  à  les 
toucher  dans  les  trois  differens  endroits  du  Clavier  ;  ce  qui  tervira 
non  feulement  à  bien  accompagner  avec  des  chiffres,  mais  encore 
fins  chiffres. 

,■1  .  j  --    --   —  -m  ■  -  -    —  —  —   -    -  ■-  — — —-■■■■•  .......  ^  —  .  . 

CHAPITRE    ONZIE'ME. 
'Des   ^Accords  de  Sixte. 

L'On  trouve  fouvent  des  Bafïès  qui  ne  portent  que  des  Accords 
de  Sixte,  en  procédant  diatoniquement,  dont  la  pratique  fera 
très-facile ,  en  fè  conformant  à  l'Exemple  fuivant. 


LIVRE     Q.UATRIE'ME.  4o5 

EXEMPLE. 


m 


ot  ou  I 

•«■4— *r — S— mr6~ r  ft^si 


*--é---0-  -ô— £-  -^-7T~  — é--«~ }--3--f-4--- 


'..  3jc.  ; 


3; 


4X        <?     4* 


f— 6— -G5Hf 


"i      ma    ■-*-—!  ii    ,  ami'       '        '       5  't1- 4"-*~ *6*t"*4     *'    '~0U4  '4-OU  ■       ■ 


Si  l'on  fè  fouvient  de  ce  que  nous  avons  die  au  Chapitre  VIII. 
que  Ton  pouvoir  palier  de  l'Accord  de  la  grande  Sixte  à  celui  de  la 
Sixte  i  de  la  Mediante  à  celui  de  la  Sixte-quarte  ;  de  la  Dominante  j  ou 
au  Parfait,  de  la  -Mw  «mh^w  ,  l'on  ne  trouvera  rien  de  nouveau  ici; 
cependant  il  faut  encore  pratiquer  cette  fuite  d'Accords ,  parce 
qu'elle  efr  très  -  fréquente  ;  &  cet  Exemple  qui  peut  fervir  pour 
tous  les  Tons  mineurs ,  en  remarquant  le  B-meï  que  nous  y  -avons 
ajouté ,  pourra  fervir  pour  tous  les  Tons  majeurs  ,  en  retranchant 
les  B-mols, 

Remarquez  que  la  quatrième  Notte  {  A  )  peut  porter  en  descendant" 
fur  la  Mcdianfè  (  B  )  ou  même  fur  la  Tonique  (  C  )  l'Accord  de  la  grande 
Sixte ,  ou  celui  du  Tri-Ton,  ou  hien  tous  les  deux  l'un  après  l'autre., 
pourvu  que  celui  de  la  grande  Sixte  foit  le  premier. 

Cette  dernière  Règle  eft  tirée  de  la  Cadence  irregnliere ,  &  ce  feroic 
aflez  ici  le  lieu  de  parler  de  la  Parfaite ,  de  l'imparfaite  &  de  la 
Rompue,  mais  ces  Cadences  fe  trouvent  confondues  dans  nos  autres 
Règles  ;  comme  par  exemple ,  l'Accord  de  la  Septième  fuivi  de 
celui  de  Sixte-quarte  fur  une  Dominante  tonique  nous  reprefente  une 
Cadence  imparfaite ,  en  ce  que  la  Cadence  parfaite  devant  fe  faire,  tou- 
jours de  la  Dominante  à  la  Notte  tonique  (  comme  cela  paroît  dans 
tous  nos  Exemples  de  l'Octave,  Chap.  VU  cet  Accord  de  Sixte- 
quarte  que  porte  la  Dominante,  reprefente   le  Parfait  qu'auroit  dû 
porter  naturellement  la  Tonique  après  celui  de  la  Septième  que  cette 
Dominante  a  porté  -,  &  par  confequent  cette  Dominante  peut  paffer  en- 
core fur  la  Mediante ,  fans  changer  le  fond  des  deux  Accords  pro- 
pofez.  Pareillement  la  Règle  où  nous  avons  dit  au  Chap.  VIII. 
que  l'on  pouvoit(  monter  diatoniquement  fur  l'Accord  parfait  0u  fur 
celui  de  la  Septième  après  un  Accord  de  Septième ,  eil  tuée  de  la 
Cadence  rompue.  Voyez  cependant  ce  que  nous  difons  de  toutes  ces 
Cadences  au  Troificmc  Livre, Chap.  XIII.  XVI.  XXV&XXVHL 

Eeeij 


4o4  TRAITE'  DE  L'HARMONIE, 
parce  qu'on  peut  en  tirer  de  très-grandes  lumières ,  tant  par  rapport 
au  renverfement ,  que  par  rapport  à  la  connoiflance  des  Tons  i  &; 
par  confèquent  des  Nottcs  qui  peuvent  ou  qui  doivent  porter  cer- 
tains Accords ,  &  encore  de  la  différente  progrefïion  de  la  Baffe 
qui  nous  induit  à  cette  connoiflance. 


CHAPITRE    DOUZIE'ME. 

De  leAccord  de  la,  Seconde  fuperfla'è ,  Cî  de  fes  dérive^. 

L'Accord  de  la  Seconde  fuperfliïè  qui  fe  chiffre  ainfî  2.*,  s'accom- 
pagne du  Tri-Ton  ôc  de  la  Sixte  majeure ,  ÔC  ne  fe  fait  jamais 
que  fur  X^fixième  Nom  des  Tons  mineurs. 

Pour  trouver  cet  Accord ,  il  n'y  a  qu'à  faire  celui  de  la  Septième 
d'une  Dominante  tonique ,  en  portant  cette  Dominante  un  fèmi-Ton 
plus  haut  fur  h,fixiéme  Notte  ;  de  forte  que  fi  nous  fuppofons  que 
la  Notte  Mi  cft  cette  Dominante ,  nous  y  joindrons  fà  Tierce  majeure, 
fa  Quinte  &  fa  Septième  de  la  main  droite ,  &:  nous  toucherons  de 
la  gauche  la  Notte  Fa ,  au  lieu  de  Mi ,  ainfl  des  autres  Dominantes 
toniques. 

EXEMPLE. 


Ton  mineur    de  La. 


Ton  mineur   de  Ht.  Ton  mineur  de  S»l* 


Dominante   to- 
nique. 


1      Sixième  i  Dominante 
Notte. 


I  tonique. 


Sixième 
Notte, 


Dominante  I  S  xiéme 
ionique.       ]  Notte. 


Cette  tranipofition  de  la  Dominante  tonique  à  hjixicme  Nette  s  caufè 
un  changement  pareil  à  celui  qui  pairoît  ici  dans  tous  les  Accords 
qui  dérivent  de  celui  de  la  Septième  de  cette  Dominante ,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  l'Exemple  fuivant. 


LIVRE     Q^UATRIE'ME. 
Exemple  des  Accords  dérivez,  de  celui  de  la  iX. 
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Remarquez  que  tous  les  Sons  de  cet.  Accord  font  toujours  divifez  pa£ 
Tierces,  en  quelque  endroit  du  Clavier  qu'on  les  Touche. 


Sixième  Notte  où  fe    fait   ordinairement    l'Accord  de    la  petite   Sixte  t 

Iorfqu'elle  defeend  fur    la    Déminante  •   la  différence  de  cet     Accord  de 

petite  Sixte  à  celui  de  la  Seconde  ^_ne  confiftint  que  dans  la    Tierce  aa 
lieu  ds   la  Seconde  J§. 

Quatrième  Nette  où  fe    fait    ordinairement   l'Accord  du  Tri-TOie,  que 
l'un  accompagne  ici  de  la  Tieree  mineure  au  lieu  de  la  Seconde. 


Seconde  Noue  où  fe  fait  ordinairement  l'Accord  de  la  petite  Sixte ,  que; 
l'on  accompagne  ici  de  la  ftuJfe-Quiiu*  au  lieu  de  la  Quarte. 


Notte  fenfiblc  où  fe    fait  ordinairement  '  l'Accord  de  la  faujie- Quinte  i 
que  l'on  accompagne  ici  de  la  Septième  diminuée  au  lieu  de  la  Sixte. 


Alediante  où  fe   fait  quelquefois  l'Accord    de  la  Quinte  fuperjlu'è ,  que 
'   l'on  accompagne   ici  de   la  Quarte  au  lieu  de  la  Tierce. 

\  •       . 


Notte  tonique  où  fe  fait  quelquefois  l'Accord  de  la  Septième  fuperfiu'è  ,  qu$ 
, .   l'on  accompagne  ici  de  la  Sixte  mineure  au  lieu  de  la  Quinte. 

Voyez  le  Troiiîcme  Livre  fur  ce  fujet .  Chapitre  XXXIII, 

Ces  Accords  de  petite  Sixte  ,  faujfc-  guinte ,  Tri-Ton  ,  Quinte  & 
Septiême-fuperfliïc  y  qui  dérivent  de  la  Septième  d'une  Dominante  to- 
nique, peuvent  participer  f comme  vous  le  voyez)  de  la  différence 
que  caule  la  tranfpofltion  de  cette  Dominante  à  hjîxieme  Notte  s  ainfî 
vous  devez  pratiquer  tous  ces  Accords  dans  tous  les  Tons  mineurs y 
en  les  accompagnant  alternativement  des  deux  manières  différentes 
dont  ils  peuvent  l'être,  &  en  remarquant  les  Nottes  de  chaque  Ton 
fur  lefquelles  ces  Accords  peuvent  avoir  lieu ,  parce  que  cela  en 
donne  une  idée  plus  jufte- 

Les  deux  dernières  Baffes  nous  repreientcnt  des  Accords,  auf» 
quels  il  ne  faut  faire  attention  qu'après  avoir  lu  le  Chapitre  fui- 
vant ,  où  il  en  eft  fait  mention. 


4o6  TRAITE'  DE  L'HARMONIE, 

Souvenez-vous  qu'il  faut  retrancher  l'O&ave  de  la  Baffe  dans 
tous  les  Accords  de  ce  dernier  Exemple,  lorfque  vous  voulez  les 
mettre  en  pratique- 


CHAPITRE     TREIZIEME. 

Des  Accords  par  Juppofition. 

L  n'y  a  que  deux  Accords  far  fuppojïtion ,  qui  font  ceux  de  la 
Neuvième  &  de  la  Onzième,  d'où  proviennent  ceux  de  la  J!>ttin~ 
tc-fuferfliïé  &;  de  la  Sepiéme-fuperflué  -,  leur  différence  confiftant  ièu- 
lement  dans  celle  de  la  Tierce  d'un  Accord  de  Septième  dont  ils 
dérivent  ,  cette  Tierce  étant  mineure  d'un  côté  5c  majeure  de  l'autre* 
Ces  Accords  contiennent  cinq  Sons,  différais  dans  leur  con-r 
ftruction. 

ARTICLE    PREMIER. 

De  lu  Neuvième. 

« 

L'Intervale  de  la  Neuvième  efl  le  même  que  celui  dé  la  Tierce, 
mais  l'Accord  en  eft  différent  ;  il  s'accompagne  de  la  Tierce ,  de 
la  Quinte  &  de  la  Septième,  ainfi  i.  3.  ç.  7.  9.  &  fè  chiffrent  feu- 
lement d'un  9. 

Il  eft  facile  de  trouver  cet  Accord  fur  le  Clavier  ,  n'y  ayant 
qu'à  tenir  l'Accord  qui  le  précède,  en  y  ajoutant  la  Tierce  de  la 
Notre  fur  laquelle  cette  Neuvième  eft  chiffrée  i  ou  bien ,  fi  l'une 
des  Nottes  de  l'Accord  précédent  fait  la  Quarte  avec  celle  où  cette 
Neuvième  doit  être  entendue ,  il  n'y  a  qu'à  gliffer  fur  la  Tierce 
le  doigt  qui  tient  cette  Quarte,  fans  rien  changer  d'ailleurs,  & 
pour  lors  l'Accord  n'eft  pas  toujours  rempli  de  tous  les  Sons  dont 
il  eft  compoié ,  mais  cela  doit  eftre  indiffèrent.  Si  après  l'Accord  de 
la  Septième  la  Baffe  monte  diatoniquement  pour  porter  celui  de  la 
Neuvième,  pour  lors  les  doigts  fuivent  la  même  route  que  celle 
des  Septièmes  du  Chap.  VIII.  comme  on  le  voit  ici  entre  F  ôc  B. 


EXEMPLE. 
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(A)  La  Tierce  ajoutée  à  l'Accord  précédent.  (B)  Remarquez  qu'il 
y  a  ici  deux  doigts  qui  defcendenc  depuis  (A  )  conformément  à  la 
Règle  des  Septièmes  ;  ce  qui  doit  vous  faire  appercevoir  qu'après 
un  pareil  Accord  de  Neuvième,  la  main  droite  fuit  ordinairement 
la  route  qui  lui  eft  prelcrite  dans  cette  Règle  des  Sentiémes. 

(C)  Le  doigt  de  l'Accord  précédent,  qui  gliffe  de  la  Quarte  fur 
la  Tierce ,  pendant  que  les  autres  relient. 

(D)  Idem. 

ARTICLE    SECOND. 

De  F  Accord  de  la  Quinte-fùperfiuë. 

Cet  Accord  eft  compofé  de  même  que  celui  de  la  Neuvième, 
excepté  que  la  Quinte  y  eft  foperfluè  ,•  il  fe  chiffre  ainfi  ^  ;  il  ne 
fc  fait  jamais  que  fur  la  Uediamt  des  ions  mineurs,  &  l'on  s'en  fers 
fouvent  pour  rompre  la  Cadence. 

ARTICLE     TROISIEME. 

De  ïtAccord  de  la  Septiéme-fùperflu'ê. 

Cet  Accord  s'accompagne  de  la  Quinte ,  de  la  Neuvième  &c  de 
la  Onzième,  ainfi,  i.  s-  7  •  9-  "•  &  fe  chiffre  ainfi  7^, il  ne  fe 
fait  jamais  que  fur  la  Nette  tonique. 

ARTICLE     QJJATRIE'ME. 

De  l'Accord  de  la  Onzjéme ,   dite  Quarte. 

Cet  Accord  eft  compofé  de  même  que  celui  de  la  7^,  excepté 
que  la  Septième  y  eft  iufte  -,  il  fe  chiffre  ordinairement  ainfi,  4, 
pu  9,  ou  l.  Lorfquon  le  chiffre  d'un  fimple  4,  c'eft  le  même  que 
celui  que  nous  avons  employé  dans  toutes  les  Cadences  finales  de 
chaque  Octave  -,  &  lorfquon  y  joint  un  9 ,  il  en  eft  différent,  en 
ce  qu'il  contient  pour  lors  cinq  Sons ,  quoique  pour  la  commo-» 
dite  de  la  main,  on  n'en  tienne  fouvent  que  trois  de  la  droite, 
qui  avec  celui  de  la  Balle  font  quatre. 

Ce  dernier  Accord  eft  facile  à  trouver  fur  le  Clavier,  puifqu'iî 
fe  forme  des  mêmes  Nottes ,  ou  des  mêmes  Touches  de  l'Accord 
qui  le  précédent. 

Tmrnei^w  tn  vtit  FSxtmfk. 
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EXEMPLE. 
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Le  Guidon(  A)  marque  le  Son  qu'on 
devoit  ajouter  à  cet  Accord  de  \. 

Cet  Accord  s'accompagne  encore 
quelquefois  de  la  Quinte  &  de  la  Se- 
conde ,  lorlque  la  Baffe  defeend  en- 
_u_^_.i|  fuite  diatoniquement,  &  pour  lors  il 

1 Z  irfcifcl-fc  ~— -  ■  •  e^-  ^  même  fous  les  doigts  que  ce- 
.-_lt*_; ~-t- — 3f  lui  de  la  fau-ffe- guinte  ou  de  h  glande 

qui  doit  fe  faire  enfuite  fur  la  Notte  où  Ton  defeend. 

X  EM  P   L  E. 

Cet  Accord  devroit  fe  chiffrer  ainu*  +  -, 
mais  pour  l'ordinaire  il  fe  chiffre  ainfi  ». 

Voyez  le  Troifiéme  Livre,  Chap.  XXIX. 
XXX.  XXXI.  &  XXXII.  au  fujet  des  Ac- 
cords contenus  dans  ce  Chapitre. 


CHAPITRE     Q^U  ATORZIE'ME. 
Obftrvatwns  fur  le  rapport  de  tous  les  Accords  précêdens. 

LA  main  droite  qui  tient  un  Accord  parfait ,  tient  en  même- 
temps  tous  les  Accords  confonans,  qui  font  celui  de  la  Sixtc- 
&  celui  de  la  Sixte-Quarte  ;  &  lorfqu'ellc  tient  un  Accord  de  Sep- 
tième ,  elle  tient  aufïi  tous  les  Diffonans ,  qui  font  ceux  dé  la  petite 
&c  de  la  grande  Sixte ,  de  la  f^ffe-  Jointe ,  du  Tri-Ton ,  de  la  Seconde, 
de  la  Neuvième  >  de  la  Onzième ,  ou  guarte,  de  la  Jointe- fuperfluè 
■'&  de  la  Septième  fuperfi*è ,  avec  quelques  particuliaritez  qu'il  faut  y 
remarquer. 

Tous  les  Accords  diffonans  fe  diftingùent  en  majeurs  &  en  mi- 
neurs ,  ce  qui  dépend  de  la  Tierce  de  la  Notte  fur  laquelle  on  fait 
un  Accord  de  Septième. 

La  fuite  des  Accords  eft  prefque  toujours  la  même  ;  après  le  Tiifi 
fon&m  mineur*  fuit  ordinairement  un  autre  Vijfînanr  mineur,  jufqu'à 
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ce  que  le  "Dijfonant  majeur  paroifTe  ,  après  lequel  fuit  ordinairement 
le  Confinant -,  de  forte  que  la  Règle  des  Septièmes ,  Chap.  VIII.  nous 
donne  l'habitude  de  faire  plufieurs  Accords  difionans  de  fuite  ;  ôc 
la  Règle  de  l'Octave  &  des  Sixtes ,  Chap.  VI.  &  XL  nous  donne 
l'habitude  d'entre-lacer  les  Accords  diflonans  avec  les  confonans  ; 
pouvant  remarquer  la  grande  conformité  d'Accords  qui  fe  trouvent 
dans  ces  différentes  Règles ,  qui  fervent  également  pour  la  pratique 
des  Accords  par  fuppojîtion.  Si  l'on  employé  quatre  doigts  dans  ces 
Accords  par  fuppojîtion ,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  la  route  des  7,  jufqua  ce 
que  l'Accord  dijfonant  majeur  paroiflè  >  qui  détermine  la  conclusion. 
n  La  progreffion  de  ces  Accords  fera  très- facile  dans  l'exécution, 
fi  l'on  remarque  que  des  quatre  doigts  qu'on  y  employé  ordinai- 
rement de  la  main  droite,  il  y  en  a  toujours  deux  qui  dépen- 
dent ,  pendant  que  les  deux  autres  tiennent  ferme  ;  que  ceux  qui 
doivent  defcendre  feront  les  plus  hauts ,  s'ils  (ont  tous  arrangez  par 
Tierces  •>  fi  non,  que  ce  fera  celui  qui  fè  trouvera  au-de(fbus  d'un 
autre,  qui  le  joint  avec  celui  qui  efl  encore  au- delfous  ;  que  s'il  ne 
s'en  trouve  point  au-deffous  de  ces  deux  oui  fè  joignent,  le  doigt 
le  plus  haut  devra  defcendre  avec  le  plus  bas  ;  que  ces  doigts  qui 
défendent  font  toujours  la  Quinte,  &  la  Septième  dans  un  Ac- 
cord de  Septième  ;  la  Septième  &  la  Neuvième  dans  un  Accord 
de  Neuvième ,  ou  la  Neuvième  &  la  Onzième  dans  un  Accord  de 
Onzième  i  &  que  fi  l'on  n'y  employé  que  trois  doigts ,  il  faut  néan- 
moins faire  defcendre  les  deux  doigts  qui  touchent  les  Intervales 
précédens  *  pendant  que  l'autre  refte. 

Cette  Règle  n'eft  cependant  pas  générale  ;  l'on  efl  obligé  quelque* 
fois  de  faire  defcendre  trois  doigts ,  pendant  que  celui  d'en-haut 
qui  joint  l'autre,  refte  ;  ou  pendant  que  celui  d'en-bas  refte,  fi  aucuns 
ne  fe  joignent  ;  &  cela  dans  une  Cadence  rompue ,  ou  dans  une  fuite 
d'Accords  conforme  à  cette  Cadence  H  ;  ou  bien  encore  le  doigt 
d'en-bas  qui  joint  l'autre ,  defcend  feul ,  pendant  que  les  trois  au- 
tres reftent,  ou  le  doigt  d'en-haut  defcend  feul,  quand  il  n'y  en  a 
aucuns  qui  fe  joignent-,  &  cela  dans  une  fuite  d'Accords  conforme 
à  celle  où  la  Baffe  defcend  de  Tierce ,  pendant  que  chaque  Nottc 
de  cette  progreffion  porte  un  Accord  de  \. 


Vojez,  £  Exemple  fuivant. 
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L'on  peut  joindre  la  Septième  à  l'Accord  parfait  d'une  Notte  j  il 
bien  que  telle  Notte  qui  femble  ne  devoir  porter  qu'un  Accord  par- 
fait ,  peut  porter  celui  de  la  Septième  ;  ce  qui  dépend  du  goût  &z 
de  la  connoiflance  du  Compofiteur. 

i  Cette  fuite  d'Accords  marquée  dans  cet  Exemple ,  où  nous  met- 
tons plusieurs  Baflfes  différentes ,  doit  être  connue  à  un  chacun , 
quoiqu'elle  foit  beaucoup  moins  fréquente  que  les  autres -,  mais  pour 
n'être  jamais  furpris,  il  ne  faut  rien  ignorer.  L'on  ajoure  rarement 
l'O&ave  de  la  Baflè  dans  les  Accords  dijfonans  majeurs ,  {[  n'y  a  que 
dans  ceux  de  la  Septième ,  de  la  petite  &  de  la  grande  Sixte  où  elle 
puifle  convenir  -,  de  forte  qu'il  faut  s'accoutumer  à  pafTer  tous  ces 
Accords  à  quatre  Parties  feulement,  c'elt-a-dire ,  trois  de  la  main 
droite  avec  celle  de  la  Bafle,  qui  fiit  la  quatrième.  Pour  ce  qui  efl: 
des  Accords  par  fuppojîtion ,  ils  contiennent  toujours  cinq  Parties  fans 
l'Odave  de  la  Balle ,  qui  ne  doit  jamais  y  être  jointe. 

C'eft  pour  rendre  l'Accompagnement  plus  régulier  que  nous  dé- 
fendons de  joindre  l'Octave  de  la  Bafle  aux  Accords  diflbnans,  autre- 
ment on  ne  pourrait  s'empêcher  d'y  faire  entendre  deux  Octave  ou 
deux  Quintes  conlêcutives ,  ce  qui  eft  abfolument  défendu  dans  la 
'  Compoiition  ;  raifon  pour  laquelle  nous  faifons  fouvent  doubler  la 
Tierce  ou  la  Sixte  dans  un  Accord  de  Sixte,  au  lieu  de  l'Octave  de  la 
Bafle  i  cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  accompagnement,où  l'on 
riobferveroit  pas  cette  regularitéme  fût  point  bon,  puifque  l'accompa- 
gnement ne  îèrt  qu'à  faire  entendre  cous  les  Sons  d'un  Accord ,  lans 
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autre  obfèrvation  ;  mais  quand  on  peut  porter  les  choies  à  leur  perfe- 
ction, c'eft  toujours  mieux  fait.  Auffi  avons-nous  difpofé  nos  Ac- 
cords de  façon,  que  les  perfonnes  qui  voudront  fè  former  fur  la 
fuite  de  ces  Accords  éviteront  prefque  toutes  les  fautes,  fans  qu'ils 
ayçnt  befoin  d'y  faire  attention. 

A  l'égard  du  rapport  des  Accords ,  voyez  les  Exemples  que  nous 
en  donnons  auChap.  VW1II.  XI.  &  XII.  avec  ce  que  nous  endi- 
fons  au  Second  &  auTroilléme  Livre  ,  ayant  encore  à  expliquer  le 
rapport  de  leur  fuite  dans  la  manière  de  préparer  &:  de  fauver  les 
DiiTonances. 

CHAPITRE    Q_U  INZIE'ME. 

De  la,  manière  de  préparer  &  de  fauver  toutes  les  DiJfonancesy 

doit  Ion  tire  la  connoijjance  du  Ton  dans  lequel  on   efi  s 

Cs?  des  Accords  que  doit  porter  chaque  Notte  de  ce  Ton. 

SI  nous  avons  diftingué  les  Accords  diflbnans  en  majeurs  &  en 
mineurs,  ce  n'elr.  que  par  rapport  à  un  certain  Intervale  qui  s'y 
rencontre  ;  de  forte  qu'au  lieu  de  l'Accord ,  nous  parlerons  (ïmple- 
ment  de  la  DilTonance. 

Les  Règles  précédenres  donnent  une  fi  grande  facilité  à  préparer 
les  Diflbnances ,  qu'il  efl:  inutile  aux  Accompagnateurs  d'en  fçavoir 
.davantage  fur  ce  fujet  ;  cependant  on  peut  voir  ce  que  nous  en  di- 
fons  au  Second  &  au  Troifiéme  Livre.  Elles  donnent  encore  pref- 
qu'autant  de  facilité  à  ksfuver  ;  mais  pour  une  plus  grande  in- 
telligence, il  eft  bon  de  fçavoir  ce  qui  fuit. 

Les  Diflbnances  fe  diihnguent  en  majeures  &  en  mineures  >•  pour 
connoître  cette  diftinétion ,  il  n'y  a  qu'à  faire  l'Accord  de  la  Septié* 
me  fur  une  Dominante  tonique  ,  où  l'on         exemple 
trouvera  que  la  Tierce  majeure  de  cette 

Dominante  formera  toutes  les  Difonan- j — ^ZÊiïZP^00'  """' 

ces  majeures  ,  &  que  fa  Septième  for- j£? — -fr—  oiflon.  maj. 

mera  toutes  les  mineures.  — §£ '. 

ARTICLE     PREMIERE 

De  la  Difîmance  majeure. 

La  Dijfonance  majeure  ne  paroît  jamais  fans  la  mineure ,  étant  inutile 
de  faire  attention  à  cette  dernière  »  Ci-tôt  que  la  majeure  paroît  ;  mais 
fi  l'Accord  efl:  diflbnant ,  &  que  la  Difonance  majeure  n'y  ait  point 
lieu  ,  pour  lors  la  mineure  fait  tout  l'objet  de  l'Accord. 

Fff  ij 
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Pour  mieux  reconnoître  cette  Dijfonance  majeure ,  l'on  remarquera 
qu'elle  eft  toujours  formée  de  la  Notte  fenfible  du  Ton  dans  lequel 
on  eft,  puifque  cette  Notte  fenfible  fait  toujours  la  Tierce  majeure  de 
la  Dominante  tonique ,  &  que  l'Accord  diffonant  où  elle  a  lieu ,  eft 
toujours  formé  de  l'Accord  de  la  Septième  de  cette  Dominante  to- 
nique ;  de  forte  que  l'Accord  ,  ou  bien  la  Notte  fenfible ,  vous  font 
reconnoître  ce  Ton  ,-  ôc  fi  vous  conaoiffez  le  Ton ,  vous  fçavez  fur 
le  champ  l'Accord  où  cette  Diffonance  doit  être,  &  la  Notte  qui 
la  forme ,  puifque  la  Notte  fenfible  fe  trouve  toujours  un  femi-Ton 
au-deflous  de  la  Notte  tonique ,  ou  de  fon  Odave,  double,  triple,  &C 
Si  l'on  commence  par  un  certain  Ton,  l'on  en  connoît  la  Notte 
fenfible ,  &  fi  dans  la  fuite  de  la  Pièce,  ce  Ton  change ,  il  fe  trouvera 
toujours  un  Dieze  pour  chiffre,  ou  joint  à  un  chiffre*  ou  encore  à 
une  Notte  de  la  Baffe,  qui  marquera  juftement  cette  Notte  fenfible; 
ou  tout  au  contraire  ,  il  fe  trouvera  un  B-mol  affocié  à  cette  Notte 
fenfible ,  ou  bien  le  Dieze  en  fera  retranché ,  foit  dans  la  Baffe ,  fbit 
dans  les  Accords,  ce  qui  marquera  qu'elle  n'eft  plus  telle,  &  ce 
qui  vous  obligera  de  la  chercher  ailleurs  -,  de  forte  que  le  Ton  dans 
lequel  vous  devez  être  vous  étant  déterminé  par-là,  vous  fçavez 
non  feulement  la  Compofition ,  ou  la  conftruction  de  t  Accord  dif- 
fonant  majeur ,  mais  encore  celle  de  tous  les  Accords  de  ce  Ton,  con- 
formément aux  Règles  de  l'Octave,  Chap.  VI.  car  fi  une  Notte  d'un 
Ton  peut  porter  quelquefois  un  Accord  différent  que  celui  qui  lui 
eft  affecté  dans  ce  Ton,  (comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  lesRe» 
gles  des  Septièmes  &c  autres)  elle  reprend  incontinent  après  fon  Ac- 
cord ordinaire ,  ou  du  moins  ce  même  Accord  fè  fait  fur  la  Notte 
qui  fuit  ;  de  forte  que  fi  la  Baffe  ne  tient  pas  fa  route  naturelle ,  les 
Accords  ne  changent  pas  pour  cela  ;  fi  le  nouveau  Dieze  qui  a  paru 
change ,  &  qu'il  en  vienne  un  autre  ,  il  faut  compter  félon  l'ordre 
de  la  pofition  des  Dieze s ,  en  prenant  toujours  le  dernier  pour  Notte 
fenfible  ;  cela  eft  expliqué  plus  au  long  au  Troifiéme  Livre,  Chap. 
XXV.  Art.  III.  Se  il  eft  abfolument  neceffaire  que  l'Accompagna- 
teur poffede  parfaitement  cette  connoiffance. 

Porr  ce  qui  eft  de  fauver  la  Difonance  majeure ,  il  n'y  a  qua  glif- 
fer  un  femi-Ton  plus  haut  le  doigt  qui  la  touche,  &  l'on  ne  man- 
quera jamais.  De  pins ,  TAccord  où  elle  a  lieu  ,  fe  fauve  toujours 
iur  le  Parfait  de  la  Notte  tonique  ,  avec  la  feule  exception  que  l'on 
eft  obligé  d'ajouter  quelquefois  la.  Septième  à  cet  Accord  far  fait.  . 
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Notte  Ê 
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Ces  deux  Accords  fervent  aux  différentes  Baffes  quî 
font  au-deffous ,  où  tous  les  jtcctrds  difjonans  majeurs  font 
contenus  ;  &  l'on  voit  que  la  Diflonnace  majeure  formée  de 
la  Notte  fenfîbl* ,  qui  fait  la  Tierce  majeure  de  la  Domi- 
nante Unique,  monte  toujours  d'un  fcmi-Ton  fur  la 
N'tte  tonique; 

L'Accord  de  la  Septième  de  cette  D»mhmnH  eft  fauvée 
naturellement  fur  le  Parfait  de  la  Notte  unique,  &  c'eft 
dc-ià  que  dérive  la  fuite  des  autres  Accords  contenus 
dans  les  autres  Baffes. 

La  Dominante  paffe  ici  fur  la  Mettante  ,  mais  les  Ac- 
cords ne  changent  point. 


La  Dominante  refte  fur  le  même  degré ,  avec  !a  mé* 
ic  fuite  d'Accords. 


La  Quatrième  N**te ,  qui  porte  ici  l'Accord  du  Tri-Ton 
paffe  à  la  Medidnte  ou  à  la  Notte  tonique ,  avec  la  mémo 
fuite  d'Accords. 

La  Mediantc,  qui  porte  icî  l'Accord  delà  Quinte-fw 
perfinë ,  refte  fur  le  même  degré,  ou  paffe  à  la  INotti 
tonique,  fans  que  les  Accords  changent. 

La  Seconde  Notte,  qui  porte  l'Accord  de  la  petite  Sixft, 
pafle  fur'  la  Mediantt  ou  fur  la  Notte  unique  par  le» 
mimes  Accords. 


La  Notte  tonique,  qui  porce  l'Accord  de  la  Septième, 
fuferflui,  refte  fur  le  même  degré  pour  reprendre  fon 
Accord  parfait. 

La  Nette  fenfMe,  qui  porte  toujours  l'Accord  de  la 
ffiujfe  -  Quinte  ,  paffe  à  la  Notte  Unique  ,  ou  à  la  Me~ 
dinnte ,  avec  la  même  fuite  d'Accords. 


Lufixiéme  Notte  tient  ici  la  place  de  la  Déminante, 
qu'il  faut  par  conlequent    retrancher    du  premier  Ac- 
■'    cord  ;  elle  paffe  fur    la  Dominante  ou  fur   la  Mediante, 
"T""""**'    avec  la  même  fuite  d'Accords  ;  &  pour  connoître  encore 
^_  la  fuite   que    le  renverfement  de  oet  Accord  de  Ja  Si- 

ç  cende  fitperfliïé  peut   caufer    dans  les    Noitcs  des   autres 

Baffes  •  il  n'y  a  qu'à  mettre  cette  Jixiéme  Nette  dans  le 


premier  Accord  ,  au  lieu  de  la  Dominante,  cette  Dominante  ne  pouvant  plus  pour  lors  avoii 
lieu  dans  la  Baffe,  pendant  que  la  fixiémt  iV"««  occupe  fa  place. 
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la  Seconde  fuperflué  &  fcs  dérivez  peuvent  être  fauvez  en  faifant 
monter  \àPiJp>Ha»ce  majeure  feule,  pendant  que  les  autres  Nottes  ret 
tentjou  bien  en  faifant  defcendre  de  même  la  piffb&tœe  mineure  £{%# 
en  trouvera  un  Exemple  au  Troisième  Livre,  Chap.  XXXIII. 

Remarquez  que  les  Nottes  qui  portent  les  Accords  marquez  dans 
l'Exemple  précédent  »  ne  changent  jamais  de  nom  dans  quelque 
Ton  que  ce  foit  ;  la  \m  ne  fè  fait  que  fur  la  Mediante ,  &C. 

Cet  Exemple  qui  eit  dans  un  Ton  mineur  ,  doic  fervir  pour  tous 
les  Tons  en  gênerai ,  excepté  que  l'Accord  de  la  <(É  &  celui  de  la 
i§:  avec  fes  dérivez  n'ont  point  lieu  dans  les  Tons  majeurs. 

Nous  aurions  pu  parler  de  la  Dijfonance  mineure  avec  la  majeure , 
puifqu'elle  s'y  rencontre»  &  que  la^ligne  qui  la  conduit  à  la  Notre 
qui  la  fuit,  fait  voir  qu'elle  doit  toujours  defcendre,  n'y  ayant  qu'à 
prendre  pour  cela  un  Intervale  de  f^jT^-^jnte  ou  de  TrUTon. 

EXEMPLE. 

FaulTe-Quiate.         .  j  Dilïbnance  majore.  Qçs    £ŒX    IntervaIes 

Diflbnance—  *— 4" —  t ^-— -"-tt  Qui  font  renverrez  l'un 
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mineure. 


■  oiir    min.-^ 


DiJlbuance  ZjX         A y. 

majeure 


-Tmon.—  B— , 


;:  de  l'autre  ,  fe  fauvent 
;;  également  fur  deux  au- 
tres IntervaIes  renverrez; 
la  Dijfbnance  majeure  qui  monte  toujours,  Se  la  mineure  qui  defeend 
toujours  fe  (auvent  d'un  cqié  fur  la  Tierce  (  A)  &  de  l'autre  fur  la 
Sixte  (B)  ;  ainfi  Ta  u.  Si  fe  fauvent  fur  Mi  &  \Jt  ;  ou  bien,  pour 
pour  parler  de  tous  les  Tons  en  gênerai,  la  Notte  fenjtùte  qui  forme 
foutes  les  Difonances  majeures,  fe  fauve  toujours  en  montant  fur  la 
Notte  tonique  ,  &  la  quatrième  Notte  qui  forme  routes  les  Dijfonances 
mineures  ,  lof  (que  la  majeure  a  lieu  ,  fe  lauve  toujours  en  ddeendant 
fur  la  Mediante ,  ce  que  l'on  peut  éprouver  dans  tous  les  Tons. 

ARTICLE    SECOND. 

De  -la,  Dijîonance  mineure. 

Toute  Bijfonance  mineure  efl;  formée  de  la  Septième  ;  mais  quand 
]a  majeure  ne  fe  rencontre  point  avec  elle ,  on  ne  peut  pas  fixer  la 
Notre  du  Ton  qui  la  forme,  ni  qui  la  fauve,  parce  que  l'on  peut 
donner  un  Accord  de  Septième  à  toutes  les  Nottes  d'un  Ton  s  ce- 
pendant pour  reconnoître  par  fon  moyen  le  Ton  dans  lequel  on  eft, 
il  faut  lailTer  fuivre  aux  doigts  l'habitude  qu'ils  ont  de  paflêr  d'un 
Accord  difionant  à  un  autre ,  jufqu'à  ce  que  la  Vifoname  majeure  fe 
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trouve  dans  l'Accord  par  laquelle  le  Ton  eft  pour  lors  déclaré  , 
excepté  qu'après  l'Accord  de  la  grande  sixte }  l'on  peut  tomber  fur 
un  Accord  confonant  >  qui  déclare  lui-même  le  Ton  ,•  car  l'on  doit 
fçavoir  qu'un  tel  Accord  confonant  précédé  de  celui  de  la  grande 
sixte ,  ne  fe  fait  ordinairement  que  fur  une  telle  Notre  du  Ton , 
conformément  à  l'explication  que  nous  en  avons  donné  aux  Chap. , 
VI.  VII.  VIII.  ôc  IX.  quoiqu'après  un  Accord  de  grande  Sixte,  l'on 
monte  quelquefois  fur  le  Parfait ,  où  le  Ton  ne  (e  déclare  pas  tou- 
jours ,  conformément  au  Chap.  des  Septièmes ,  où  la  Baffe  monte 
de  cette  manière  fur  l'Accord  parfait ,  &  defeend  de  Tierce  pour 
monter  encore  de  même  ;  mais  la  dernière  progreffion  de  ces  for- 


tes de  JBaffes,  qui  le  terminent  toujours  ft#la  Dominante  ou  fur  la 
Notte  tonique  précédée  pour  lors  de  l'Accordcle  la  faujfe-  Quinte ,  dé- 
termine abfolument. 

:  Il  eft  inutile  de  donner  ici  un  Exemple  de  la  manière  dont  fe 
fauve  la  Dijfonance  mineure ,  pùifque  l'Exemple  précédent  en  inftruit 
fuffifamment.L'on  remarquera  feulement  que  dans  les  Accords  par  fup- 
fojition  ,  il  fê  trouve  au  moins  deux  Dijfonances  mineures ,  qui  doivent 
toujours  defeendre,  &  que  dans  l'Accord  de  la  Onzième,  dite 
Quarte ,  il  s'en  trouve  trois ,  lorfqu'il  eft  rempli  de  tous  les  Sons 
qui  le  compofent,  car  autrement ,  il  n'y  en  a  qu'une  •■,  de  forte  que 
de  ces  trois  Dijfonances  mineures ,  il  ne  faut  foire  defeendre  ordinai- 
rement que  les  deux  plus  dures,  qui  (ont  la  Neuvième  &  la  On- 
zième ,  pendant  que  la  Septième  refte  ,  quoiqu'il  fe  trouve  des  Mu- 
siques où  l'on  foit  obligé  de  faire  le  contraire,  mais  cela  eft  moins 
commun. 

».  Le  dénombrement  des  Dijfonances  majeures  fe  trouvant  dans  l'E- 
xemple que  nous  en  avons  donné ,  nous  dirons  que  les  mineurs  font 
la  Seconde,  la  faujfe- Quinte y  la  Septième ,  la  Neuvième  &  la  Onzième, 
dire  Quarte,  &  que  la  Tierce  d'un  Accord  de  petite  Sixte ,  avec  la 
Quinte  d'un  Accord  de  grande  sixte  doivent  y  être  jointes. 

Il  faut  faire  ici  une  différence  de  la  Seconde  avec  les  autres  Dif- 
finances  mineures ,  en  ce  que  la  Dijfonance  fe  trouve  pour  lors  dans 
la  Baffe  ;  de  forte  que  c'eft  la  Baffe  qui  doit  defeendre  pour  fauver 
cette  Seconde. 

Des  deux  doigts  qui  (è  joignent  dans  les  Accords  diffonans ,  c'eft 
toujours  le  plus  bas  qui  forme  la  Dijfonance  mineure  ;  fi  bien  que 
dans  l'Accord  de  la  Seconde ,  l'on  peut  remarquer  qu'il  n'y  a  que 
la  Baffe  qui.  puifTe  fe  joindre  avec  cette  Seconde  ;  ■&  fi  dans  les  au- 
tres il  ne  s'y  trouve  point  de  doigts  qui  fe  joignent ,  ce  fera  pour 
lors  celui  d'en-haut  qui  touchera  cette  Dijfonance  mineure ,  &qui  doit 
par  confequent  defeendre. 
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Il  y  a  une  exception  à  faire  ici  dans  la  Cadence  irreguliere ,  où  la 
Sixte  d'un  Accord  de  grande  Sixte  forme  la  Diffonance,  &  non  pas 
la  jointe ,  cette  Sixte  devant  pour  lors  monter  diatoniquement, 
pendant  que  la  Quinte  refte  fur  le  même  degré. 

1  ■  *  n 

CHAPITRE  SEIZ-IE'ME. 
1>#  Chromatique. 

LE  Chromatique  n'a  lieu  que  dans  les  Tons  mineurs ,  &  ne confïftc 
que  dans  hJtxiénW  &  dans  la./èj>ticme  Notte  du  Ton,,  que  l'on 
fait  procéder  par  femi-Tons,  tant  en  montant ,  qu'en  defeendant, 
foit  dans  la  Baffe,  foit  dans  les  Accords. 

Nous  avons  déjà  donné  une  'idée  de  cette  progrefïïon  dans  le 
Chap.  XI.  Art.  II.  &  pour  achever  de  s'inftruire  fur  ce  fujet,  l'on 
remarquera  qu'en  pareil  cas  ,  la  Dijfonance  majeure  qui  doit  naturel- 
lement monter  d'un  fèmi-Ton  »  defeend  au  contraire  d'un  (èmi* 
Ton  ,  mais  toujours  fur  le  B-mol,  ou  fur  la  Touche  naturelle  de 
celle  qui  a  formé  cette  Difonance  majeure  ;  de  forte  qu'il  n'y  qu'à 
ajouter  une  Notte  à  tous  les  Accords  confonans  qui  tuivent  ordi- 
nairement cette  Dipnance  majeure ,  cette  Notte  ajoutée  étant^  ce  B- 
mol  que  nous  venons  de  dire,  &  fe  trouvant  toujours  immédiate- 
ment au-deflTous  de  celle  qui  auroit  dû  être  prifè  pour  tonique  après 
la  Notte  fenfâle  y  qui  forme  cette  Dijfinance  majeure,  conformément 
à  nôtre  obièrvation  du  Chpitre  précédent,  au  fujet  de  la  Septième, 
qui  pou  voit  être  ajoutée  à  l'Accord  parfait ,  dont  fe  fauve  la  Diffb- 
nance  majeure. 

De  plus,  les  Accords  par  emprunt  &  par  fupfojitio» ,  ont  fouvent 
lieu  dans  ce  dernier  genre  d'Harmonie  *,  fi  bien  qu'il  eft  difficile 
de  ne  pas  s'y  tromper ,  lorfque  la  Baffe  n'effc  point  chiffrée. 
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Toute  la  fuite  de  ces  Accords  cft  conforme  à  nos  Règles. 

Si  la  Notte  fenjible  defccnd  d'un  côté ,  l'on  y  trouve  de  l'autre 
une  progreflion  conforme  à  celle  des  Septièmes  entre  les  Accords 
A,B,  C,  ôc  par  renverfement  entre  F  ,  G.  L'on  en  trouve  une 
dérivée  de  celle  de  la  Cadence  rompue  entre  C ,  D. 

D'H,  à  J,  la  Neuvième  fufpend  l'Octave  qui  fuit  immédiate- 
ment. 

L'on  trouve  dans  le  refte  une  progrefïion  à  peu-près  conforme 
à  celle  des  .Octaves  du  Chap.  VI.  excepté  que  l'on  pafie  ici  de  là 
Tierce  mineure  à  la  majeure ,  ou  de  la  majeure  à  la  mineure ,  en  remar- 
quant par  tout  dans  les  Accords  par  fuppofnion  on  par  emprunt ,  les  Mot- 
tes qui  occupent  la  place  de  celles  qui  devroient  le  trouver  naturel- 
lement \  mais  les  doigts  étant  une  fois  habituez  à  ces  différentes 
fuites  d'Accords,  préviennent  fonvent  la  réflexion  qu'elles  deman- 
dent ,  n'étant  neceflaire  que  de  bien  prendre  garde-  aux  Intervales 
qui  y  changent  à  tout  moment  du  majeur  au  mineur  ,  en  defeendant; 
&  du  mineur  au  majeur ,  en  montant. 

L'on  ne  peut  fe  tromper  à  l'égard  des  differens  Tons  où  l'on  pafie 
danscet  Exemple  ,  en  remarquant  les  différentes  Nettes  fenfibles  par 
le  moyen  des  Diez.es. 
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Les  B-quanes  que  nous  joignons  aux  chiffres  ou  aux  Nottes,  fèfr- 
vent  à  remettre  chaque  Notte  dans  fon  ordre  naturel ,  détruifant 
ainn*  le  $:,  ou  le  t  qui  a  paru  auparavant  \  quelques-uns  fe  fervent 
en  pareil  cas  du  %  ou  du  t ,  mais  cela  eft  moins  régulier ,  parce  qu'un 
7  avec  un  fc,  marque  ordinairement  une  Septième  diminuée,  &;  avec 
un  X ,  il  en  marque  une  fuperjliïé. 

CHAPITRE    DIX-SEPTI  E'M  E. 

Récapitulation  des  différentes  fuites  d'aAccords. 

IL  faut  bien  poiïèder  la  Modulation  de  chaque  Ton ,  en  tâchant  de 
reconnoître  celui  dans  lequel  on  eft ,  par  chaque  Accord  que  l'on 
touche. 

L'orfqu'on  ne  fait  que  des  Accords  confonans ,  le  Ton  eft  fou- 
vent  incertain  ;  &  s'il  ne  fe  déclare  pas  au  premier  Accord  diflb- 
nant ,  cela  ne  peut  venir  que  de  ce  que  la  Dijfbnance  majeure  ne  s'y 
rencontre  pas  ;  mais  pour  lors  ce  que  l'on  perd  d'un  côté ,  fè  re- 
trouve de  l'autre,  puifque  la  différente  progreffion  de  la  Baffe  nous 
apprend  l'Accord  qui  doit  fuivre  celui  que  l'on  touche  y  étant  en- 
core aidé  dans  cette  occaiîon  par  la  progreffion  de  la  BiJJonance  mi- 
neure ,  qui  veut  toujours  defeendre  ;  &:  comme  ce  ne  peut  gueres 
être  que  dans  une progreflion  pareille,  ou  dérivée  de  celle  des  Sep- 
tièmes du  Chap.  VIII.  que  le  Ton  devient  incertain  ,  la  DiJ/bnance 
majeure,  qui  termine  prefque  toujours  cette  progreffion,  nous  don- 
ne dans  le  moment  ce  que  nous  cherchons  -,  il  faudroit  bien  poflè- 
dre  la  connoiffance  &  la  pratique  des  différentes  fuites  d'Accords, 
pour  ne  pas  fe  tromper  -,  ainfi  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en 
donner  une  récapitulation. 

Voyez  avec  attention  la  Récapitulation qui  Juif. 
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Les  demi  Cercles  ^  marquent  la  Difïbnance  préparée  par  la 
Confonance  précédente  :  Les  lignes  tirées  ainfi  —  marquent  la 
même  chofe  dans  le  Chromatique ,  où  l'on  voit  que  la  Confo-* 
nance  qui  prépare ,  forme  néanmoins  la  Difïbnance  majeure  ;  6c 
les  lignes  tirées  ainfi  \  ou  ainfi  /  marquent  la  Confonance  qui  fau- 
ve la  Diflonance.  '      ... 

Les  mêmes  Accords  fervent  pour  chaque  Baflè  ;  mais  comme 
c'eft  fur  la  progrefïion  de  la  BaiTe-fondamentale  que  le  déterminent 
les  différentes  fuites  d'Accords  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  Baf- 
fes ,  il  eft  bon  d'avertir  ici ,  que  la  plupart  des  progrcfïions  de  ces 
autres  Balles  font  extravagantes ,  par  rapport  à  la  fuite  de  ces  Ac- 
cords ,  8c  qu'il  eft  même  rare  d'en  trouver  de  pareilles  dans  une 
Mufique  bien  compofée,  fur  tout,  comme  celles  qui  font  aux  en- 
droits marquez  des  lettres  D.  F.  G.  H.  J.  K.  L.  M.  &z  N.  cepen- 
dant s'il  s'en  prefentoit  par  hazard  de  pareilles  ,  il  n'y  auroit  qu'à 
pratiquer  ce  qui  fuit. 

i°.  Si  l'on  ne  vouloit  pas  fè  mettre  en  peine  de  deux  Octaves  ou  de 
deux  Quintes  confecutives ,  il  n'y  auroit  qu'a  ajouter  l'Octave  dans 
le  premier  Accord  diflbnant>&;  laifîèr  fuivre  aux  doigts  leur  cours 
naturel ,  félon  ce  qui  paroît  dans  l'Exemple. 

i°.  L'on  peut  éviter  ces  fautes,  en  accompagnant  chaque  Accord 
à  l'ordinaire,  c'efl-à-dire ,  avec  trois  doigts  de  la  main  droite,  où 
l'on  retranche  pour  lors  l'Octave  de  ces  dernières  Baffes  dans  les 
Accords  diffonans  ;  &  fuppofé  que  de  cette  façon  un  Accord  ne  fè 
trouvât  pas  facilement  fous  les  doigts,  il  n'y  auroit  qu'à  y  retran- 
cher l'un  des  Sons  qui  fait  Di{fonance,au  lieu  de  l'Octave,  en  re- 
duifant  ainfi  un  Accord  difïbnant  en  un  confonant  ;  fi  bien  qu'a- 
près un  certain  Accord  difTonant,  s'il  en  fuit  un  de  Septième,  de 
petite  ou  de  grande  Sixte,  l'on  peut  réduire  le  premier  en  un  Ac* 
cord  parfait,  &  les  deux  autres  en  un  fimpie  Accord  de  Sixte,  ce- 
lui de  petite  Sixte  pouvant  être  encore  réduit  en  un  de  Sixte-quarte, 
&:  celui  de  grande  Sixte  en  un  Parfait  -,  jk  c'efl  non  feulement  fur 
la  progrefTion  naturelle  des  doigts ,  qui  coulent  prefque  toujours 
diateniquement  d'une  Touche  à  l'autre,  qu'il  faut  le  déterminer, 
mais  encore  fur  les  Règles  qui  vous  difent,  qu'après  un  tel  Accord* 
il  en  doit  fuivre  un  tel  autre,  à  proportion  de  la  différente  progreG- 
fion  de  la  Bafle  :  Donc  l'Accord  parfait  devant  fuivre  celui  de  la 
petite  Sixte  majeure,  lorfque  la  Baffe  defeend  diatoniquement,  s'il 
s'en  trouve  un  de  Septième  ou  de  grande  Sixte  après  cette  petite 
Sixte  en  pareille  progrefïion,  vous  pouvez  les  réduire  en  un  Par- 
fait >  comme  à  M-  L'Accord  parfait  devant  fuivre  également  ceux 
de  faufle-Quinte  ou  de  grande  Sixte,  en  montant  diatoniquement. 
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l'on  pourra  réduire  de  même  ceux  de  grande  Sixte  &  de  Septième, 
qui  fuivront  en  pareille  progrefîïon  ,  comme  encore  à  M. 

L'Accord  de  Sixte-quarte  pouvant  fuivre  celui  de  la  petite  Sixte 
en  defeendant  diatoniquement,  &  celui  de  la  grande  Sixte  en  mon- 
tant de  même  ;  l'on  peut  réduire  en  cet  Accord  de  Sixte-quarte! 
l'Accord  de  petite  Sixte ,  qui  paraîtra  après  l'un  des  deux  autres.' 
dans  la  progreffion  que  nous  venons  de  fixer ,  fuppofé  que  la  Notte- 
fenfible  n'ait  point  lieu  dans  le  premier  Accord  de  petite  Sixte  ;  car 
il  faudrait  pour  lors  réduire  l'autre  Accord  de  petite  Sixte  qui  le, 
fuivroit  en  un  Accord  de  Sixte. 

L'Accord  de  la  Sixte  devant  fuivre  naturellement  celui  du  Tri- 
Ton,  en  defeendant  diatoniquement,  &  celui  de  la  petite  Sixte 
majeure,  en  montant  de  même.  On  pourra  réduire  en  cet  Accord 
de  Sixte  fout  Accord  de  petite  ou  de  grande  Sixte,  qui  fuivronc 
ceux  du  Tri-Ton  ou  de  petite  Sixte  dans  une  pareille  progrefîïon, 
comme  àN,àF,àG,àH&  àR,  bien  que  les  Nottes  F ,  G 
&  H  de  la  Septième  Baflè,  ne  fuivent  pas  la  progreffion  que  nous 
venons  de  déterminer  ;  mais  on  y  remarquera  que  les  doigts  tou- 
cheront ces  Accords  par  la  feule  habitude.  Il  en  eft  de  même  de 
l'Accord  de  la  petite  Sixte  après  celui  de  la  Septième  en  defeen- 
dant diatoniquement,  comme  à  D,  de  la  fixiéme  Baffe. 

30.  Lorfqu'il  fe  trouve  deux  Accords  de  fuite  en  progrefîïon  dia- 
tonique de  la  Baffe ,  lefquels  Accords  font  de  même  genre ,  ou  du 
moins  ne  font  pas  tels  qu'ils  nous  font  preferits  par  la  Règle  na- 
turelle ;  fi  l'on  ne  veut  point  s'attacher  à  la  réduction  précédente, 
il  faut  pour  lors  fuivre  une  progrefîïon  contraire  entre  la  Baffe  ôc 
les  Accords ,  faifant  defeendre  les  Accords  fi  la  Baffe  monte ,  ou 
faifant  monter  les  Accords  fi  la  Bafl'e  defeend  ,  comme  cela  doit 
fe  pratiquer  fur  les  Nottes  P,  Q,  ou  P ,  M,  Q^,  fuppofé  qu'on  ne 
reduife  pas  en  Parfait  l'Accord  qui  fe  trouve  fur  la  Notte  M,  de 
la  troifiéme  Baffe  ;  car  la  réduction  d'un  Accord  fupprime  celle  de 
l'Accord  fuivant,  fur  tout,  dans  une  progreffion  diatonique  de  la 
Baffe  ;  fouvenez-vous  que  la  progrefîïon  contraire  dont  nous  par- 
lons ,  ne  doit  point  nous  obliger  à  faire  changer  de  lieu  le  doigt 
d'en-bas,  ni  celui  d'en-haut,  fl-tot  que  l'un  de  ces  doigts  tient  une 
Touche  qui  peut  fèrvir  à  l'Accord  fuivant,  excepté  que  dans  une 
progreffion  diatonique  de  la  Baffe  en  montant ,  l'on  ne  trouve  la 
faujfe- Quinte  y  ou  bien  la  grande  Sixte  après  la  Septième  ;  ou  encore 
la  Septième  après  la  Neuvième.  Ainfi  qu'il  eft  démontré  dans  l'E- 
xemple fuivant. 
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La  Diflbnance  n'eft  antre  qu'un  Son  ajouté  à  l'Accord  confo-> 
nant,  dans  lequel  feul  fubfifte  le  fond  de  l'Harmonie  ;  de  forte  que 
cette  Diflbnance  ne  pouvant  toujours  être  employée  avec  la  même 
facilité  dans  l'Accompagnement ,  il  n'y  a  qu'a  l'abandonner  iort 
qu'elle  ne  fe  trouve  pas  naturellement  fous  les  doigts ,  en  faifant 
entendre  feulement  l'Accord  confonant  que  l'on  fçait  qui  doit  fui- 
vre ,  &  fur  lequel  l'on  fent  que  les  doigts  fe  portent  d'eux-mêmes, 
fuppofé  que  cet  Accord  confonant  ne  contienne  que  les  Sons  dont 
la  Diflbnance  doit  être  accompagnée ,  &  fuppofé  encore  que  l'on 
poflede  parfaitement  la  pratique  de  tous  nos  différents  Exemples. 
Or  c'en:  ainfi  que  l'on  peut  fe  mettre  au-deflus  de  plufieurs  difficul- 
té?:, qui  ne  proviennent  fouvent  que  du  défaut  de  ceux  qui  en  chiffrant 
la  Baffe,  ne  s'attachent  qu'aux  Intervales  qu'ils  employent  dans  leur 
Mufique ,  fans  £è  mettre  en  peine  du  refte- 

La  réduction  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  convient  point 
du  rout  aux  Accords  de  Seconde  far  fupfofition  ,  ni  far  emprunt ,  ni 
même  gueres  à  ceux  de  Septième. 

4<\  Il  fe  trouve  deux  Quintes  de  fuite  entre  les  Parties  des  Ac- 
cords B.  B.  qui  font  affcz  difficiles  à  éviter  dans  ces  fortes  d'occa- 
fîons,  de  même  que  quand  la  Baffe  monte  fur  l'Accord  de  Sixte 
après  le  Parfait ,  le  tout  par  rapport  à  l'arrangement  des  doigts. 

~? .  L'on  trouve  dans  la  huitième  &  dans  la  neuvième  Baffe  dçs 
Accords  far  fufpojîtion  t  qu'il  fout  remplir  autant  que  l'on  peut  de 
tous  les  Sons  qui  les  compofent,  en  quoi  l'on  ne  manquera  jamais 
fî  l'on  ajoute  l'Oâave  de  la  Baffe  à  l'Accord  qui  les  précède  im- 
médiatement, &  en  fuivant  d'ailleurs  les  Règles  que  nous  en  avons 
données. 

6°.  Remarquez  fur  tout ,  que  iorfqu'il  fe  trouve  plufieurs  Accorda 
diffonans  de  fuite  ,  comme  ceux  de  Septième  ,  ou  s'il  s'en  trouve 
d'autres  qui  foient  de  differens  genres ,  fans  être  entre-lacez  d'au- 
cun Accord  confonant ,  les  doigts  de  la  main  droite  defeenden; 
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toujours ,  jufqu  a  ce  que  la  Noue  fenfible  fe  rencontre  dans  l'un  de 
ces  Accords,  où  pour  lors  ils  doivent  monter ,  du  moins  celui  qui 
touche  cette  Notte  fenfible. 
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Comme  la  Septième  fe  trouve  dans  les  Accords  de  Neuvième, 
chiffrez  fur  cette  Baffe ,  la  Sixte  doit  la  fuivre  ,  bien  qu'elle  ne  foit 
point  chiffrée ,  &  qu'il  fêmble  que  l'Octave  chiffrée  après  la  Neu- 
vième ,  dénotte  l'Accord  parfait  ;  car  la  Sixte  doit  fàuver  ici  la 
Septième  »  de  même  que  l'Octave  y  fauve  la  Neuvième ,  ce  qui  fe 
trouve  fous  les  doigts  fans  y  fonger ,  en  les  biffant  couler  en  def- 
cendant  d'une  Touche  à  l'autre ,  félon  leur  progrefïion  naturelle 
après  toutes  les  Diffonances  mineures. 

Il  en  eft  de  même  lorfqu'on  ne  chiffre  que  d'un  £  une  Notte 
qui  peut  porter  un  Accord  de  Septième  ou  de  Neuvième  dans  une 
progrefïion  diatonique  de  la  Baffe  en  montant ,  félon  le  premier 
Exemple  du  Chap.  IX.  de  forte  que  cette  même  Notte  chiffrée 
d'un  ^  &  d'un  6.  enfuite ,  après  laquelle  on  monte  diatonique- 
ment,  pourroit  embarraffer  l'Accompagnateur,  (1  nous  ne  le  pré- 
venions pas  là-deffus,  en  difant,  que  les  Diffonances  de  Septième 
&  de  Neuvième  qui  fe  trouveront  fous  fes  doigts,  feront  un  très- 
bel  effet  avec  l'Accord  parfait  que  le  s*  dénotte ,  &  que  l'Accord 
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dénotté  par  le  6.  doit  être  déterminé  fur  celui  que  l'on  tient  pour 
lors,  mais  encore  plus  certainement  fur  le  lieu  qu'occupe,  dans  le 
Ton,  la  Notte  que  l'on  touche  à  laBaflê,  comme  cela  eft  marqué 
dans  cet  Exemple  du  Chap.  IX.  où  l'on  peut  ajouter  la  Neuvième 
aux  Accords  qui  ne  font  chiffrez  que  d'un  7.  lorfque  cette  Neuviè- 
me fe  trouve  Tous  les  doigts  qui  ont  touché  l'Accord  précèdent. 

7°.  Souvent  la  même  DiHonance  {èrt  à  en  former  une  autre  avant 
que  d'être  fauvee,  comme  on  peut  le  voir  auTroificme  Liv.Chap. 
XII.  XV.  &:  XXVII.  Ôc  fouvent  aufïï  une  Notte  peut  porter  plu- 
sieurs Accords  differens  de  fuite,  félon  ce  qui  a  paru  dans  la  plu- 
part de  nos  Exemples  ;  &  comme  on  va  le  voir  encore  dans  ce 
que  nous  appelions  feint  d'Orgue. 
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"Le  Point  d'Orgue  n'a  lieu  que  tant  que  la  Notte  de  la  Baffe  ne  chan- 
ge point  •,  de  lorte  qu'il  finit  à  A,&  recommence  immédiatement 
après. 

L'Harmonie  de  ce  Point  d'Orgue  eft  félon  les  règles  ,  comme  le 
prouve  la  Baflr-fondameniale  \  en  fe  iouvenant  que  la  fixiéme 
Notte  tient  la  piace  de  la  Dominante  dans  les  Accords  par  em- 
prunt ;  &  que  cette  Bafîe -fondamentale  doit  fe  trouver  au-deiïus 
de  l'autre  dans  les  Accords  par  fuppofition, 

On  trouve  une  double  fuppofition  aux  Nottes  B  »  en  ce  que  la 
Jointe  fuperfliïè  doit  fe  trouver  naturellement  fur  la  première  ,  ôc 
que  nous  ne  pouvous  nous  dilpenfer  de  donner  l'Accord  de  la  On- 
zième hétéroclite  à  la  Seconde  ;  mais  il  faut  remarquer ,  que  le  Son 
1>ermanent  de  la  Baffe,  fe  dérobe  pour  ainfi  dire  à  nôtre  attention 
aquelle  ne  fe  porte  pour  lors  que  vers  les  Sons  des  Accords  -,  (î-bien 
que  la  régularité  fe  trouvant  dans  la  progrefïion  de  ces  Accords, 
le  Son  permanent  de  la  Baflè  ne  doit  plus  y  être  confideré  que  com- 
me un  point,  ou  bien  comme  un  zéro  en  chiffres  ;  d'où  vient  encore 
la  liberté  que  l'on  a  en  pareil  cas ,  de  faire  entendre  la  Sixième  avec 
la  Septième. 

EXEMPLE. 


Si  l'on  confîdere  les  Accords  avec  la  Baffe-fondamentale,  en  re- 
tranchant celle  dtt  Point  d'orgue  ;  l'on  y  trouvera  une  Harmonie  re* 
guliere,  &  l'on  ne  peut  en  juger  que  de  cette  façon. 

Nous  expliquons  au  fécond  Livre,  Chap.  XIX.  une  autre  ma- 
nière de  pratiquer  encore  la  Sixième  avec  la  Septième. 

Les  Airs  de  Vielle  ôc  de  Mufette  tirent ,  en  quelque  façon .  leur 

Hlih 
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origine  de  ce  Point  iïorgue  ,•  de  forte  que  par  ce  moyen  1  on  efl:  atî 
fait  des  différentes  fortes  de  Baffes  de  ce  genre. 

L'on  ne  peut  trop  bien  poffeder  la  connoiffancc  &  la  pratique 
de  ce  renverfement  d'Accords  ,  ou  plutôt  de  ce  renverfement  de 
progreffion  de  la  Baffe  qui  paroît  dans  tous  nos  Exemples  ;  car  la 
différence  des  Accords  ne  provient,  comme  le  prouvent  nos  Bafles- 
fondamentales ,  que  de  celle  de  la  progreffion  de  la  Baffe  ;  de  forte 
que  le  rapport  infini  qui  fe  trouve  dans  la  progreffion  des  Accords, 
à  laquelle  les  doigts  s'accoutument  avec  un  peu  d'habitude  ,  nous 
prévient  fouvent  au  défaut  de  la  mémoire  ;  les  doigts  y  tiennent 
leur  route  naturelle  -,  ceux  qui  frapent  les  Diffonances  mineures  le 
coulent  naturellement  en  descendant  £ùr  la  touche  voifine ,  &  ceux 
qui  frapent  les  majeures  en  font  de  même  en  montant;  fi  bien  que 
fans  fonger  au  genre  de  lîntervale  ?  la  Septième,  la 'Neuvième  ,  la 
Onzième  ,  la  faufïè-Qijinte ,  la  Tierce  dans  un  Accord  de  petite 
Sixte 3  Se  fouvent  la  Quinte  dans  un  Accord  de  grande  Sixte  devant 
defcendre  ;  le  doigt  qui  touche  l'un  de  ces  Intervales  fe  porte  de  luy- 
même  où  il  doit  paffer ,  auffi-bien  qu'après  le  Tri-Ton ,  après  la 
Seconde-fuperrluë  ,  &c  qui  doivent  monter,  en  fe  fbuvenant  que  de 
deux  doigts  qui  fe  joignent,  celui  d'en-bas  doit  toujours  défendre* 
excepté  dans  la  cadence  irreguliere. 

CHAPITRE    DIX-HUITIE'ME. 

Règles  necejfaires  pour  bien  accompagner. 

,  i*.  A  Vant  que  démettre  les  mains  fur  le  Clavier ,  il  faut  regar- 
l\  der  en  quel  Ton ,  &  en  quel  Mode  eft  compofée  la  Pièce  de 
Mufiquc  dont  il  s'agit  ,  quel'e  en  eft  la  Mefure  &  le  mouvement 
voir  il  dans  le  courant  de  la  Pièce  le  Mode ,  la  Mefure,  où  la  Ckf 
ne  changent  point  ;  prendre  garde  aux  chiffres  que  portent  les  Nôt- 
res ,  de  même  qu'aux  $f ,  ou  aux  i  qui  peuvent  y  être  affocier, 
confiderer  la  progreffion  de  la  Baffe  ,  pour  fuppléer  au  défaut  dès 
chiffres  :  En  un  mot  ,  il  faut  mettre  en  pratique  toutes  nos  règles 
précédentes.  ' 

-  îA  II  faut  conformer  fon  accompagnement  au  cara&ere  des 
voix,  &  à  celui  des  Airs  s  entrant  dansl'efprit  dts  Paroles  ou  de  la 
feule  expreffion  de  \Mr ,  s'il  n'y  a  point  de  paroles  :  Il  faut  propor- 
tionner également  cet  accompagnement  à  la  force  des  Voix  ,  ou 
des  Inftruments  ;  de  forte  qu'on  ne  les  étouffe  point  par  un  trop  grand 
bruit, ou  qu'on  ne  les  fbûtienne  pas  affez  parle  contraire  j  pou- 
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vant  doubler  de  la  main  gauche  les  Accords  que  l'on  touche  de  la 
main  droite  ","en  exceptant  les  Diflbnances  de  cette  règle  ,  bu  pou- 
vant retrancher  des  Accords  les  O&aves ,  ou  même  certaines  Diflb- 
nances,  félon  le  cas. 

3°.  Quand  le  Son  du  Clavecin  ou  du  Theorbe  fè  perd;  l'on  peut 
repeter  un  même  Accord ,  faifant  enforte  que  ce  foit  plutôt  fur  le 
premier  temps  de  la  Mefure,  que  fur  aucun  autre  ,  &  avec  la  der- 
nière fyllabe  d'un  mot  ;  car  cette  répétition  faite  au  milieu  d'un 
mot,  ou  même  au  milieu  d'une  phrafè  ,  pourroit  empefeher  fou- 
vent  d'en  entendre  le  fens  ;  cela  eft,  inutile  pour  l'Orgue  ,  puifque 
les  Sons  y  font  contenus. 

4°.  Il  faut  tenir  fes  Accords  au  milieu  du  Clavier  ,  autant  que 
la  Baffe  le  permet;  &  quand  on  eft  obligé  de  les  changer  de  lieu, 
il  faut  faire  enforte  que  ce  foit  fur  le  même  Accord ,  ou  du  moins 
après  un  Accord  confbnant,  jamais  après  un  diflbn.ant  ;  bien  que 
l'on  n'en  foit  pas  toujours  le  maître  ,  par  rapport  à  des  change- 
mens  imprévus  dans  la  Baffe  qui  monte  ou  defeend  quelquefois 
de  deux  Octaves ,  félon  la  fantaifie  du  Compofiteur  :  Au  refte 
pour  tranfpofèr  ainfi  les  Accords  d'un  lieu  à  l'autre  -,  fi  l'on  voit, 
ou  fi  l'on  fent  qu'une  même  touche  de  l'Accord  que  l'on  tient  peut 
fèrviràcelui  qu'il  faut  tranfpofer,  il  faut  y  porter  le  doigt  d'en- bas 
fï  c'eft  en  montant  ,  ou^celui  d'en -haut  fi  c'en:  en  defeendant, 
de  façon  que  la  main  ne  fe  levé  point,  &  que  cette  tranfpofition  fè 
rafle  du  fèul  mouvement  d'un  doigt  qui  prend  la  place  de  l'autre; 
fi  bien  que  par  ce  moyen,  Ton  n'eft  point  obligé  de  quitter  la  vûë 
de  deffus  le  Livre  ,  en  fe  fouvenant  d'ailleurs  de  la  manière  dont 
nous-  avons  dit  que  les  Accords  dévoient  être  harpegez. 

Pour  ce  qui  eft  d'accompagner  fans  chiffres ,  bien  que  toutes  nos 
règles  roulent  fur  ce  fujet  ;  il  faut  encore  y  joindre  celles  de  la  Com- 
pofïrion ,  &  malgré  tout  cela,  l'on  y  réùflira,  difficilement;  fi  l'o- 
reille ,  le  goût  &  les  doigts  ne  préviennent  pas  la  connoifïànce  ;  ainfi 
il  n'y  a  rien  de  tel  que  d'accoutumer  l'oreille  à  la  bonne  &  à  la 
véritable  Harmonie  par  une  fréquente  pratique  des  principes  pré- 
cédents. 


'■■'•'.  '      i  -.r".  . 
Hhhij 
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CHAPITRE     DIX-NEUVIE'M  E. 

De  la  manière  de  chiffrer  une  TSaJfe -Continue'  3  &  de  connaître 
les  ^Accords  que  chaque  chiffre  dénotte. 

L'Accord  parfait  peut  être  chiffré  par  l'un  des  trois  Intervalcs 
qui  le  compofent  ;  quoique  pour  l'ordinaire  il  ne  le  chiffre 
point ,  fi  ce  n'elt  pour  en  faire  diftinguer  la  Tierce  par  un  X,  quand 
elle  elt  majeure  ,  ou  par  un  ï,  quand  elle  mineure. 

Le  X  feul  marque  par  tout  la  Tierce  majeure ,  &  le  i  feul  mar- 
que la  Tierce  mineure  ;  s'ils  font  joint  à"  quelques  chiffres  ,  ils  en 
altèrent  l'Intervale  d'un  femi-Ton  ,  a  proportion  de  leur  naturel. 

Tous  les  Accords  doivent  fe  chiffrer  par  le  chiffre  dont  ils  por- 
tent le  nom.  Par  Exemple. 

Celui  de  la  t.  «par  un.      .       .        :•      2  .  ff  Celui  de  la  7  fuperfluë  par  un     ;  ;  7X 

Celui  de  la  1  fuperfluë.  .  par  un  .           îjf   Si  Celui  de  la  6  min.   .  par  un  •  C  *• 

Celui  delà  n,  dite  4,..  par  un...         4  .  jl  Celui  de  la  6  maj.  .  par  un«     .      .  .  C  X 

Celui  du  Triton. .  par  un.      .      .      4  0U4Xj(  Celui  de  la  petite  <$te,  .  par  „„.     i  .  6 

Celui  de  la  faufle  #  .  par  un.     .     »  ou  jk  |    Cc]ui  dc  la          de   6„            un.     .  i  « 

Celui  de  la  J  fuperfluë.  .   par   un,  .    .    5X  I    „  ,  .    ,     ,                                            "  "  J 

Celui  de  la  7. .  par  un.      .     .       .      ;       %    }}  CcIni  dc  ,a  '— ♦  Par  un     *     •      «  •  J 

Celui  de  la  7  diminuée.  .  par  ua   .     .  7^.^  Celui  de  la  $'..  par  un     .    rf     .     -  •  » 

L'on  ne  doit  pas  joindre  de  3£  ni  de  i  aux  chiffres  qui  marquent 
des  Intervales  qui  font  naturellement  majeurs  ou  mineurs  dans  le 
Ton  que  l'on  traite  ;  &  au  cas  qu'il  faille  le  faire  ,  il  vaut  mieux 
{e  fervir  du  Jt  ;  il  n'y  a  qu'au  chiffre  qui  marque  le  Tri-Ton  que 
l'on  a  accoutumé  de  joindre  un  X. 

•  Il  faut  ajouter  le  chiffre  qui  change  la  eonftruction  naturelle  d'un 
Accord  au  chiffre  qui  marque  cet  Accord. 

EXEMPLE. 

La  11 ,  dite  4  accomp.  de  la  1.  au  lieu  de  l'Oétave.     .     .     .     .    .     *  ou  t 

La  11,  dite  4  accomp.  de  la  9.         .  .        .  .            .        .        •  • 

La  7  accomp.  de  la  faufle  Quinte.           .  .... 

Le  Tri-Ton  accomp.  de  la  5.  min.       .            .  .          ,           .          .  4X 

La  petite  Sixte  accomp.  de  la  faufle  Quinte.  .-        .       .         .         .  ^ 

La  5.  fuperfluë  accomp.  de  la  4.         .  .        .       »        .        .         .       $# 

La  7.  fuperfluë  accomp.  de  la  6.  min.         .  .  .     7îf 

Tous  les  Accords  où  la  Diflbnance  majeure  peut  avoir  lieu  s  doi~ 


\ 
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VCnt  être  défignez  par  le  chiffre  qui  marque  en  même  tems  l'Inr 
tervale  de  cette  Diflbnance. 

Il  y  a  beaucoup  de  Baffes-Continuës où  cette  régularité  n  eft  pas 
obfervée  •■,  de  forte  que  cela  peut  tromper  ceux  qui  ne  fe  guident 
que  par  les  chiffres  ;  mais  ceux  qui  voudront  fè  guider  par  nos  re-« 
gles ,  verront  combien  elles  font  neceffaires  en  pareil  cas- 

Il  y  a  des  Auteursqui  mettent  encore  plufieurs  chiffres  où  un  fèul 
fuffiroit;  ce  qui  embrouille  beaucoup. 

Un  chiffre  mis  à  côté  d'une  Notte, marque  toujours  l'Accord} 
mais  s'il  efl  un  peu  après  la  Notte,  &  que  cette  Notte  puifle  porter 
un  Accord  parfait ,  c'eft  marque  qu'il  faut  faire  fur  le  premier  tems 
de  la  Notte  l'Accord  parfait ,  &  fur  le  fécond  tems  ,  ou  troifiéme, 
ou  quatrième  tems  ,  félon" l'éloignement  du  chiffre  ;  l'Accord  dé- 
figne  par  ce  chiffre. 

Une  Notte  qui  vaut  plufieurs  tems, peut  porter  un  Accord  dif- 
fèrent pour  chaque  tems  ,  ou  quelquefois  elle  portera  le  même 
Accord  pendant  deux  tems  ;  de  forte  que  quand  cela  ne  peut 
pas  bien  fe  diftinguer  par  la  difpofition  des  chiffres,  c'eft  à  l'oreille 
à  en  décider.. 

Le  -Point  reprefente  la  Notte  qui  le  précède ,  ainfi  ;  g$~ *-|— J 
de  forte  que  le  chiffre  mis  au-deflus  ou  au-deflous  du  ifS-IIII"] 
Point,  lignifie  que  l'Accord  doit  être  fait  dans  la  va-  -r+— t- — \ 
leur  du  tems  de  ce  Point. 


CHAPITRE     VINGTIEME. 

Comment  on  peut  diftinguer  dans  une  Bajfe  les  Nottes  qui  doivent 

porter  un  Accord. 

T  'On  doit  faire  un  Accord  dans  le  premier  moment  de  cha- 
JL^que  tems  de  la  Mefure  [;  quoiqu'une  même  Notte  puifle  por- 
ter le  même  Accord  pendant  plufieurs  tems  ou  plufieurs  mefures. 

Une  Notte  qui  ne  vaudra  qu'un  tems ,  paît  fe  divifêr  en  deux 
tems ,  Ôl  porter  par  confequent  deux  Accords  différents  ;  on  pour- 
roit  même  la  divifer  en  davantage  de  tems  ;  mais  les  Accofds  y 
(eroient  pour  lors  trop  précipitez. 

Dans  les  Baflès  figurées  l'on  fait  fouvent  pafTer  plufieur*  Nôtres 
dans  un  tems  y  mais  c'eft  fur  la  première  de  chaque  tems  que  l'Ac- 
cord doit  fe  faire;  &  îa  main  droite  qui  frappe  un  Accord  a  chaJ 
que  tems,  bat  pour  ainfi  dire  la  mefure.* 

Quand  h  mouvement  eft  un  peu  précipité  ,  &  qu'un  même 
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Accord  peut  fervir  dans  plu (ieurs  terris  confecutifs  ,  il  èfi:  bon  de 
ne  pas  le  repeter ,  jufqua  ce  que  Ton  lente  que  le  fon  de  l'Inftru- 
ment  efl:  entièrement  éteint  ;  un  même  Accord  trop  réitéré  deve- 
nant ennuyeux. 

L'on  trouve  de  certaines  BaiTes  figurées ,  qu'il  e(t  fouvent  difficile 
de  bien  chiffrer  ,  parce  que  les  Noues  de  cette  Baffe  ne  font  pas 
toujours  contenues  dans  l'Accord  qui  doit  être  entendu  ;  il  bien  que 
nos  règles  font  ici  d'un  grand  fecours  i  ne  pouvant  jamais  s'y  trom-* 
per  en  employant  les  Accords  que  l'on  fçait  qui  doivent  fe  fuivre 
naturellement.  Par  exemple ,  Ci  l'on  voit  plusieurs  Accords  diiTo- 
nans  de  fuite  ,  comme  plufieurs  7,  ou  z,  &c  dans  une  progreffion 
diatonique  de  la  BaiTe  ,  fans  être  entre-lacez  par  des  Accords  de 
Sixte ,  tels  que  la  règle  l'ordonne  -y  fuppofé  même  quechacun  de  ces 
Accords  diîlbnans  frappe  dans  le  premier  moment  de  chaque  temsi 
il  faut  pour  lors  partager  chacun  de  ces  tems  en  deux  parties  éga- 
les ,  de  faire  entendre  fur  la  Notte ,  par  où  commence  la  féconde 
partie  du  tems ,  l'Accord  que  l'on  fçait  qui  doit  fuivre  &  précéder 
un  certain  Accord  diflonant-,  les  doigts  nous  prévenant  même  fou- 
vent  dans  cette  occafion  ,  lorfque  l'on  seft  une  fojs  formé  une 
bonne  habitude  fur  les  principes  précédents  ;  &  comme  la  Nottc 
qui  doit  porter  cet  Accord  non  chiffré  ,  ou  chiffré  d'une  certaine 
façon  qu'on  n'a  point  accoutumée, n'eft  pas  toujours  celle  qui  de- 
vrait paroître  naturellement  -,  il  but  (è  gouverner  en  ce  cas ,  plutôt 
fur  la  luire  naturelle  des  doigts ,  que  fur  cette  Nottc  qui  pourroit 
nous  tromper.  £  X    £    M    PL   Ë. 
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Comme  l'on  fijxit  que  T  Accord  dé  la  petite  Sixte  doit précéder 
celui  de  &  Septième  en  dépendant  diatoniquement  ,  &  que  celui 
de  tt  #*»/*  Sixte  »  ou  de  £fj  fa»Jft-£>uime  doit  précéder  celui  de 
U  Seconde  fur  deux  Nottes  en  même  degré ,  bien  que  ces  Nôtres  ne 
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fè  trouvent  point  dans  le  premier  moment  du  tems  où  l'Accord 
doit  être  entendu,  &  bien  que  cet  Accord  ne  foie  point  chiffré, 
comme  à  A,  &  à  D,  ou  qu'il  foit  chiffré  d'une  manière  difficile 
à  comprendre ,  comme  à  B,  &  à  C  ;  il  ne  faut  pas  moins  Eure  es 
Accords  de  petite  ou  de  grande  Sixte  entre  chacun  de  ces  Accords 
de  Septième  ou  de  Seconde ,  lèlon  la  teneur  des  règles  ,  &  conformé- 
ment-à  l'habitude  où  l'on  efi:  de  faire  delccndrè  un  ou  deux  doigts 
après  la  DitTonante  mineure  >  pendant  que  les  autres  relie  it  fur  le 
même  degré  ,  ainfi  de  piufieurs  autres  progreiïions  où  de  pareils 
inconveniens  peuvent  fe  rencontrer. 


.  qui 
letruit  ce  Dieze  ou  ce  B-mol>  car  ce  Die&e  ou  ce  B-mol  étant  pour 
lors  naturels  dans  le  Ton  que  l'on  traite  ,  peuvent  former  des 
guintes  faujjcs  ou  fuperfiues ,  qui  doivent  être  préférées,  en  ce  cas, 
a  la  Quinte  jufle  ,  ainli  de  tout  autre  Intervale  \  l'Auteur  devant 
marquer  le  contraire ,  lorfque  fon  fujet  le  demande }  linon  il  n'y  a 
que  l'oreille  qui  puifTe  en  décider. 

F  I  N. 


Attribution  de  la  Charge  de  Seul  Imprimeur  du  Roy  pour  U  Mujique. 

PA.  R  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  données  à  Fontainebleau  le  cinquième  jour  du 
mois  d'Octobre,  l'An  de  Grâce  mil  fix cent  quatre  v:ngt  quinze,  Signées,LOUlS> 
Si  fur  le  replis  ,  Par  le  Roy  , Phelypeàux;  pcèllé&Tdq  grand  Sceau  de  cire 
jaune  >  Confirmées  p.ir  Lettres  de  Surannacion , -abonnées  à  Marly  le  ving  huitième 
May  mil  fept  cent  quinze  ,  Signées  comme  deflus  :  Toutes  lefdites  Lettres  vérifiées 
&Regiftrées  en  Parlement  le  fept  Juin  171$.  Il  eft  permis  (  à.  J  B-Chiftophe 
Ballard,  Seul  Impriment  du  Roy  pour  la  Mufique,  8c  Notent  de  la  Chapelle  de 
Sa  Majefté,)  d'Imprimer,  faire  Imprimer  ,  Vendre  Se  Diftribuer  toute  forte  de 
Mufique  ,  tant  Vocale  qu'Inftfffmëntalë ",  de  quelque  Auteur  où  Auteurs  que  ce  foit, 
avec  tres-expre(Tes  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraire?,  Tailleurs 
&  Fondeurs  de  Caractères  ,  &  autres  personnes  généralement,  quelconques  ,  de 
Tailler,  Fondre,  ni  contrefaire  les  Notes ,  Caractères  ,  Lettres  grifes ,  &  autres 
choies  inventées  par  ledit  Ballard  y  ny  d'entreprendre  ou  faire  entreprendre  ladice 
Imprcflion  de  Mufique,  en  aucun  lieu  de  ce  Royaume  ,  Terres  &  Seigneuries  de 
î'obéïirance  de  Sa  Majefté ,  nonobftant  toutes  Lettres  à  ce  contraires  fans  le  congé  & 
periTvflion  dudit  Ballard  ;  À  peine  de  confifeation  des  Livres  ou  Exemplaires ,  Noces, 
Caractères ,  &  autres  Inftrumencs  fervant  au  fait  de  ladite  Imprefllon  de  Mufique ,  8C 
de  fix  mille  livres  d'Amende  ;  Ainfi  qu'il  eft  plus  amplement  déclaré  efdites  Lettres: 
Sadite  Majefté  voulant  qu'à  l'Extrait  d'icelles  mis  au  commencement  ou  fia  defdits 
Livres  imprimez ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 


j 
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SUP  P  LÉMEN  T 

Qui  contient  des  changemens  de  deux  Chapitres ,  &  quelques 

Côrre&ions  neceflaires. 


LIVRE      PREMIER. 


P 


A  c  e  3  ,  ligne  $  ,  en  remontant ,  il  y  a 
A  D    C    E  Bi  il  faut ,  D  C  E 

— 4-,i-.4-_  A— 4-J-A-B. 

P.  8  ,  ligne  j  ,  il  y  a  ,  ces  :  life^  fes. 

P.  9  ,  ligne  13 ,  après  ces  mots  >  C  accord  par. 
f*it,U  doit  fe  trouver  un  petic  renvoy  au 
bas  de  la  page  ,  par  lequel  on  peut  juger 
de  ce  dont  il  s'agit  après  ces  mêmes  mots  ; 
ainfi  lifez,  voyez  le  Chap.  VII  &  le  Chap. 
VIII,  art.  i.  Pag.  jj  &  ^6. 

Pag.  14  ,  lignes  it  ,(13 ,  14  &  ij  ,  ily  a  ,  ma- 
jeure  on  mineure  :  lifez.  majeur    ou  mineur. 

Pag.  ij  ,  ligue  1  ,  il  y  a  nombre  I,  il  faut  re- 
trancher 1 ,  &  lire  feulement  ,  nombre,  ibi- 
dem ,  ligne  3  ,  en  remontant  ,  il  faut  encore 
retrancher  le  chiffre  1. 

Pag.  19  ,  ligne  n  ,  il  y  a ,  auflï  :  lifiz  plus. 

Pag.  11 ,  Deuxième  Alinéa  ,  ligne  1  ,  il  y  a, 
fi  nous  trouvons  des  Accords  ;  lifez  fi  nous 
trouvons  dans  la  fuite  des  Accords.  Ibidem, 
il  doic  fe  trouver  icy  au  bas  de  la  Pa»e,  le 
renvoy  fuivant  :  Voyez  les  Démonstrations 
du  Chap.  VIII,  pour  vous  mettre  au  fait 
de  ce  que  nous  avançons  icy. 

Pag.  xi  ,  Premier  Alinéa  ,  ligne  3  ,  il  y», 
Chap.  VI.  art.  vu  &vm  : ///êz,  Chap.  VIII, 
art.  vi  &  vu.  Ibidem  ,  La  Démonstration  qui 
le  trouve  au  bas  de  la  Paae  ,  doit  être 


Pag.  14,  ligne  1 ,  il  y  a  ;  s'épuifer  :  lifta  fe 
puifer. 

Pag.  1  ;  ,  il  y  a  ,  double  :  /«/«^doublée. 

Pag.  17  ,  ligne  18  ,  Ces  mots  ,  l'on  peut  pouf- 
fer,  &c.  doivent  commencer  par  un  Alinéa. 
Ibid.  ligne  4  ,  en  remontant  ,  il  y  a  ,  dont  on 
feri  :  Itfe^&onx.  on  fe  fert.  Ibid.  ligne  derniè- 
re ,  il  y  a  ,  Système  :  life^  Système  Chroma- 
tique fuivant. 

Pag.  18  ,  Ces  mots  ,  Syfiéme  Chromatique, 
fumTent  ;  &  les  autres  ,  Chromatique  fui- 
vant ,  doivent  être  retranchez.  Ibid.  ligne  1, 
après  le  Syftême  ,  il  y  a  ,  le  :  lifez  ce. 

Pag  34  ,  Chap.  VIII ,  ligne  z  ,  Un»,  avoit  : 
lifez  ,  a.  Ibid.  ligne  j  ,  il  y  a  ,  on  a  fait  ; 
lifez  on  fait. 

Pag.  36  ,  ligne  1  ,  il  y  *  ,  comme  majeur:  li- 
iez comme  le  majeur.  Ibid.  ligne  9  ,  il  y  a , 
donc  le  dernier  :  lifez  donc  ce  dernier. 

Pag.  49  ,  ligne  3  ,il  y  0  ,  10  :  lifez  10 

Pag.  41,  ligne  6, ily  «.occupant  :  ///èxodiuplant. 

Pag.  47  ,  ligne  dernière  ,  il  y  a ,  par  ce  moyen  : 
life\_  par  le  Moyen.' 

Pag.  48  ,  Alinéa  ,  ligne  10  ,  il  y  *  ,  elle  con- 
tiendra :  lifez  contiendra.  Ibid.  ligne  11  ,  il  y 
a  ,  que  les  longueurs  :  lifez  que  ces   Ion- 


ainfi. 


LIVRE     SECOND. 

Pag.  51 ,  Deuxième' Alinéa  ,  ligne  pénultième,  Mufique   étant   fondée    fur  lui ,  )  ne  doivent 

ily  a,  voyez  ci-après  les  Chap,  XIX  ,  &c  :  point  être  feparez  par  une  virgule  ,&  doivent 

lifez  les  Chap.  XVIII,  XIX  &  XXI.  au  contraire  fe  trouver  entre  deux  virgules  , 

Pag.  sj  ,  ligne  7  ,  ces  mots    (toute  la  pièce  de  ou  entre  deux  Paranthefei. 


îVj  SUPPLE 

Pag.  J4  ,  Chap.  V  ,  ligne  j  ,  les  mots  fui- 
vans  doivent  commencer  pat  un  Alinéa  . .  Nous 
devons  avoir  déjà  ,  &c. 

Pag.  s$,  Premier  Alinéa,  lignes  iz  ,  ij  & 
14  >  Jes  mots  fuivans  doivent  être  retranchez .  . 
Que  leur  extremitez  aimentjnaturellement  à  fc 
porter  vers  la  partie  qui  approche  le  plus  de 
leur  être  ;  de  forte. 

Pag.  j  6  ,  Deuxième  Alinéa  ,  il  y  a  ,  La  fep. 
tiéme  qui  provient  :  &c  :  lifex.  La  Septième  qui 
provient  d'une  Tierce  mineure  ajoutée  à  l'ac- 


M  E  N  T. 

cord  parfait  de  la  Dominante  ,  forme  non- 
feulement  une  diiïonnance  avec  cette  Domi- 
nante ,  mais  encore  avec  la  Tierce  majeure  de 
cette  même  Dominante  ;  de  forte  que  la  Tier- 
ce majeure  forme  encore  ici  une  nouvelle  dif- 
fonnaifte  par  rapport  à  la  Septième  ajoutée  { 
cette  Tierce  majeure  étant  pour  lors  l'origine 
de  toutes  les  difïbnnances  majeures  &  cette  Sep- 
tième étant  l'origine  de  toutes  les  diflonnan- 
ces  mineures  ,  fans  aucune  exception. 


ér 


Pag.  57.  L'Exemple  de  cette  Page  doit  être  difpofé  de  cette  façon. 

Octave.  A  - .      Quinte,    ff  A 


Septième 
ou 
Diff.  mineure. 


"."J&'Z  Tierce 


Notte  fenfible 


==g  :::£::  oaave; 


Diff.  maj.  formée 

De  la  Tierce  majeure  de  la  Dominante, 


Quinte. 


Dominante, 


f--r3E^4l~5~  Octave. 


I 

■» 


Notte 
Tonique; 

OH 

Finale. 
S/tJfe  Fendamentale. 

Cadence  Parfaite 
dans  le  Mode  majeur. 


Diffon. 
min; 


— *■     '■  f*— *■-■"'  min. 


Oiftavc. 


Si 


=::£: 


:: 


I 


7  *• 

Eajfe-Fondamentale. 


Cadence  Parfaite 
dans  le  Mode  mineur. 


Pag.  j8  ,  le  chiffre  g  ,  qui  fe  trouve  dans 
l'Exemple  ,  doit  être  barré  ,  au  lieu  d'être  ac- 
compagné d'un  Dieze  ;  &  cette  même  faute  fe 
crouve  par  tout  où  j'ay  voulu  employer  un  ac- 
cord pareil  à  celuy  que  ce  chiffre  dénotte  :  A  la 
vérité  on  n'a  pas  fait  encore  ufage  de  cette 
«iittinfîion  dans  les  Ouvrages  que  les  Auteurs 
«»t  fait  imprimer  jufques  à  prefenr. 


iftrf.  aux  citations  qui  font  au  bas  de  la. 
page  ,Uya,  (  6Lcap  y  ,  f.  1 5 1.  )  Ufe\  (  b  cap- 
S.i  ,i.  151.) 

Pag.  j9  ,  à  la  citation  du  bas  de  la  page, 
il  y  »,  cap.  6  :  lifex.  cap.  yi.  lbid.  ligne  6  ,  il 
y  a,  chap.  VI  :  *»/«*  Chap.  LU.  lbid.  la  Partie 
d' en-haut  de  l'Exemple  doit  être  absolument 
retranchée, 


SUPPLEMENT. 
Pag.  61.  L'exemple  de  cette  Page  doit  être  difpofé  de  cette  façon: 


Octave. 


_ — £ i_Z£Z!  Sixte 

^ZZlZZZlIZZIZMfjeure. 


Septième 

ou 
Diiîon.  min. 


Nott 


'|gIZ5:;:|™$::Z  Tierce 
S— -— Z~ÏZI~!:ZmaJeure- 


tte  fenfible  l^ir^zEJzZSEizOctave. 

Difl".  majeure 
Formée  de  la  Tierce  majeure  de  la  Domin. 


'^I-Oclave. 


z$::izz— :z  Noue 


Dominante.  ZiïZZZZZjZZSEIZTotiique 

'     .       --- — 1— — ou 

7  6     Finale. 

Baffe  Fondamentale. 


Cadence  rompu!: , 
dans  le  mode  majeur. 


r 


r»— A— »t t±Z~  Sixte 

y     .-zzzrizzzr—  ^zim'aeufe» 


Dirtbn.  srzzzSzzzizziîrzzz!  t 

mineure.  5f 


lerec 
mineure1 


Diflbn. 
majeure. 


ZOctave. 
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Baffe  Fondamentale. 

Cadence  rompue, 
dans  le  mode  mineur. 


Pag.  64,  jufqu'à    la  pag.  67.  le  Chap  VII  ,  doit  être  retranché  ,  &  celui  qu'  fuit 

doit  fervir  en  fa  place. 


CHAPITRE     SEPTIE'ME,  Reformé. 
De  la  Cadence  irreçuliere. 


AU  1 1  s  0  que  la  Cadence  parfaite  fe  termi- 
ne de  la  Dominante  à  la  Note  Tonique  5 
celle  dont  il  ,s'agic  ici  fe  termine  au  contraire 
ic  la  Note  Tonique  à  fa  Dominante  .  ou  en- 
encore  de  la  quatrième  Notte  à  la  Tonique  ; 
d'où  nous  lui  donnons  l'Epithetc  à'irréguliere. 
Nous  avons  ici  une  nouvelle  Diflonnance 
à  propofer  ,  dont  il  n'a  pas  encore  été  fait 
mention  ;  bien  que  la  plupart  des  habiles  Mu- 
ficiens  la  pratiquent  avec  fuccès  :  Elle  caufe 
non-feu!ement  une  diverfiré  charmante  dans 
l'Harmonie,  &  donne  lieu  à  produire  des  chants 
gracieux  ,  mais  elle  eft  encore  d'une  grande 
reflburee  pour  les  Pièces  à  4  &  à  plus  de  Par- 


tics  :  De  forte  que  nous  ne  pouvons  que  louer 
les  perfonnss  qui  en  ont  bazardé  l'ufage  les 
premières. 

La  Diflonnance  dont  il  s'agit  ,  n'eft  point 
telle  contre  la  Batte  ;  c'eft  une  Sixte  qui  eft 
Confonante  ,  mais  qui  forme  pour  lors  une 
Diflbnance  avec  la  Quinte  de  cette  Bafle  ;  Sx, 
bien  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la  fauver. 
en  montant  ,  comme  nous  tâcherons  de  le 
prouver  dans  la  fuite. 

L'accord  formé  de  cette  Sixte  ajoutée  1 
l'accord  parfait,  s'appelle  Accord  de  grande  Sixtej, 
il  dérive  naturellement  de  celui  de  la  Septiè- 
me :  *  Cependant  il  doit  être  regardé  ici  com- 

*  yoy% liwe  premier,  Chap.  \ritt.  art.  tr. 

r  a  ij) 


%  SUPPLEMENT. 

me  Original  ;  aulieu  qu'en  toute  autre  occafion    il  doit  fuivte  la  nature  &  les  propriété*  de 

celui  dont  il  tire  fon  origine  en  premier  lieu. 

E  X  E  M 


Sixte  Sr2!S:;t^^"  Tierce 
ajoutée.  §3~"~F;~I!Irna)eilI:e' 


2ï£±C 


Quatrième  ■&-&-«■•■$— {■«•■ — - 
Notte.         -+-J— •- — -f— S— 


Notte 
tonique1 

Baffe  Fondamentale. 

Cadence  irreguliere 
dans  le  Mode  majeur. 


z:zzz~[f-~z  Tiercc 


Pour  que  la  Note  qui  commence  cette  Ca- 
dence puifle  paner  pour  Tonique,  &que  celle 
qui  la  termine  puilfe  pafler  pour  Dominante  j 
il  n'y  a  qu'à  donner  toujours  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  dernière  Note  :  &  pour  lors  la  dif- 
férence du  Mode  ne  paroîtra  que  fur  la  pre- 
premiere  Note  qui  fera  ,  en  ce  cas ,  la  To- 
nique ,  &  qui  peut  porter  indifféremment  la 
Tierce  majeure  ou  la  mineure. 

EXEMPLE  du  Sieur  M  A  S  S  O  N, 

Ou  l'on  cûmiîtta,farle  moyen  de  laSaJJeFendamentale  ajoûtée.que  U  Cadence  irreguliere  y  efl  renverjèt,  3 


Baffe  Fondamentale. 

Cadence  irreguliere. 
dans  le  Mode  mineur 

Le  Sieur  Maflbn ,  qui  ne  parle  point  com- 
me nous  de  cette  Cadence ,  en  donne  cependant 
un  Exemple  ,  mais  par  renverfement ,  &  dans 
des  Accords  dont  il  ignore  l'origine  :  car  il 
traite  de  Triton  (  A  )  ce  qui  n'efl  au  fond 
qu'une  Quarte  altérée  par  la  force  de  la  Mo- 
dulation ,  mais  bien  plus  ,  ce  qui  n'efl  au  fond 
qu'une  Sixte  à  l'égard  de  la  Balle  Fonda- 
mentale. 


*=#==L 


u 


Zarlin  ne  fait  point  mention  de  cette  Ca- 


dence ;  &  lorfque  le  Sieur  Maflbn  en  parle, 
il  lui  donne  l'Epithete  d'imparfaite ,  Monfieur 
de  Broffard  en  a  fait  autant  ,  &  il  ne  fe  ferr 
du  terme  d'irregulier  que  pour  déterminer  l'u- 
fage  des  Cadences  ■  on  nomme  Cadence  irregulie- 
re ,  dit-il  ,  b  celle  dont  la  finale  n'efl  pas  une 
des  Cordes  eflenticUes  du  Mode  dans  lequel  en 
travaille.  Or  il  faut  remarquer  ici  ,  que  ces 
Cordes  effentitlles  du  Mode  font,  la  Note  Toni- 
que ou  finale  ,  fa  Tierce  &  fa  Quinte  ,  que  le 
terme  d'irregulier  n'y  étant  point  appliqué  au 
genre  d'une  Cadence  ,  mais  feulement  à  l'ufagc 
clés  différentes  Cadences  que  l'on  peut  employer 
en  pareil  cas ,  nous  laifTe  dans  l'incertitude  du 
choix  de  ces  différentes  Cadences ,  &  nous  don- 
ne une  égale  idée  de  chacune  d'elles  en  cette 
occafion  ;  &  que  par  conséquent  ,  ce  terme 
qui   n'attaque  point  le  genre  de  la  Cadence  t 


a  Maffon  ,  nouveau  Traité  di  Mufiqut ,  page  çy. 

b  DicTionaire  de  Monfieur  de  Broffard  t  au  mot  irrégolare. 


/ 


SUPPLEMENT.  j 

attaque  pour  lors  la  Modulation ,  prétendant  de  Cadences  que  nous"  devrions  distinguer  par 

donner  à  entendre  par  là  que  la  Modulation  la  ternie  rTimparfait ,  pour  nous  moins  é!oi- 

eft  irreguliere,  dès  que  les    Cadences  s'éloi-  gner  de  ion  idée  ;  car   fi  nous  les  appelliors 

gnent  des  Cordes  effentielles  du  premier  Mode,  rompues,  le  terme  ne  feroit   pas  propre    dans 

f^onfieur    de  Broflard  n'a    pas   apparemment  nôtre  langue  ,  puifquil  nous  prévient  fur  une 

fait  attention  ,  en  traduifant    ce  paflage  des  certaine  interruption  de  la  Cadence  parfaite ,  qui 

Anciens  ,  que  leur  manière  de  Moduler   étoin  ne  fe  trouve  certainement  pas  dans  les  Cadences 


bien  différente  de  la  nôtre  ,  que  faute  d'expe- 
lience  ils  étoient  extrêmement  bornez ,  qu'ils 
n'appliquoient  pas  feulement  ce  terme  d'irregu- 
litr  aux  Cadences  étrangères  du  premier  Mode, 
mais  encore  à  l'étendue  du  chant ,  qui  ne  dé- 


qui  en  -font  renverfées  ,  mais  bien  dans  celle 
que  tous  nos  Modernes  appellent  rompue'  :  Et 
puifque  cet  Auteur  donne  le  nom  d'irregulier  à 
des  chofes  qui  félon  nous  ,  font  très  réguliè- 
res ;  il  faut  chercher  à  l'appliquer  plus  à  pro- 


pend que  de  celle  delà  voix  ,  &  qu'en  un  mot  pos.  En  effet,  la  progreffion  de  la  Cadence  en 
toutes  leurs  Mufiques  continuoient  &  fînif-  queftion  elt  tout  à  fait  irreguliere,  par  rap« 
foient  fur  le  même    Mode  par  lequel   ils  les 


avoient  commencées  ,  fi  nous  devons  du  moins 
nous  en  rapporter  à  la  Mufique  de  Zarlinjde 
forte  que  c'étoit  une  irrégularité  parmi  eux  , 
pour  ne  pas  dire  une  faute,  de  pratiquer  des 
Csdences  hors  du  Mode  :  Mais  parmi  nous  qui 
fommes  affez  heureux  pour  connoître  la  bon- 
ne &  la  véritable  Modulation  ,  c'eft  une  per-  ' 
feâion  de  fçavoir  paffer  à  propos  d'un  Mo- 
de à  un  autre  ,'  &  de  fçavoir  donner  par- là  , 
une  nouvelle  diverfité  à  l'Harmonie  :  Ces  Aiir 
ciens  ,  encore  une  fois  ,  connoilfoient  fi  peu 
la  bonne  Modulation,  qu'ils  avoient  inventé 
une  infinité  de  règles  pour  en  couvrir  les  dé- 
fauts ,&  ces  Règles  deviennent  à  préfent  inu- 
tiles par  nos  heureufes  découvertes.  Si  Mon- 
iteur de  Broflard  s'étoit  fouvenu  ,  en  cette  oc- 
cafion  ,  de  ce  qu'il  dit  lui-même  des  Modes 
Anciens  &  Modernes  ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
n'élit  ajouté  quelques  correctifs  à  cette  forte 
de  Cadences  qu'il  apppelle  irregulieres. 

L'on  dira  peut-être  que  nous  n'agitons  ici 
qu'une  difputc  do  noms  à  l'égard  de  la  Caden- 
ce dont  il  s'agit ,  &  que  nous  aurions  mieux 
fait  de  nous  foumettre  à  l'ufage  :  nous  en  pour- 
rions convenir  ,  fi  cet  ufage  étoit  bien  établi; 
mais  les  Muficiens  de  pratique  fe  mettent  fi 
peu  en  peine  des  termes  de  leur  Art  ,  qu'ils 
les  confondent  à  tout  moment  ,  fans  s'en  fou- 
cier  beaucoup  ;  ifs  y  prennent  même  plaifir , 
à  ce  qu'il  femble  ,  pour  embarraffer  par  -  là 
ceux  qui  veulent  difputer  avec  eux  ;  enfin  ceux- 
là  mêmes  qui  en  ont  écrit  ,  ont  plutôt  fui- 
vis  en  cela  leur  fantaifîe  ,  que  leur  raifon  ; 
Par  exemple  ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'ufa- 
ge ,  nous  croyons  bien  qu'en  ce  cas, Z&rlin  doit 
nous  guider  plutôt  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui.  Or  cet  Auteur  qui  ne  parle  pref- 
que  que  de  la  Cadence  parfaite ,  appelle  cadenze 
fuggït* ,  *  (  c'eft  ce  que  nous  devrions  entendre 
par  le  mot  de  Cadence  rompue  )  les  Cadences ^ren- 
verfées de  la  parfaite  :  Cçfont.  donc  ces  fortes 

*  zarlino ,  Terz*  Parte,  Cap.  a.  fol.  2;*. 


queftion  elt  tout  à  tait  irreguliere,  pa 
port  à  celle  de  la  Cadence  parfaite  ;  fi  la  Baffe 
Fondamentale  de  celle-ci  doit  defeendre  de 
Quinte ,  la  Baffe  Fondamentale  de  l'autre  doit 
au  contraire  monter  de  Quinte  ;  &  fi  la  Dif- 
fonnance  fait  d'un  côté  la  Septième ,  &  doit  fe 
fauver  en  defeendant  ;  de  l'autre  côté  la  Dif- 
fonance  fait  la  Sixte"  ,  &  doit  fe  fauver  en 
montant  ,  '  aulieu  que  dans  les  Cadences  que 
l'on  devroit  appeller  imparfaites ,  il  ne  s'y  trou- 
ve d'imperfections  qu'en  ce  que  la  Bafle  Fon- 
damentale en  eft  retranchée  ,  ou  bien  ,  qu'elle 
y  eft  tranfpofée  ou  renverfée.  Car  bien  que 
ces  termes  imparfait  &  irregulier  foient  prefque 
fynonimes ,  il  femble  néanmoins  que  l'impar- 
fait approche  plus  du  parfait  que  l'irregulier, 
ou  du  moins  cela  doit  nous  paroître  tel  dans 
cette  conjoncture. 

Nous  n'en  avons  que  trop  dit  fur  ce  fujet  ; 
paffons  à  quelque  chofe  de  plus  lolide. 

Il  s'agit  encore  ici  d'une  Diffonance  pra- 
riquée  par  tous  les  habiles  Maîtres  de  l'Art, 
d'une  Diffonance  dont  l'effet  n'eft  pas  moins 
agréable  à  l'oreille  que  celle  que  nous  avons 
employée  dans  la  Cadence  parfaite,  enfin  d'une 
Diffonnance  dont  le  fecours  nous  eft  d'une 
utilité  admirable  dans  l'Harmonie  &  dans  la 
Mélodie  :  Cependant  on  a  tellement  gardé  le 
filence  fur  fon  fujet ,  que  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  nous  difpenfer  de  joindre  à  l'expé- 
rience qui  l'approuve  déjà,  toutes  les  raifons 
qui  pourront  encore  nous  convaincre  fur  l'u- 
fage que  nous  devons  en  faire. 

Si  les  différentes  occafions  où  la  Diffonan- 
ce peut  avoir  lieu  ,  nous  obligent  de  la  dis- 
tinguer par  des  noms  differens  ;  ce  n'eft  que 
pour  en  faciliter  la  pratique  :  car  dans  le  fond 
il  n'y  en  a  qu'une  ,  dont  toutes  les  autres 
dérivent  directement  ou  indirectement  ,  com- 
me la  fuite  nous  l'apprendra.  Cette  Diffo- 
nance que  nous  avons  déjà  déclarée  fous  le 
nom  de  Septième  ,  fe  reconnoît  encore  plus 
facilement  dans  un  intervale  de  Seconde  ,  ce 


\ 
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qui  eft  tout  un  ,  rpuïfqife  la  féconde  eft  ren-  terme  compofé  de  Ces  deux  mots  Grefî  Syn  & 
vcrfée  de  la  feptiéme,  ne  pouvant  nous  cm-  Copta  ,  dont  l'un  lignifie  enfemble  &  l'autre  ;'* 
pêcher  de  répeter  ici  l'ordre  admirable  que  frappe  ou  je  heurte  ,  nous  donne  bien  à  con- 
les  raifons  Harmoniques  gardent  en  cette  oc-  noîrre  que  ce  choc  a  été  fenfible  du  moment 
cafion  ;  lors  qu'après   nous  avoir   donné  tou-     que  la  Diffonance  s'eft  faice  entendre.  Monfieur 


tes  les  Confonnances  dans  les  premières:  divr 
fions  ,  elles  nous  donnent  enfin  cette  Difïb- 
nance unique  dans  la  divilion  de  la  Tietce 
majeure  ,  par  où  finiflent  toutes  les  proprie- 
tez  de  ces  divifions  ,  quant  à  l'Harmonie. 

L'expérience  qui  nous  prouve  ,que  l'on  ne 
peut  inférer  aucun  Son  entre  deux  autres  Sons 
qui  forment  enfemble  un  intervale  de  Seconde 
{  ne  s'agilfant  ici  que  des  Sons  Diatoniques 
propres  à  l'ufage  de  l'Harmonie  &  de  la 
Mélodie  )  nous  prouve  par  conséquent  que 
deux  Sons  ne  peuvent  s'approcher  de  plus 
près  ;  &.  s'il  nous  étoit  permis  ici  pour  un 
moment  de  traiter  des  <  Sons  ,  comme  des 
corps  folides  ,  nous  pourrions  dite  que  par 
coniéquent  auffi  ces  deux  Sons  le  touchent  & 
le  heurtent  peut  ainfi  dire  :  car  cela  peut  fort 
bien  s'entendre  conformément  à  l'effet  que  pro- 
duifent  les  Sons  à  l'oreille  ;  puifque  l'on  eft 
dans  l'habitude  de  dire  que  la  Difïbnance  cho- 
que l'oreille ,  de  même  qu'à  l'égard  dfc  la  vue', 
l'on  dit  que  des  couleurs  mal  aflbrties  la  cho- 
quent; en  atttibuant  ainfi-  aux  Sens  l'effet  que 
ptoduifent  entt'eux  les  objets  dont  chacun'de 
ces  fens  eft  fufcepcible.  Et  pout  mieux  nous 
convaincre  encore  que  cette  idée  du  choc  des 
Sons  n'eft  pas  de  nôtte  pute  invention  ;  il  n'y 
A  qu'à  consulter  pout  cela  ce  que  fignifie  à  la 
leur;,,  le  tetmc  à<;\Syncopc  ,  principalemeit  af- 
fe&é  à  l'ufage  de  la   Diffonance.   En  effet  ce 
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de  Broffard  veut  nous  le  ptouvet  en  partie  , 
lorfqu'il  dit ,  (  a  )  qu'une  Note  Syncopée  frappe  & 
heurte ,  peur  ainfi  dire ,  les  Temps  naturels  de  lu 
Mefure  ,  fr  lu  main  de  celui  qui  les  marque  :  où 
l'on  peut  remarquer  cependant  que  cet  Au- 
teur ne  parle  ici  que  d'une  caufe  féconde  pro- 
venant fans  doute  du  choc  fuppofc  des  Sons  : 
Car  quel  rapport  peut  avoir  cette  Note  Syn- 
copée avec  les  Temps  de  la  Mefute  &c.  fi  ce 
n'eft  que  cette  Note  heuttant  pour  lors  une 
autre  Note  (  ptenant  icy  les  Notes  pour  des 
Sons  )  fait  fentir  en  même  temps  fon  choc 
dans  les  Temps  naturels  de  la  Mefure  ,  &: 
par  confequent  dans  la  main  de  celui  qui  les 
marque. 

Si  l'on  veut  aller  plus  avant ,  l'on  ttouve- 
ra  que  l'effet  qui  refulte  de  ce  choc  préten- 
du des  Sons,  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce- 
lui des  Corps  folides ,  conformément  aux  deux 
propofitions  fuivantes  du  R.  P.  Pardie:  b 

<Vn  Corps  mobile  rencontrant  un  autre  corps  t» 
repos  ,  lui  donne  tout  fon  mouvement,  &  dtmeu- 
re.lui-même  immobile. 

fVn  Corps  dur  venant  *  frapper  fur  un  autre 
corps  inébranlable  ,  fe  réfléchit  avec  tout  fon  mou- 
vement. 

Le  premier  effet  fe  rencontre  ,  en  quelque 
façon  ,  dans  la  Diffonance  préparée  i  &  le 
fécond  dans  la  Difïbnance  non  préparée. 


Les  Confonances  font  contenues  dans  le  premier  De/fus,  &  les  Diflbnances  dans  le  fécond  Ucllus. 
a  D'iclionaire  de  Monfieur  de  Brejfard ,  au  met  Syncope. 
b  Le  R.  p. partie  j>.  147  ,  proportion  xyiu  &  f^nj  Profffiton  xxm. 
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Les  chiffres  marquent  les  intervales  que 
chaque  deffus  forme  avec  la  Baffe  ;  &  les  li- 
gnes tirées  ainfi  \  /  dcfignent  la  progreffion 
ce  la  Diflonance  ,  tant  eu  defcendant  qu'en 
montant.  Les  Notes  marquées  d'un  B  font  les 
Diffonances  préparées  ,  &  les  Notes  marquées 
d'une  I  font  les  Diffonances  non  préparées. 

Pour  bien  juger  de  l'effet  dont  il  s'agit  ; 
îl  n'y  a  qu'à  rémarquer  dans  cet  Exemple  ; 
que  la  Diffonance  B,  eft  en  repos  ,  pendant 
que  la  Confonance--A  ,  vient  la  frapper  ,  Se 
qu'incontinent  après  le  choc ,  cette  Confo- 
nance  demeurant  immobile  ,  oblige  cette  Dif- 
fonance de  paffer  à  C ,  qui  eft  effectivement  le 
lieu  où  la  Confonance  auroit  pu  paffer  ;  mais 
elle  ne  le  peut  plus  dès  que  la  Diflonance 
prend  fa  place  ;  de  forte  qu'il  femblê  que 
pour  lors  la  Confonance  lui  donne  tout  Ion 
mouvement.  Enfuite  la  Confonance  D  <  qui 
paroît  inébranlable,  après  avoir  reçu  le  choc 
de  la  Diffonance  F  ,  l'oblige  de  retourner  à  G, 
d'où  elle  étoit  partie  :  de  forte  qu'il  femble 
encore  ici  que  la  Diffonance  fe  réflechiffe  avec 
tout  fon  mouvement ,  après  avoir  frappé  fur 
la  Confonance  inébranlable. 

Nous  voyons  par-là  que  la  progreffion  des 
Diffonances  dépend  des  Confonances  qui  les 
approchent  le  plus  :  mais  ce  n'eft  pas  le  tout; 
chacune  de  ces  Confonances  y  agit  encore 
félon  fon  degré  de  perfection. 

Dans  la  Cadence  parfaite  l'on  voit  que  l'Octa- 
ve A  &  D  qui  repréfente  le  fon  Fondamental, 
oblige  la  Septième  B  &  F  de  s'en  éloigner  en 
defcendant  ;  &  dans  la  Cadence  irreguliere  la 
Quinte  D  &  A  qui  dégénère  autant  de  l'O&a- 
ve  que  cette  Cadence  dégénère  de  la  Parfaite , 
agit  pour  lors  ,  &  c'eft  elle  qui  oblige  la  Sixte 
J-  &  B  de  s'en  éloigner  en  montant  ;  où  l'on 
voit  fenfiblement  que  7  après  avoir  heurté  8, 
ne  peut  que  defeendre  ;  de  même  que  6  après 
avoir  heurté  5  ,  ne  peut  que  monter.  De  plus, 
la  Tierce  C  &  G  vient  de  tous  cotez  au  fecours 
de  ces  Diflonances^qu'elle  a  engendrée  ,  pour 
en  adoucir  la  dureté  j  conformément  à  nôtre 
remarque  du  chap.  1  pag.  53. 

Pour  peu  que  l'on  faffe  attention  à  préfent, 
à  ce  que  l'Harmonie  contenue  dans  l'exemple 
précédent  eft  la  plus  parfaite  que  l'on  puiffe 
employer  à  l'égard  des  Diflbnances  préparées 
ou  non  préparées  ;  fans  s'attacher  aux  Sons 
que  l'on  y  pourroit  fuppléer  pour  rendre  les 
Accords  complets  ;  &  en  le  fouvenant  d'ailleurs 
que  le  principe  de  l'Harmonie  réfidant  unique- 
ment dans  l'Accord  parfait  ,  Ton  ne  peut  y 
ajouter  aucun  nouveau  Son  qu'il  ne  foit  Dif- 
fonnant ,  que  ce  Son  ajouté  n'eft  Diffonant  * 
.  que  par  rapport  à  la  Confonance  dont  il  ap- 
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proche  le  plus  ;  &  que  c'eft  pour  lors  cette 
Confonnance  qui  détermine  la  progreffion  de 
ce  fon  Diffonant  ;  d'autant  que  ce  fon  qui  n'a 
d'autres  proprietez  que  celles  que  lui  donne 
la  Confonance  dont  il  s'approche  ,  ne  peut 
agir  par  conféquent  fans  le  fecours  de  cette 
Confonance  qui  fait  partie  du  principe  ;  l'on 
ne  pourra  gueres  fe  difpenfer  de  nous  accordet 
que  fi  Ton  peut  ajouter  une  Sixte  au  premier 
Accord  parfait  d'une  Cadence  irtegulicre ,  telle 
que  l'expérience  l'approuve  ;  il  faut  abfolu- 
ment  que  cette  Sixte  foit  fauvée  en  montant; 
puifqu'elle  eft  toujours  majeure  en  pareil  cas  ; 
&  que  la  caufe  de  cette  progreffion  irre^u- 
liere  ne  provient  que  d'uue  difpofition  entre 
les  Sons  ,  pareille  à  celle  qui  dans  la  Caden- 
cé parfaite  oblige  la  Septième  de  fe  fauver 
en  defcendant,  puifque  encore-  ces  deux  Dif. 
fonances  ,  qui  dans  le  fond  ne  différent  en- 
tr'elles  que  par  rapport  à  la  Confonance  dont 
elles  approchent  le  plus  (  car  elles  forment 
également  un  intervale  de  Seconde  ou  de 
Septième  pair  renverfement  avec  la  Confo- 
nance qui  les  joint  )  vont  perdre  également  leur 
dureté  fur  la  Confonance  dont  elles  ont  été 
engendrées  ,  c'eft-à-dire,  fur  la  Tierce. 

Comme  on  pourvoit  nous  oppofer  que  les 
progreffions  de  l'Exemple  précédent  font  ar- 
bitraires ,  tant  à  l'égard  des  Confonances  qui 
précédent  les  Diffonances  non  préparées  ,  qu'à 
l'égard  de  la  Confonance  C ,  où  nous  avons 
dit  que  la  Confonance  A  ,  auroit  pu  paffer  ; 
nous  répondrons  à  cela  que  ,  dès  que  ces 
Progreffions  font  bonnes ,  pour  ne  pas  dire  , 
les  meilleures  ;  on  nen;  doit  pas  demander  da- 
vantage 

Les  trois  Cadences  dont  nous  venons  de  par- 
ler dans  les  trois  derniers  Chapitres  ,  renfer- 
ment tout  ce  que  l'Harmonie  a  de  plus  effen- 
tiel  ;  non-feulement  tous  les  Accords  &  leur 
progreffion  peuvent  en  être  tirez,  mais  la  vé- 
ritable Modulation  y  trouve  encore  fon  ori- 
gine :  Tous  les  Accords  Confonans  font  conte- 
nus dans  le  parfait ,  &  tous  les  Dijfonans  pro- 
viennent d'up  nouveau  fon  ajouté  à  cet  Accord 
parfait ,  dont  fe  forme  un  Accord  de  Septième  oui 
les  comprend  tous  :  Car  nous  venons  de  voir 
déjà  que  l' Accord  de  grande  Sixte ,  formé  d'une 
Sixte  ajoutée  au  premier  Accord  parfait  de  la 
Cadence  irréguliere  ,  pouvoit  fe  réduire  en  fin 
Accord  de  Septième.  Ceux  qui  veulent  s'in- 
ftruire  doivent  donebien  s'attacher  aux  diffé- 
rentes proprietez  de  ces  trois  Cadences  j  puifque 
nous  n'avons  plus  rien  à  dire  qui  n'en  dépende 
en  quelque  façon. 

Fin  du  Chapitre  VJI^ 


*  rayez.  Chap.  gir.  art.  r.  p.Çf,s>S  ,?7,  &  98. 
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Page  70.  Pénultième  Alinéa.  Lu  cadence  nm-     nea  doit  être    fuprimé.  lbii.  ligne  5  ,  en  re- 
fuë  s'évite  de  même  que  la  parfaite  cette  p.re-     montant,  il  y  a  renverfée  :  Ufex.  rcnve'rfé. 
mîcrc  ligne  fuifit  ,  &  le   refte  du.  même  ali- 


Pag.  71,  L'exemple  fuivant  doit  être  mis  à  la  place  de  celui  qui  fe  trouve  dans 

cette  Page. 
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Pag-  71,  Le  huitième  alinéa  qui  commen- 
ce  par  tin  X  ,   doit  être  retranché. 

Pag-  75  ,  La  Partie  fupericure  de  l'Exemple 
doit  en  être  retranchée. 

Pag.  7«,  Dans  la  Baffe  par  fuppoficion  de 
l'Exemple  ,  à  la  Note  marquée  d'un  A  ,  il 
faut  chiffrer  4  au  lieu  de  4 

9  y  1. 

Pag.  77  >  ligne  4  ,  en  remontant ,  la  lettre  b 
doit  être  mile  ici  après    le   mot  mention  ,  & 


t7~r-7+7r7-+7— 7-f—  f  ! 

♦L  -^  ,_ 

O.   P.  Q^R.     S.  T.  V. 

doit  être  effacée  dans  la  ligne  fuivante:  ibid. 
Le  chiffre  190  ,  doit  précéder  celui  de  z^i , 
dans  la  citation  de  zarlino. 

Pag.  78  ,  Alinéa,  ligne  7  ,  il  faut  ici  une 
petite  marque  au  mot  Onzième  ,  pour  défigner 
le  renvôy  qui  fuit  (  Z*rlin  rapporte  au  même 
Chap.  C  folio  178)  que  les  Pitagoriciens  eu- 
rent une  difpute  fur  ce  fujet  avec  Proloméc  ; 
fur  quoi  il  y  auroit  encore  bien  des  réflexions 
à  faire. 


Pau.  80  •  La  deuxième  Portée  de 
l'Exemple  doit  fe  trouver  ainii  : 


___.       .  ff"D\S.  maj. 

"I ~-'j-    Tierce  |î  introduita 

^x::â"o^ve.iiPar 


D'ailleurs,  il  faut  prendre  garde  qu'il  fe  trou- 
ve dans  cet  Exemple  des  lignes  tirées  orizon- 


■$-  Tierce 
«     Oâave. 


talement  qui  partagent  le  difeours  qui  concer- 
ne la  même  Ponce  j  ce  qui  ne  doit  point  être, 

Se 
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8c  ce  que  Ton  doit  corriger   de  foi- même, 
Comme  nous  l'avons  fait  aux  Pag.  J7  &  61. 

Pag.  8i  ,  Alinéa  ,  aux  deux  dernières  lignes, 
il  y  a  ,  Cinquième  ou  de  la  Sixième  ,  lifex. 
Quinte  ou  de  la  Sixte,  Ibidem.  Deuxième  Ali- 
néa ,  ligne  t  ,  l'Etoile  mife  à  côté  du  mot 
Zarlin,  concerne  l'Exemple  qui  fuit.  Ibid-  Les 
Citations  du  bas  de  la  Page  doivent  êtreairifi  : 

(  A  )  De  Broffard  ,  Victionaiie  de  Mufiaue  , 
P  91.  &  ito  . 

(B)  JH*ftm,f.  74- 7f-  &77- 

Pag.  !;  ,  ligne  n  ,  le  mot  foit  doit  être  re- 
tranché. Ibid.  Ligne  15  ,  il  y  a ,  parlerons  ,  lifix, 
parlons. 

Pag.  %6 ,  Dernier  Alinéa,  ligne  5  ,  en  re- 
montant ;  il  faut  faire  commencer  par  un  nou- 
vel alinéa  les  mets  fui-vants.  Si  l'on  fait  mon- 
ter la   Baffe  ,  Sec. 

Pag.  87  ,  Les  guidons  qui  fe  trouvent  dans 
les  deux  Parties  placées  immédiatement  au- 
deffns  de  la  Baffe  Fondamentale  ,  doivent  être 
ainfi  :    — — -S— -- 
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Pag.  88  ,  La  Pre.  Partie  de  l'Exemple  doit  être- 
ainfi :  Z,  3 

—  .**  -         Si 


■3--H». 


±:$:  :£:$::: 


A         B  C  D 

Ibid.  Après  l'exemple  ,  ligue  5  ,  il  y*  ,  s'é- 
puifer  ,  lifez.  fe  puifer. 

Pag.  90  ,  Il  faut  ajouter  les  mots  fuivaaï 
à  la  fin  du  premier  Aline»  :  Outre  que  deux 
Accords  parfaits  de  fuite  en  Progrefïion  dia- 
tonique de  la  Baffe  ,  ne  feroient  point  dans  l'or- 
dre de  la  bonne  Modulation. 

Pag.  9t.  Deuxième  Alinéa  ,  ligne  1 ,  >ly  *  , 
qui ,  lifex. ,  lequel,  ibid.  Ligne  i,ily  a  ,  dans  , 
lifex,  audeffus  de. 

Pag.  91  ,  Les  mots  qui  fuirent  doivent  fe 
trouver  avant  le  dernier  Alinéa. 

Lon  peut  encore  faire  monter  la  Tierce  mi- 
neure fur  l'Octave  ,  pourvu  que  la  Septième 
puiffe  être  fous-entendui?  avec  cette  Octave  , 
Se  que  dans  l'Accord  fuivant  l'on  tombe  fur 
la  Confonance  qui  doit  fauver  naturellement" 
cette  Septième  fous- entendue. 


t-T- 

■ 

-; 

EXEMPLE. 


7— •4—6'— 


S  SE. 


Les  Notes  marquées  d'un  (  A)  ,  font  celles  qui 
doivent  fauver  la  Septième  fous -entendue1  la- 
quelle eft  chiffrée  dans  la   Baffe. 

Vous  voyez  icy  qu'en  parlant  de  la  Tierce 
mineure  ,  nous  parlons  en  même  temps  des 
Diffonnances  qui  peuvent  en  dériver  ;  ce  qui 
ne  provient  que  des  différentes  difpofîtions  de 
la  Baffe  :  mais  il  faut  remarquer  néanmoins 
que  ceci  regarde  le  goût  du  Chant ,  C'eft-à- 
dire  ,  que  cette  Octave  n'eft  admife  pour  lors 
que  far  ftypoption  ;  nous  en  parlerons  au  troi- 
liérHe  Livre. 

De  plus ,  fi  la  Tierce  mineure ,  Sec.  Ces  der- 
niers mots  commencent  le  dernier  Alinéa  de  la 


:  rir7:|:±:nr^zl~|q:ir7z:  :±: 


Page  91  ,   qu'il  faut  continuer  jufqu'a  la  fin. 

Pag.  jj  ,  ligne  4  ,  il  y  /»,  audaffus  ,  l'fex,  au- 
deffous. 

Pag.  9  7  ,  Premier  Alinéa  ,  ligne  6 ,  il  y  a  ,  ce 
qui  s'eclaircira  &c.  lifex.  ce  qui  a  été  explique 
au  Chap.  VII  dans  le  Supplément  ,  &  ce  qui 
doit  toujours  être  fous-entendu  dans  le  refte 
de  ce  Chapitre. 

Pag.9S.Hgne  ±.ily  <J,Ch.XIX.«/«,Ch.XVIII. 

Pag.  104  ,  Lignes  10  &  n,  il  y  à,  Octaves 
confécutives ,  lifex.  Octaves  ou  Quintes  con- 
fécutives. 

Pag.  iij  ,  Ligne  pénultième  ,  il  y  »  ou  en 
exclure ,  lifez  ou  exclure. 

(B) 
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S  (I  P  P  L  E 
Pa<*.  ii V-,  La  Partie  fupexieure  de  l'Exem- 
ple ou  il  eft  écrit  ,    partie  ajeûtéi  ,   doit  être 
rettanchéé  :  K  le  Guirfôu  qui  fe  trouve  dans  la 
Partie  àûàeitous,  doit  être 


Ainsi 


ËfîËË 


Pag.  ix4. 
Pag. 


p: 

Pag.  U5  ,  Lignes  4  ,  j  &  6  ,  il  y  a ,  de.  plus 
la  Partie  ajoutée  Sec.  lifix  feulement  ,  de  plus 
ces  deux  Baffes  ne  doivent  point  ttre  mifes 
audeffus  des  autres  Parcies.  tbià.  Deuxième  Ali- 
néa ,  ligne  6  ,  ily  a  ,  audeffus  ,  lifex  audeffous. 
Pag.  1 17  ,  Ligne  g  ,  ily  a  ,  devienne-t-elle  , 
lifex,  devienne  telle.  Ibid.  Le  pénultième  Alinéa 
qui  commence  par  ces  mots  :  Ce  ei'efi  pas  le 
tout ,  doit  être  retranché  jufqu'au  dernier  Ali- 
néa qui  commence  par  ces  mots.  Au  refte , 
nos  raiforts ,  Sec.  ' 

Pag.  H8>  Ligne  3,  ily  a,  continues,  Ufex 
contenues.  Ibid.  Ligne  6  ,  ily  »,  perfection  , 
lifex.  imperfection. 

Pag.  111 ,  Dernier  Alinéa  ,  ligne  i  ,  il  y  a, 
ces  Contenances  ,  lifex.  les  Contenances. 

Pag.  111  ,  Dernier  Alinéa,  ligne  4  ,  Cet 
Alinéa  doit  finir  par  ces  mots  les  fins  natu- 
relles ,  Se.  le  refte  doit  être  retranché. 

.  ligne  t.  ily  a  ,  qui ,  lifex. ,  qu'on. 
116.  Deuxième  Alinéa  ,  ligne  1  ,  ily  a, 
tous  ceux  qui  ne  font  ,  lifex, ,  tous  ceux  qui  ne 
fe  font. 

Pag.  117  ,  Ligna  %  ,  il  y  a  ,  la.  pratique  de 
ceux  ,  lifex.  la  pratique  dans  ceux.  Ibid.  Ligne 
j  ,il  y  a.  ,  Chap.  XXIII ,  lifex.  Chap.  XXI. 

Pag.  12.8 ,  Premier  Alinéa,  ligne  6  ,  il  y  a  , 
i,\iccordant ,  lifex  s'accordent.  Ibid.  Deuxième 
Alinéa  ,  ligne  4  ,  ily  a  ,  prouvient ,  lifex.  pro- 
vient ;  &  ligne  $  ,  il  y  *  ,  dans  un  foi} ,  bfex 
^ians  un  feul  fon. 

Pag-  150  ,  Ligne  3  ,  en  remontant,  ily*, 
ne  dépend  du  ,  lifex  ne  dépend  que  du. 

Pag.  134  ,  Lignes  $  8c  6  ,  il  y  a  ,  Chapitres 
XXII ,  &c  Ufex Chapitres  XX  I,  X  XI  I ,  & 
XXIII. 

Pag-  M5j  Ligne  dernière  ,  &  Page  136,  ligne 
première  ,  il  y  a  ,  faire  précéder  ,  lifex,  faire 
procéder. 

Pag.  136  ,  Lignes  18  &  19  ,  il  y  a  ,  Ces  Sons 
devant  être  abfolument  extraits  de  l'idée  duis 
la  preuve,  lifex.  Ces  fons  devant  être  abfolu- 
ment retranchez  dans  la  preuve,  jbid.  Ligne  t  j, 
Ily  a,  cela  étant  fait,  lifex  cela  fuppofé. 

Pag.  139  ,  Ligne  17 ,  il  y  a  ,  Chap.  XXII, 
lifex  ,  Chap.  XXI. 

F.  141,  Ligne  9  ,  en  remontant  ,  il  y  a  , 
Miffe  ,  lifex  ,  Uliffc-  Ibid.  Lignes  4  &  3  ,  en 
remontant ,  ily  »  ,  toutes  les  paaticulatitez  , 
lifex  tous  ces -effets, 


MENT. 

Pag.  143  ,  Ligne  6  ,  il  y  »  ,  qu'ils  appellent, 
lifex,  qu'il  appelle. 

Pag.  145  ,  Deuxième  Alinéa  ,  ligne  3  ,  Ces 
trois  mots  ,  par  ce  que  ,  doivent  être  féparez: 
Ibid.  Lignes  8  &  7  ,  en  remontant  ;  il  y  a , 
Ce  Syftême  parfait  n'a-t-il  donc  rien  de  par- 
ticulier ,  &c.  Ufex  Ce  Syftême  parfait  ne  l'eft» 
il  donc  plus  ,  quand  il  s'agit  de  l'imiter  î 
Pourquoi ,  &c. 

Pag.  14  6  ,  Ligne  13,  en  remontant ,  *7  j  *, 
ainfi  ,  lifex  t  &  fi. 

Pag.  147  ,  Ligne  14  ,  il  y  *  ,  établirent  ,  li- 
fex établir.  Ibid.  Ligne  3  ,  en  remontant  il  y  *, 
par  la  Quinte  &  le  Collatéral  ,  &  où  &c. 
lifex  ,  par  la  Quinte  ,  &  le  Collatéral  ,  où 
&c. 

Pag.  148  ,  L'Exemple  doit  être  dîlpofé  aanfa  : 

Le  pr— &—  .  . . 
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-mediiutc. 


Le  i.d 
A 

remontant  ,  il  y  a 


leur 


Ibid;  Ligne  9 
lifex,  lui. 

Pa<r.  149  &  150  ,  le  Chap.  coté  vingt-qua- 
triémê  delà  Page  157  ,  &  intitulé,  Ve  l* 
propriété  des  Medes  &  des  T»ns  ,  doit  être  mis 
entre  les  deux  Chap.  des  Pages  149  St  ifo. 

Pag.  150,  Dernier  Alinéa  ,  ligne  %  ,  ily» t, 
nombres  doux  ,  trois  ,  quatre  ,  lifex  nombras 
z  1,4.  Ibid.  Ligne  dernière,  *J  y  a,  quatre 
fix  ,  &c.  UJiXi  4,  6,  8,  10,  It.  If,  16, 
io  ,  &c.  Ibid  ,  Ligne  10  ,  en  remontant ,  il  faut 
retrancher  ces  mots.  Par  une  volonté  contre 
nature, 

Pag.  151 ,  Ligne  première,  ily  a  ,  deux  ,  trois 
&  cinq,  lifex,  x,  3  &  ;. 

Pag.  iji>  Quatrième  Alinéa  ,  ligne  pre- 
mière ,  H  y  *i  voudroit  ,  /«/«a  vaudroit.  Ibid. 
Ligne  pénultième  avant  le  dernier  Alinéa  ,  il 
y  a  ,  lourré  ,  Se  aux  ,  liftz,\oniié  aux.  Ibid.  Li- 
gne dernière  ,  il  y  a  ,  l'obfcrverons  ,  /i/«s  l'ob- 
fervons. 

Pag.  157  y  Ligne  y  ,  il  y  a ,  &  de  celles ,  #• 
/ë»  &  des  Mefures. 

Pa"^.  i?8  ,  L'Exemple  doit  êtredifpofé 

Ainfi 


Ton  majeur.  Ton  mineur. 

/£"<.  Ligne/  ,  audeffous  de  l'Exemple,  »'/ Ji  *, 
ne  foit  pas  obfervé  ,  Ufex  ne  font  pas  obfervez» 
ibid.  Il  faut  ajouter  à  la  fin  de  ce  Chapitre 
les  mots  fuivants.     -        -  - 


S   U    P    P  L 

Il  y  a  »cf  deux  chofes  à  remarquer  ;  la  pre- 
mier ,  que  commp  le  mouvement  peut  chan- 
ger au  milieu  d'un  Air  ;  il  faut  pour  lors  pla- 
cer la  Note  qui  doit  marquer  ce  changement, 
entre  deux  Parenthefes  audeffus  de  la  Portée; 
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fuppofe  que  la  valeur  de  la  Note  qui  doit  y 
remplir  chaque  Temps  de  la  Mefurc  ,  ne  foit 
pas  Ja  même  qu'auparavant  j  finon  cela  feroit 
inutile^    yoytz  l'Exemple. 


La  féconde  chofe  à  remarquer  ,  "eft  que 
le  peu  d'exactitude  que  l'on  obferve  dans  le 
nombre  des  Jj£  Se  des  J*.  qui  fe  mettent  après 
la  Clef  pour  cligner  les  degrez  naturels  d'un 
Mode  tranfpofé  ,  fait  que  fouvent  l'on  eft 
obligé  dappellcr  sol  la  Note  que  l'on  devroit 

TOURNEZ  pour  voir  l'Exemple 

EX  p  L  i  c 

De  même  qu'il  n'y  a  qu'un  Ton  majeur  dont 
la  Clef  n'eft  accompagnée  d'aucun  É  ni  ^ , 
de  même  aufli  ne  doit -il  y  avoir  qu'un  Ton 
mineur  de  la  forte.  Cependant  nos  François 
n'en  ufent  pas  ainfi  ;  car  dans  le  Mode  mi- 
neur, ils  ne  diftingueut  point  le  Ton  de  ré  de 
celui  de  U  :  De  forte  que  pouvant  prendre  in- 
différemment l'un  de  ces  deux  Tons  pour  mo- 
dèle ,  tantôt  la  Note  Tonique  y  eft  appcllée 
re  Se  tantôt  la.  H  y  a  déjà  du  temps  que  cet- 
te erreur  eft  reconnue  fans  qu'on  ofe  la  cor- 
riger ,  par  rapport ,  apparemment  ,  aux  Mu- 
fiques  écrites  de  cette  façon  :  Monfîeur  Frète* 
auroit  peut-être  réûfli  à  rendre  les  Mili- 
ciens plus  exacts  en  ce  cas  ,  s'il  ne  fut  pas 
tombe  dans  une  faute  pour  en  vouloir  éviter 
une  autre  :  car  aulieu  du  .£.  que  nous  mettons 
après  la  Clef  dans  le  Tm mineur  de  ré,  lequel 
JA.  défigne  la  Sixte  mineure  qui  doit  toujours 
être  réputée  telle  dans  le  Alode  mineur  ;  il  veut 
au  contraire  qu'on  ajoute  un  ^  à  ceux  qui 
fe  trouvent  ordinairement  après  la  Clef  de  ces 
Tons  mineurs  ;  Ge  JJ  défignant  pour  iors  une 
Sixte  majeure  qui  détruit  l'ordre  de  la  Modu- 
lation mineure.  Cet  Auteur  avoit  cependant 
qnelques  fondemens  ;  fon  idée  étoit  de  faire 
appeller  du  même  nom  ,  parce  moyen,  chaque 
Note  Tonique  du  Mode  Mineur  tranjpefé;  mais 
s'il  eut  eu  la  même  prédilection  pour  le/»  que 
pour  le  «,bien  loin  de  détruire  cet  ordre  na- 
turel ,  il  l'auroit  toujours  confervêi  Nous  lui 
avons  cependant  l'obligation  d'y  avoir  penfé. 
U  vaudroit  donc  bien  mieux  (  fuppofé  que  la 
chofe  parut  aflez  de  conféquenec  pour  vou- 
loir bien  y  faire  attention  )  conformer  l'ordre 
de  tous  les  Tons  mineurs  tranjpefez.  à  celui  de 
l'Octave  de  la,  &  par  conféquent  appeller  la, 


*  rranjfctifititH  Ai  Mu/i^ne  de  Monteur  Frère, ps*. 


appeller  V  ;  Et  Ri  celle  que  l'on  devroit  appel- 
ler La  :  De  forte  qu'il  clr  à  propos  de  marquer 
ici  toutes  ces  Tranlpofuions  comme  elles  de- 
vroient  l'être,  &  d'expliquer  en  fuite  ce  qu'il 
faut  faire  ,  lorfqu'ellcs  ne  feront  pas  mar- 
quées de  même. 

défaite ,  dtutt  voici  l'Explication. 

A   T   i  o  N. 

chaque  Note  Tonique  de  ces  Tons  mineurs ,  de 
même  qn'on  appelle  ut  chaque  Note  Tonique 
des  Tons  majmrs  tranjpofez. 

Il  paroîtra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  que 
nous  n'avons  fait  cette  reflexion  qu'après 
coup  ;  puifquc  nous  difons  même  à  la  page 
I  rg.  que  la  Note  Tonique  des  Tons  mineurs  doit 
toujours  être  appcllée  ré:  cependant  le  vérita- 
ble fujet  de  nôtre  erreur  vient  de  nôtre  pre- 
mier deflein  ,  qui  a  été  de  nous  conformer  à 
l'ufage  autant  que  nous  le  pourrions  ,  &  de 
ne  nous  point  donner  pour  un  réformateur 
ennuyeux  dans  des  chofes  qui  femblent  ne  dé- 
cider de  rien  ;  St  fi  nous  n'euflîons  pas  re- 
marqué que  nôtre  régie  fe  trouvoit  contredi- 
te par  la  mauvaife  habitude  où  l'on  eft  d'ob- 
mettre  un  -tt  aptes  la  Clef  de  tous  les  Tons 
mineurs  depuis  celui  de  ré  jufqu'au  dernier  de 
ceux  qui  portent  des  Jt  nous  aurions  toujours 
gardé  le  filence  là-dciïus  ;  parce  que  nous 
formes  déjà  prévenus  que  la  plupart  des 
Muficicns  n'ont  pas  beaucoup  d'égard  aux 
nouvelles  obfervations  qui  ne  concernent  que 
la  manière  de  rendre  les  chofes  plus  fimples 
&  plus  intelligibles  ;  Se  fi  l'on  devoit  même  en 
croire  ceux  qui  ne  fe  guident  que  par  leur 
propre  expérience  ("ce  n'eft  pas  en  excepter 
beaucoup  )  tout  ce  qui  n'eft  pas  expliqué  de 
la  façon  dont  ils  Je  penfent  ,  pafferoit  peut- 
être  pour  mauvais  ,  mais  ce  détail  deviendroit 
trop  iong  ;  revenons  à  nôtre  fujet. 

Si  les  François  oublient  un  ^Jk  dans  les  7*0»* 
mineurs  tranfiefex, ,  les  Italiens  de  leur  côté  ou- 
blient prefque  tous  un  X  dans  les  Tons  majeurs 
tranfoûfit. ,  &  cela  ,  depuis  le  Ttn  de  U  jufqu'au 
dernier  de   ceux  qui  portent  des  X- 

Voyez  la  fuite  de  cette  Explication  après 
l'Exemple. 

<Bij) 


**  SUPPLEMENT. 

ORDRE     DES     DIEZES    ET     DES      S'MOLS 

qui  doivent  être  mis  après  la  Clef,  tour  marquer  la  Tranfvojitioa  des  Afodes. 

Table  des  Modes  ou  Tons  mineurs." 
Modèle 


TabJe  des  Modes  ou  Tons  majeurs. 
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S  U  P  P  L  E 

Pour  prévenir  ces-défauts  ,  fuppofé  que  l'on 
veii^'e  fefervir  de  nôtre  manière  deSolfienll  eft 
certain  qu'on  ne  manquera  jamais  en  appellant 
ff  la  Notre  Tonique  de  tous  les  Tons  majeurs, 
&  L»  celle  de.  tous  les  Tons  mineurs  ,  dont  la 
Clef  fera  aecompagnée  d'un  nombre  de  5£  on 
de  -^  pareil  à  celui  que  nous  venons  d'oblcr- 
ver  dans  l'ordre  précèdent  ;  mais  fi  par  hazard 
Tun  de  ces  X  fe  trouvoit  oublié  dans  les  Tons 
majeurs,  il  faudroit  pour  lors  en  appeller  la 
Notte  Tonique  Sol  ;  de  même  que  fi  l'un  de  ces 
■%-  fe  trouroit  oublié  dans  les  Tons  mineurs , 


ME  NT.  rj 

il  faudroit  en  appeller  la  Notte'  Tonique  Ré, 
Cependant  ces  obfervations  deviendront  inuti- 
les ,  dès  qu'on  ne  fçaura  pas  diftinguer  les 
Tous  majeurs  des  mineurs  ;  &  l'on  fera  mieux, 
en  ce  cas  ,  d'appeller  Si  le  dernier  X  ,  &  F»  le 
dernier  -$-  ;  quoique  cela  ne  laiffe  pas  que  d'ê- 
tre encore  embarraffant ,  lorfque  l'un  de  ces 
X  ou  de  ces  -$  manque  ,  outre  la  petite  dif- 
ficulté qu'il  y  a  à  trouver  le  dernier  X  ou  -f  : 
mais  du  moins  l'on  y  trouvera  mieux  foiVcomp- 
te  ,  dès  que  l'ordre  des  X  &  des  "^  que  nous 
venons  de  preferire  ,  y  fera  obiervé. 


F/N     W     CHAPITRE   XXr. 


Tag,  i* 5.  ligne  1.  il  y  4  ,  efclavage,  hjez,  affer- 
viffement.  lbd.  fécond  Alinéa ,  ligne  6.  ily», 
trop  grande  répétition,  lifez ,  trop  fréquente 
répétition.  Ibïd.  ligne  S.Uy  »,  dépendent,  IU 

l-XS— 


fez,  dépendant.  Ibid.  ligne  pénultième  avant 
leChap.XXIX.;/?»,  fuie,  Ufe^,  fuit, 
Pag.  165.  l'Exemple  doit  être  ainfi  : 


z!fo— 


$Ê£ 


Tierce       1      Sixte      I    Tierce 
diminuée.       J  fuperfluc.  I  mineure. 


Pag.  Uy.  l'Exemple  doit  être  ainfi. 


£3Er 

Sixte 
majeure- 


ww    im*. 
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te 


S53i 
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1    Tierce     I      Sixte    I   Tierce 
j  majeure.    1  mineure.  I  fuperfl. 


Sixte 
diminuée,' 


FIN   VV    SECOND   LIVRE. 


LIVRE    T  R  0  I  S  I  £'  M  E. 


PA  g  e  171  ,  ligne  9 ,  il  y  »,  l'on  ne  doit  pas 
moins ,  &c  lifez. ,  l'on  doit  auflî  s'exercer 

àchcitHcr  dans  la  Gamme  les  Intcrvalcs  en 

deicendant  ,   où  l'on  trouvera   &ç,         ■ 
Pag.   i74>  ligne,   4,    ces  mots:  Comme  il  eft 

abfolument  ,   &c.  doivent   comm'eocer  par 

un  Alinéa; 
Pag.  176  ,  dernier  Alinéa,  ligne  1 ,  ily  »,  Corn- 

pofition  ,  Ufez  ,  comparai  fon. 
Pag.  178,  fécond  Alinéa,  ligne  9, j'^  »,  &  de 

même  que    celle-cy ,  Hfèz ,  &  pareillement 

celle-cy. 
Pag.  179  ,  au-de/ïous  de  la  pénultième  Portée, 

il  y  »,  une  Ronde,  ou'dcux  Blanches  ,  &c. 

life\feulemmt ,  idem. 
Pas.  181,   liene  1,  il  y  a,  le  Mis  ,   lifez,  le 

%  Mis.  Ibid   Pénultième  Alinéa  ,  ligne  i,  il 

y  »,  fe-diftinguant ,   lifez  ,  fe    diftinguent. 

lbii.   dernier  Aliïiea  ,   ligne  t ,  il  y  #,  pour 

revenir  au  X  &  aux  X,  lifez,  pour  revenir 

aux  X  &  aux  ■$: 
Pag.  18 j  ,  fécond  Alinéa,  ligne  1  ,  ily  /»,  lorf- 


que le  ,  le  e| ,   lifez  ,  lorfque  le  X  ,  le  I 
Pag.  18  r ,  fécond  Alinéa,  ligne,  7  1/31  «  ,  nou9 

fous-entendons  ,  lifez  ,  nous  fous-entendrons. 
Pag.  186,  ligne  dernière  avant  leChap.  IV.  A 

y  »,  de  la  Fondamentale,  ij/ê^de  la  Taille, 
Pag.  18-7  ,  troifiéme  Alinéa  ,  ligne  3  ,  il  y  4,  qui 

eft  la  Baffe,  lifez,  qui  eft  dans  la  Baffe. 
Pag.  191 ,  dernier  Alinéa  ,  ligne  x  ,  tly  »,  être 

préparée  &  fauvée.  lifez,   être  préparé  & 

fauve. 
Pag-  19  3  ;  première  Portée  de  l'Exemple,   le 

Guidon  tV-  au-deffous  de  la  lettre  B.  doit 

être  fur  le  milieu  marquant  la  Notte  Vt  ;  & 

non  pas  fur  la  Ligne. 
Pag.  198,  ligne  10  ,  ily  »,  de  la  Tierce,  lifez, 

oe  la  Seconde. 
Pag.  20Z  ,  premier  Alinéa  qui  fuit  le  dénom- 
brement des  Accords  ,  ligne  Zyilya,  fa  Mé- 

diante  fe  porre ,  lifez  ,  là  Médiante  le  porte. 

lb,d.  ligne  13  ,  ily»,  devoit ,  lifez,  doit. 
Pag.  209  ,  pénultième  Alinéa  ,  liçne  1 ,  ily  a> 

i'on  5.c  p.eiit  faire  i«y  la,  ftc.  l'ftz,  l'on  ne 


i4  SUPÎ1EM  EN  T; 

peut  faire  iey   la  différence  d'une  féconde  ou  la  (econde  Sec.  tif.x. ,  ("Y)   retranchée; 

Notte  a  une  fixiéme  Notte,ni  celle  d'une  Not-  l'intervale  du  Ton  ou  de  la  Seconde  ^ui  fe 

te  Tonique  à  une  Dominante,  parce  que  &c.  trouve   entre  les    Nottes  (Z)  Se  [AltS 

Pag.  H4  »  dernier  Alinéa,  ligna  v  &  <s  ,  H  y»,  formé  Sec. 

la  Septième  fe  trouvant ,  Itfix, ,  la  Septième  Pag.  lié.  ligne  ij.  du  petit  caractère  ,  il  y», 

de   cette  Noue  fe  trouvant,  ibid.  ligne  3.  en  remontoit ,  /«/«*•',  rencontroit. 

remontant,  il  y  m,    (Y)  retranche  le  Ton  Pag.  in.  l'Exemple  doit  être  difpofé  ainfl- 
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A.  B.  Cadences  irregulieres  où  la  Sixte  eft  ajoutée  à  l'Accord  parfait  de  la  Noue  A. 


Pag;  117.  le  chiffre  3.    qui   fuit  la  lettre  G.        Mefure  de  l'Exemple  doit  être  ainfî  dans  la 
au-deflbus  du  fécond  Exemple  ,  fignifie  que     Baffe-Continue'.   . 
la  Notte  G.  fait  la    Tierce  de;.  la  fscoode  7         S 

Notte  F.  &  le  chiffre  5.  qui  fuit  la  lctti«-H.       ,  -  H$'  '•  J-  -t  ** 

dans  le  troisième  Exemple,   marque  qucla  fl«-     'r*  ; 

Notte  H.  fait  la  Quinte  de  la  féconde  Not- 
te F.  "!  9»  -. 

Pag.   rij.  ligne  9.  il  y  * ,  Chap>  XVI.  lifix, , 

Chap.  XIII.  .  j  .  ■ 

Pag.  13s.  ligne  i;  il  y  A.,  P '.  lijkj  D:  Ihi.  fe-     Pag.  in;  troifîéme  Alinéa,  il   y*,  comme 
cond  Alinéa,  ligne  2.  la  .lettre,  G*,  doit  com-  N.  lifex,  ,  comme  à  J. 

mencer  un  nouvel  Alinéa..  ibiA.  la  dernière   Pag.  133.  Chap.  i<>.  ligne  8,  il  y  a ,  v.  le  fe- 
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eond  U^e  '  ChaP-  XVL  b#*  '  v- le  fecond 
Livr»>  Êhap.  XIII. 

a-.  1,4.  la  pénultième  Meiure  de  la  Baffc- 
f  ©ndamentalc  doit  être  ainfî. 
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Pâg.   î}?.  cinquième  Alinéa  ,  ligne   4-  Hya> 

Baffe  précède ,  life*- ,  Baffe  procède. 
Paf.  140.  il  manque  un  point  au  côté  droit 
delà  Motte  lit,  par  où  commence  chaque 
Portée  de  l'Exemple. 
Pag.  145.'  fecond  Alinéa,   ligne  j.  troifiéme  , 
&  quatrième  Alinéa  ;  &  page  147.  il  3  aflu- 
fieurs  fiis  ,  de  ciEq  en  cinq  ,  «»  de  quatre  on 
quatre,  lift*- ,  de  Qiinte  cnQuinte,    &  de 
Quarte  en  Quarte  ;  ou  bien  life*.  ,  par  Qiin- 
res  ,  par  Qrartes. 
Pag.    15*"    le  premier  G.  de  l'Exemple  doit 
être  retranché,  lbià.  le  Dieze  qui  le  trouve 
au-deffous  de  la  Notte  Mi  déligné  par  la 
lettre  G.  doit  être  affocié  au  chiffre   6.  qui 
eft  au-deflus  de  cette    même  Notte.    lbià. 
ligne  1.  il  y  n  ,    chiffrez  ,  lifés ,    chiffrée. 
liià  ligne  5.  il  y  «  ,  qui  y  fait  entendre  une 
Médiaute,   lifés,  qui  s'y  fait  entendre ,   n'e- 
xige abfolument  que  l'Accord  Parfait. 
Les  mots  fuivans  doivent  commencer  un  nou«. 

rel   Alinéa.  . .  Une  Médiante  ,  &c. 
Pag.  if£.  dernière  ligne  avant  l'Alinéa,  ily*  , 

de  S»arie  Dieze  ,  life*. ,  du  Tri-Ton. 
Pag.  ij$.  dernier  Alinéa  ,  ligne  8.  il  y  »,  peu- 
vent nous  marquer  ;  le  rapport,  &c.  ITJto  , 
peuvent  nous  marquer  ,  a  le  rapport  ,  &c. 
Pag.  lêo.  Il  faut   joindre  un  -^-  à  la  Notte 

Mi  défignée  par  la  lertre  F. 
Pag.  1 S 1.  ligne  dernière  avant  l'Exemple  ,  ily 
a  ,  on  n'en  put  faire  ainfî ,  life*- ,  on  n'eût 
pu  faire  ainfî. 
Pag.  léi. ligne  i.  ily*,    Sixtedieze,  life*-, 
Sixte  majeure,  lbià.  dernier  Alinéa  ,   ligne 
6.  cette  lertre,  &  doit  être  retranchée. 
Pag.  166.  la  lettre  C.  doit  être  mife  au-def- 
lous  de  la  première  Notte  de  la  Mcfure  où 
elle  fe  trouve  ,  &non  pas  au-deffbus  de  la 
féconde  Notte. 
Pag.  167.  il  doit  fe  trouver  un   A.  au-def- 
fous du  premier  Ré  dans  l'Exemple. 
Pag.  itfS-  ligne  dernière  avant  l'Alinéa  ,  ily  », 
Chap.  XX:  des  Licences,  life\,  Chap.  XVII. 
du  fecond  Livre. 
Pag.  1.69.  ligne  1.  en  remontant ,  il  y  «  ,    ne 

diminuent  rien,  life*. ,  ne  dominent  rien. 
Pag.  176.  ligne  i.ilyn,  Quintes  dieze,  life*-, 

Qijites  l'uperflué's. 
Pa^.  177.  dernier   Alinéa  ,  lignes  4.   &  r ,  il 
f^»t  retranther  ces  mots,  bien  que  la  Septiè- 
me ne  convienne  que  dans  la  préparation  de 


la  Onzième  hétéroclite. 
Pacr.  178.  il  faut  mettre  la  lettre  A  aiWcffus 
de  la  première  Norte  de  la  pénultième  Me- 
fure-dans  l'Exemple  de  la   Balle-Continué", 
I>ac.  181.   dans   le  premier  Exemple,   il  faut 
un  X  au  côté  gauche  de  la  Notte  lit,  &  un 
autre  au  côté  droit  du  mot  Vt  ;  &  dans  le 
fecond  Exemple  ,  il  faut  retrancher  le  X  af- 
focié au  chiffre  7. 
Pag.  181.  ligne  i.  il  y  a ,  Deuxième,  life*.,   S:- 
condc.  lbià.  il  y  a, ,  Cinquième,  lift*- ,  Quinte. 
Pas.  184.  à  la  fin  du  troifiéme  ,  AhnS&il  y  a  , 

Baffe  ,  il  fa«t  feulement  la  lettre  BÏr. 
Pag.  187.  il  faut  âii  X.  au  lieu  d'un *?  à  côté 
c\c  la  deuxième  Notte  de  la  première  Portée 
de  l'Exemple ,  &  le  £|  doit  être  mis  à  côté 
de  l'autre  Notre  en  même  degré  qui  (uit  im- 
médiatement celle  qui  vient  d'être  citée. 
Pag.  188.  ligne  6. il  y»,  Chap.  XXXI.  life*- , 

Chap.  XXIX.  p.  174. 
Pag.  190.  les  trois  derniers  Alinéa  doivent  être 
recranchez,&  il  faut  mettre  à  leur  placejPour 
achever  de  fe  convaincre  fur  la  vérité  des 
Relies   contenues  dans  ce    Livre,    il  eft    à 
propos  de  voir  les  obfervations  que  nous  fai- 
fons  fur  l'établiffement  des  Règles  au  fecond 
Livre,  Chap.  XVIII.  p.  1?.  &  à  l'égard  du 
Chromatique ,  il  eft  bon  d'avertir  qu'il  peut 
fe  pratiquer  dans  les  Tons  majeurs  fur  la 
Tierce  majeure  d'une  Dominante  ,  qui  de- 
vient enfuite  Septième  d'une  autre  Domi- 
nante en  defeendant  d'un  ferai- Ton  ;  ou  bien 
faifant  monter  d'un  fèmi-Ton  la  quatrième 
Notte  fur  la  Notte  fenfible   d'un  nouveau 
Ton. 
Pag.   193.  l'Exemple  doit  être  Ainfî. 


3fca*«- 
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Pag.  194.  fixiéme  Alinéa,  il  y  *  ,  la  Cinquiè- 
me ,  life*-  ,  la  Quinte,  lbià.  les  mots  fuivans 
doivent  être  ajoutez  par  un  nouvel  Alinéa  , 
immédiarement  avant  l'Article  IV. . . 
Quelquefois  \zTri-Tm  fe  trouve  fur  une  autre 
Notte  que  fur  la  Quitréme  ;  Se  la.ftujfe-i>uirtte 
fur  une  autre  que  fur  la  Senfib.e.  mais  pout  lors 
ces  Intervalesne  font  plus  l'objet  de  l'Accord» 
ils  ne  fervent  que  d'Accompagnement ,  &  c'eft 
la  Modulation  qui  oblige  de  les  altérer  ;  de 
même  que  dans  la  Progreffion  des  Septièmes 
que  nous  venons  de  voir  ,  il  s'en  rrouve  d'al- 
térées ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  font  pas  dans  leur 
jufte  proportion.  Il  ne  faut  donc  jamais  fe  mct> 
tre  en  peine  de  cette  altération  ,  dès  que  l'on 
fçait  l'Accord  qui  doit  être  employé ,  &  le  Toa 
dans  lequel  on  eft.  Car  Ce  font  les  degrez  fus- 


xt  S  U  P.  P  L 

ccffifs  de  la  voïx  naturelle  Éoatenus  dans  l'é- 
tendue de  l'Oitave  du  Ton  ou  du  Mode  dans 
lequel  on  eft  ,  qui  déterminç  la  jufteffe  ou  l'al- 
tération d'un  Intervalc  qui  fait  partie  d'un  Ac- 
cord.. 

Pag.  196;  ligne  dernière  avant  l'Art.  VII.  ily  », 
&  dans  le  fécond  Livre  les  Chap.  &c.  UfeZ,  & 
dans  le  fécond  Livre  tous  les  Chap.  où  il  eft 
parlé  de  la  Mefure. 
Pag.  199.  Chap.  XXXVI.  pénultième  Alinéa  , 
il  y  a  ,  d'une  Confonance  parfaite  une  impar- 
faite ,  lifz  ,  d'une  Confonance  parfaite  à  une 
imparfaite. 
Pap.  309.  le  chiffre  «.qui  eft  au-deiTus  de  la 
Notte  Sol  dans  la  féconde  Mefure  de  la  Baffe 
figurée  ,  doit  être  retranché  j  &  le  chiffre  6. 
qui  eft  au-deffous  de  la  Notte  La  dans  la  pé- 
nultième Mefure  de  la  même  Baffe  ,  doit 
être  mis  au-deffus.  lbid.  dernier  Alinéa,  U 


E   M  E  NTj 

y  *     les  chiffres  qui  font  au-deffus  ,  «/fe,  les 

chiffres  qui  font  au-deffous. 
Pag.  3 10.  ligne  -j.il  y  a,  même  dans  le  premier, 

l>fz ,  &  fur  tout  dans  le  premier.  - 
Pag.  31J.  premier  Alinéa,  ligne  6.  en  remon- 

taru     ^  »,  Chap.XXV.  &   XXVI.  lifz, 

XXIV.  &  XXV. 
Pag.  316.  ligne  t.  ily  a,  Deuxième,  lifex,',  Se- 
conde. Ibii,  fécond  Alinéa  ,  ligne  dernière, 

ily»,   Ton,  lifz,  Temps. 
Pag.  3  ;7,  ligne  dernière ,  il  y  »  ,  je  ne  puis ,  li- 

ftz  ^  je  puis. 
Pag.  33^  Alinéa  chiffré  40.  ligne  10.  il  y  a,  & 

nous  avons  dit ,  lifiz ;  &  fi  nous  avons  dit.     ■ 
Pag-  3  5  7-  ligne  Vil  y»,  nous  guide,  l'on  peut, 

lifz ,  nous  guide ,  &  l'on  peut.  lbid.  ligne  4: 

ily»,  parties,  trouver,  lifez ,  parties,  & 

trouver,  lbid.  ligne  7.  en  remontant ,    il  y  *, 

Tons  ,  lifez ,  Temps. 


LIVRE      QUATRIEME. 


PAgi  366.  feptiéme  Alinéa,  ily  *,  il  ne 
faut  s'attacher  à  prefent  qu'à  diftinguer 
les  Tierces  des  Sixtes,  les  Majeurs  des  Mi- 
neurs ,  &c. ,  lift,  il  ne  faut  s'attacher  à 
prefent  qu'à  diftinguer  les  Tierces  majeures 
des  mineures,  &  les  Sixtes  majeures  des  mi- 
neures, Sec.  ib'.A.  ligne  s .  du  petit  caractère  en 
remontant,  ily  *  ,  la  Septième  diminuée  de 
4.  Tons  &  demi  d'<Vt  àSi-fy,  de  Sel  à  F»,lfz, 
la  Septième  diminuée  de  4.  Tons  &  demi  , 
comme  d'nJtX  à  Si -$• ,  de  Sol  X  à  fa  ,  &c; 

Pag.  367.  ces  roots.  .  .-  Tierces  mineures  ,  «loi- 
vent  être  mis  au- deflus  de  la  féconde  Portée 
de  l'Exemple. 

Fa<r,  368;  il  faut  retrancher  le  SC  qui  eft  à  côté 
5e  la  Notte  Ré  dans  la  quatrième  Mefure  de 
l'Exemple  des  Sixtes  majeures. 

Pag.  369.  ligne  6.  en  remontant,  ily  a  ,  Secon- 
de dieze  ,  &  Tierce  •$-  mol ,  liftZ  ,  Seconde 
fuperflué'  &  Tieice  mineure. 

T&a.  381.  quatrième  Portée  en  remontant,  dans 
la  cinquième  Mefure  ,  le  chiffre  3.  doit  rem- 
placer le  chiffre  4.  &  dans  la  pénultième 
Mefure  delà  même  Portée  ,  il  faut  ajouter 
}a  Notte  V*  ,  ainfï. 


sfÊg 


Pag.  383:  dans  lafquarième  Portée  en  remon- 
tant ,  l'Accord  de  la  cinquième  Mefure  doit 
être  difpofé  ainfi. 

Mil!   I   ■   ■     I        ■    Il     ■    ■ I        ■  «     ^     »   "        I      "  '     '  ' 
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lbid.U  manque  quelques  ch'ffies  dans  lesExem- 

ples  ,  tant  pour  marquer  les  Accords,  que 

pour    l'arrangement    des   doigts  :  mais    le 

Lecleur  y  pourra   fuppléer  facilement,   en 

fe  conformant  fur  Je  commencement ,. qui  eft 

correct  :  cependant  il  faut  prendre  garde  eue 

le  chiffre  3.  par  où   commence  la  féconde 

Portée  de  la  page  3S7.  doit  être  changé  en 

celui  de  s- 

Pag.  393.  ligne  3.  en  remonrant ,  il  y  »,  donc 

il  doit ,  lifez  ,  dont  celui-là  doit  ou  du  moins 

peut  fuîvre  l'autre,  conformément,  &c. 

Pag.  399.  la  Clef  d'OV  doit  être  mile  dans  tout 

l'Exemple  fur  la  première  ligne  ,  au  lieu  de 

celle  de  Sol  ;  &  les  trois  premières  Mefures 

en  doivent  être  difpofécs  ainfi. 
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Pag.   400.  le  cinquième  Accord  de  l'Exemple 
doit  être  difpofé  ainfi. 
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Pag;  40a. 


S  U  P  P  L  E 
Paee  40*.  ligne  £•  après  ces  mors  . .  .  dans  la 

jjalTe  des  Secondes  ,  lifez. ,  p.  39 <;. 
Pao-.  40  j.  le  fécond  Accord  de  la  quatrième 

Mefure  doit  être  Ainfi. 
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7^'<i.  ligne  $.  <7j  *,  Sixte  jde  la  Médiantc  à 
celui ,  &c.  /i/st  ,  Sixte  de  la  Médiante  ;  à 
celui  de  la  Sixte-Qnarte  de  la  Dominante  , 
ou  au  Parfait  de  la  Notte  Tonique  ;  l'on 
ne  trouvera ,  &c. 

Pag.  406.  Art.  I.  ligne  i.ily*  ,  Tierce,  li- 
fez ,  Seconde,  Ibïi.  ligne  3.  il  y  *  ,  fe  chif- 
frent ,   lifez. ,  fe  chiffre. 

Pag.  497.  ligne  dernière,  il  y  *,  précèdent, 
lifez,  précède. 

Pag.  408.  ligne  1.  il  y  »,  devoit,  lifté;  pourroit. 

Pa°\  403.  liïrne  6.  H  y  »,  trouve  m,ltfez,  trouve. 

Pag.  4J6.  Chap.  XVI  fécond  Alinéa,  ligne  1. 
H  y  »,  Chap.  XI. /./««Chap.  IX. 

Pag.  419.il  faut  mettre  un  S  à  la  place  du  y 
qui  fe  trouve  à  côté  de  U  Notte  F»,  dans 
le  fécond  Accord  de  la  fixiéme  Mefure. 

jiid.  l'Accord  de  petite-Sixte  ne  peut  fe  diftïn- 
guer  ici  par  le  chiffre  ,  no;i  plus  que  par- 
tout ailleurs  :  mais  da  moins  on  pourra  le 
reconnoîcre  ici  dans  la  Partie  fuperieure  , 
qui  contient  tous  les  Accords. 

Pag.  413.  le  cinquième  Accord  de  l'Exemple 
doit  être  Ainli. 
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Pag.  414.  la  quatrième  Mefure  des  Accord5 
de  l'Exemple  en  rétrogradant  ,  doit  être 
Ainfi- 


Pag.  415-.  pénultième  Alinéa,  il  y  » ,  Chap- 
XIX.  lifez.,   Chap.  XVII. 

Pag.  417.  à  la  fin  du  premier  Alinéa ,  ily  *, 
contenus  ,  lifez ,   continus. 

Pag.  418.  à  la  fin  du  fécond  Alinéa  ,  il  y  * ,  na- 
turel ,  lifez. ,  nature,  lbii.  il  fe  trouve  dans 
l'Exemple  un  4.  &  un  6.  dont  l'un  défigne 
le  Tri-Ton  ,  &  l'autre  la  petite  Sixte  ,  qui 
devroient  être  rraverfez  d'une  ligne  :  Ma<s 
l'Auteur  n'ayant  pas  été  prefent  durant  Tim- 
preflîon  de  ce  Livre  ;  &  ces  forces  de  cara- 
ctères n'étant  pas  encore  en  ufage  Haas  l'Im- 
primerie ,  on  ne  les  a  pas  cru  d'aflez  grande 


MENT.  ir 

cosfequence  pour  y  faire  attention.  Cepen- 
dant le  6  barré  ferc  à  diftinguer  l'Accord 
de  la  petite  Sixte,  &  non  pas  la  Sixte  ma- 
jeure ,  comme  quelques-uns  le  prétendent; 
Car  l'on  'doit!  principalement  s'attacher  à 
renfermer  un  Accord  complet  dans  un  feul 
chiffres  ,  p"bur  éviter  la  multiplicité  de  ces 
chiffre  ,  qui  eft  certainement  embarraffinte. 
Dd  plus  ,  comme  .  jl;  y  .a  quatre  Acords 
differens  de  Sixte  ,  il  faut  les  faire  diftin» 
guer  ,  autant  que  cela  fe  peut  ,  par  des  ca- 
ractères affectez  à  chacun  de  ces  Acccords. 
C'eft  de  quoi  l'on  s'eft  peu  mis  en  peine 
jufqu'à  prefent  ,  &  l'on  n'a  eu  en  vûë 
que  de  défigner  la  Sixte  majeure  par  ce 
6  barré  ,  d'autant  qu'il  s'en  fuit  que  cette- 
Sixte  doit  être  accompagnée  de  la  Tierce  & 
delà  Quarte: mais  cela' n'eft  pas  toujours 
vrai,  puîfque 'dans  la  fuite  d'une  Pièce  de 
Mufïque  ,  l'on  eft  fouvent  obligé  de  chiffrer- 
une  Sixte  majeure,  qui  n'eft  pas  pour  lors 
celle  dont  il  s'agit  ici  ,  &  qui  n'eft  chiffrée 
majeure  que  par  .rapport  à  une  nouvelle 
Modulation  tranfpofée  ,  dont  les  Diezes  ne- 
ceffaires  ne  fe  trouvent  point  à  côté  de  la 
Clef;  &  fouvent' même  la  petite  Sixte  fe 
trouve  mineure.  D'ailleurs  comme  le  feul 
ufage  autorife  ces  fortes  de  Caractères, 
le  5  barré  ainfi  # ,  qui  défigne  la  Quinte 
diminuée  ou  faufle,  détruit  la  raifon  pour 
laquelle  on  voudroit  qu'un  autre  chiffre  tra- 
vêrfé  d'une  pareille  ligne  déûgnât  un;Interi 
vale  majeur  ou  fuperflii.Tl  vaudroit  donc 
mieux  donner  la  jufteidée  d'un  Accord  com- 
plet par  ces  nouveaux  Caractères,  que  de 
les  faire  fervir  à  rendre  un  Intetvale  tantôt 
mineur  ,  'tantôt  majcur;&  fur  tout  lorfqu'un 
pareil  Iatervale  peut  être. accompagné  de 
plufieurs  façons   difFerenres.'  .  .'> 

ce  que  nous  dtfons  dans,  ce  Chapitre  fervira 
plutôt  pour  l'avenir,  que  pour  le  palTé  ;  mais 
en  revanche  nos  Règles  pourront  fervir  aux 
défauts  du  paffé.  .: 

Pag:  430  ,  ligne  m  ,  il  faut  retrancher  la  let- 
tre &.  Ib'td.  les  Parties  qui  fonc  au-deffus  de 
la  Baffe  dans  l'Exemple ,  doivent  être  réunies 
dans  une  feule  Portée  pour  pouvoir  les  faire 
fervir  d'Accompagnement.        -  . 

Comme  la  plupart  de  nos  Maîtres  de  Mufique 
&  de  Clavecin  ont  de'la  peine  à  fe  défaire  de 
leur  préjugé  ,  nous  n'efperons  pas  d'avoir  le 
fuffiage  de  tous ,  c'eft  pourqiïoi  nous  prions 
ceux  qui  auront  de  la  peine  à  fouferire  à  nos 
décifions.  de  vouloir  bien  en  instruire  le 
Public  ,  &  de  nous  procurer  '^af«là  les 
moyens  de  donner  à  cet  Ouvrage  route  la 
perfection  que  nous  fouhaiterions'  qu'il 


qu'il  'pu,* 


F  I  N     DV      S  V  P  T  L  E'  M  E  N  T. 
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C  A  TALOG U  E 

'Des  autres  Livres  de  éMuJîque  Théorique  ,  imprime^  en  France, 
dont  on  peut  trouver  des  Exemplaires. 


LÀ  Gammé  du  Si,  par  M*  Ni  vers. 
La  Mufique  des  Enfants. 
Les  Leçons  de  Mufique  par  le  Sieur 

E  E  R  T  H  E  T. 

Les  Principes  de  Mufîque  ,  par  De- 
mandes •"&  par  Rèponfis.   t 

Le  Sieur  Dupont  en  a  fait  graver  une 
plus  ample. 

Les  Principes  très-faciles  qui  condui- 
ront jufqu'au' point1  de  Chanter  toute 
foite  de  Mufique  à, '.Liyçe  ouvert,  par 
le  Sr  L'Affillab,  5e. Edition,  dédiée 
à  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne. 

•—  Les  mêmes ,  <îe.  Edition ,  dédiée  aux 
Dames  Religieûfes. 

Les  Tranfpofitions  de  Mufique  de  tou- 
tes les  manières,  pour  fervir  de  fup- 
plément  à  toutes  les  autres  Méthodes, 
par  le  Sr  Frère. 

Carte  des  Principes  de  Mufique  par  Mon- 
fieur  F  leur  y. 

î/îethode  facile,  dont  les  Principes  font 
fort  détaillez  5  avec  plufieurs  Leçons, 
à  une  &  à  deux  Voix,  par  Monfieur 
Monteclair. 

——Leçons  de  Mufique  ,  divifées  en 
quatre  clartés,  avec  un  Abrégé  des 
Principes. 

Traité^de  Çompofition  par  Mr  Nivf.rs. 
Nouveau  Tratké  de  Çompofition   par 

Mr  Ma  s  s  on,  .' 
Traité  par  lépSr  de  la   Voye-Mignot, 

in-fqu,arto  ,  "rare,. 
Traité  du  Père  Parran .,.'  in-quarto ,  rare. 

Pi&ionfjaire  de  Mufique  par  Monfieur 
be  BrossArb,  in  fil.  relié. 


Principes  pour  le  'Clavecin,  par  Mr.  be 

Saint-Lambert. 
——Traité  d'Accompagnement  pour  cet 

Inftrument ,  &  pour  tous  les  autres. 
Autre  Traité  d'Accompagnement,  par 

Mr  Boyvik. 
Celui  de  Monfieur  Couperin. 
Celui  de  Monfieur  Dandrieu. 

Principes  de  Flûtes  par  Monfieur  Hot- 
TETERRF.-le-Romain. 

Méthode  pour  le  Theorbe  ,  par  Mon- 
fieur MlCHB  L-A  N  G  E. 

Autre  pour  le  même  Inftrument,  par 
Monfieur  Fieurï, 

——Carte  de  tous  les  Accords  deMufi- 
que,pour  fervir  à  l'Accompagnement. 

Traité  d'Accompagnement  pour  le  mê- 
me Inftrument,  par  Mr  Campion. 

L'Art  de  Préluder  ,  par  M»  Hottetetre- 
le- Romain  ,  in-quarto. 

Méthode  de  Guittarre,  par  Mr.  Des- 
rosier s. 

Méthode  pour  apprendre  à  jouer  du  Vio- 
lon ,  par  Monfieur  Monteclair. 

Principes  de  Violon  par  Demandes  Se 
par  Réponfes  du  Sieur  Dupont. 

Méthode  de  PI.  Chant  par  Mr  Nivers. 
Autre  Méthode  contenant  les  Exemples 

pour  tous  les  Tons,  avec  des  Recherches 

Particulières    concernant  la  Mufique  Ôc 

le  Plein-Chant. 
Les  Tons  à  l'ufage  de  Rome  &  de  Paris. 
LeRitoel  du  Chœur  ,  ou  le  Plein-Chant 

Pratique. 
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